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PIRRONISME
D E

L' H I S T O I R E;

L'Incrédulité , fouvenons-nous-en

^

eft le fondement de toute fagefTe ,

félon Arijîotc, Cette maxime eft fore

bonne pour qui lit l'hiftoire , &: fur-

tout rhiftoire ancienne.

Que de faits abfurdes
, quel amas de

fables , qui choquent le fens commun 1

eh bien , n'en croyez rien.

Il y a eu des Rois à Rome , des Con-
fiils , des Décemvirs. Le peuple Ro-
main a détruit Canhage , Céfar a vaincu

Pompée j tout cela eft vrai. Mais quand
on vous dit , que Cajior ôc PolLux ont

combattu pour ce peuple , qu'une Vef-

cale avec la ceinture a mis a flot un
vaiiTeau engravé , qu'un goufre s'eft re-

fermé quand Curtius s'y eft jette ; n'en

croyez rien. Vous lifez partout des pro-

diges , des prédi6tions accomplies , des

guérifons miraculeufes opérées dans les

Temples d'Efculape , n'en croyez rien
;

mais cent témoins ont figné le procès

Toîm X, A



i PiRRONISME
verbal de ces miracles fur dzs tables

d.'airain', mais les Temples étaient rem-,

plis d'ex voto
,

qui atteftai^nt les gué-

rifons. Croyez qu'il y a eu des imbé-

ciles de des fripons ,
qui ont attefté ce

qu'ils n'ont point vu. Croyez
,

qu'il y
a eu des dévots y qui ont fait des pré-

fens aux prêtres d'Efculape
,
quand leurs

enfans ont été guéris d'un rhume ^ mais

pour les miracles d'Efculape n'en croyez

rien.

Mais les prêtres-Egyptiens étaient tous

fôrciers , ôc Hérodote admire la fcience

profonde qu'ils avaient de la diablerie :

ne croyez pas tout ce que vous dit Hé^
rodote.

Je me défierai de tout ce qui eft pro-

dige ^ mais dois-je porter l'incrédulité

julqu'aux faits , qui étant dans l'ordre

ordinaire des choies humaines , man-
quent pourtant d'une vraifemblance mo-
rale ?

Par exemple, Plutarque afTure que
Céfar tout armé fe jetta dans la mer
d'Alexandrie tenant d'une main en l'air

des papiers ,
qu'il ne voulait pas mouil-

ler , & nageant de l'autre main.

Ne croyez pas un mot de ce conte ,

que vous fait Plutarque, Croyez plutôt

Céfar ,
qui n'en dit mot dans fes com-
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m^ntâires , &c foyez bien fur que quand

on fe jette dans la mer , &: qu'on tient -

des papiers à la main , on les mouille.)

Vous trouverez dans Quïnu-Curu ,>

c^Alexandre& fes Généraux furent tout

étonnés , quand ils virent le Hux & le

reflux de l'Océan auquel ils ne s'atten-

daient pas, n'en croyez rien.

Il eft bien vraifemblable qixAlexan-^,

dre étant yvre , ait tué Cl'uus
, qu'il ait

aimé Ephejiion comme Socrate aimait

Alcibiade ; mais il ne l'eft: point du tout

que le difciple ^Ariflotc ignorât le flux

éc le reflux de l'Océan ; il y avait de^

philofophes dans fôn armée ^ c'était at
lez d'avoir ét^ fur l'Euphrate

,
qui a des

marées à fon embouchure
,
pour être

inftruit de ce phénomène. Alexandre

avait voyagé en Afrique , dont les co-

tes font baignées par l'Océan. Son Amir
rai Néarquc pouvait-il être aflez igno-i

rant pour ne pas favoir ce que {avaient

tous les enfans fur le rivage- du fleuve

Indus ? De pareilles focifes répétées par

tant d'Auteurs décréditeat; trop les Hif-

toriens. .

- Le Père Maimbourg vous- redit après

cent autres , que deux Juifs promirent

l'Empire à Leo^TJ/aurien ^ à cbndïtion

que quand il ferait empereur il aba-

Aij



4 P I R H O M I s M E

craie les images. Quel intcfrcr ,
je vous"

prie , avaieur ces deux Juits A empêcher

oae les Chiccicns eulîent des tableaux ?

Comment ces deux milérabîes pou-

vaient ils promettre lEmpiie ? N elt-ce

jMS inliilter à l'on leCleur
, que de lui

prérenter de telles tables ?

Il faut avouer cjue Mâiemy dans fou

ftilo dar y bas , inégal , mcle aux taits mal
digères qu il rapporte bien des abfurdi-

tcs pareilles ^ tantôt c'cll Rcr:n F, Roi
d'Angleterre couronne Roi de France à

Paris
5
qui meurt des hemorrordes ,

pour

s'être , dit-il , alîls lur le throne de nos

Rois ^ tantôt c'eil S, Michel qui apa-

raît i Jtanm d'Arc,

Je ne crois pas mcme les témoins

oculaires , qu.ind ils me difent des cho-

fes que le iens commun delavoue. Le
Sire de Joinvilit , ou plutôt celui qui a

t-raduit fon Kiiloire Gauloife en ancien

Français, a beau m'aiïiirer que les Emirs

d'Egypte , après avoir allallui-é leur Sou-

dan , oftrirent la couronne à S. Louis

kur prifonnier. J'aimerais autant qu'on

me ait
, que nous avons offert la cou-

ronne de France à un Turc. Quelle apa-

rence , que àts Mahométans avent penfé

à taire leur Souverain d'un homme
»>u'ils ne pouvaient regarder que com-
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ïrie un Chef de Barbares, qu'ils avaiient

pris dans une bataille , qui ne conria if-

lait ni leurs loix ni leur la/îgue , qui étaiï

l'ennemi capital de leur Religion ?

Je n'ai pas plus de foi au Sire Join"

yllU^ quand il me faitfjC'e cdnte;, que

quand il m*:^. dit, que le Nil fe déborde

à la S, Remy'Çiw commencement d'Oç^-

•tobre. Je révoquerai . aufli hardiment

en doute Ihiftoire du vieux de la Mon-
tagne y qui fur le bruit de la Croifade

de S\ Louis dépêche deux alTafîins à

Paris pour le ruer , & fur le bruit de fa

vertu fait partir le lendemain deux coa-

riers pour contremander les autres, Ge-

trait a trop l'air d'un eohte Arabe. .

Je dirai hardiment à Mc^eray , au

Père Daniel , & à tous les Hiftoriens
,

que je ne crois pas qu'un orage de pluye

èc de grêle ait fait rentrer Edouard IIL
en lui-même , àc ait procure la paix à

Philippe de Valois, Les conquérants ne

font pas fi dévots , & ne font point la.

paix pour de la pluye.

Rien n'eft afliirément plus vraifeni-

blable que les crimes \ mais il faut du-

moins qu'ils foient confiâtes. Vous voyez
chez Mé^eray plus de foixante Princes

à qui on a donné le boucon ; mais il le

dit fans preuve , 6c un bruit populaire

A lij
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ne doit fe rapqrter que comme un bruit»

Je ne croirai pas même Tite Live ,

quand il me dit que le Médecin de Pir-

rus offrit aux Romains d'empoifonner

•fon maître moyennant une récompenfe.

îA peine ies Romains a-vaient-ils alors

tle l'argent monnoïé^ de Pîrrus avait de

-quoi acheter la République , fi elle avait

-voulia fe vendre j la place de premier

-Médecin de Pirrus était plus lucrative

probablement
, que celle de Conful. Je

.11 ajouterai foi à un tel conte que quand
on me prouvera que quelque premier

Médecin d'iin de nos Rois aura propofé

a un Canton Suifïè de le payer pour

empoifonner fon malade.

Dénons-nous aufîi de tout ce qui pa-

raît exagéré. Une armée innombrable
de Perfes arrêtée par trois cens Spartia-

tes au pafTàge des Termopiles ne me
révolte point; i'afîiecte du terraih rend
l'avanture croyable. Charles XJI. avec

huit mille hommes aguerris défait a

Narva environ quatre-vingt mille païfans*^

Mofcovites mal armés
j

je l'admire 6c

je le crois. Mais quand je lis que Si-

mon de Montfort battit cent mille hom-
mes avec neuf cent foldats divîfés en
trois corps : je répète alors

,
jenen crois

^ien. On me dit que c'efl un miracle ^
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thaïs eft-il bien vrai que Dieu ait fait

ce miracle pour Simon de Monfort ?

Je révoquerais en doute le combat

de Charles XiL à Bender , s'il ne m'a-

vait été attefté par plulieurs témoins ocu-

laires 5 & fi le caradére de CharUs XIL
ne rendait vraifemblable cette héroï-

que extravagance. Cette défiance qu'il

faut avoir fur les faits particuliers ,

ayons-la encore fur les mœurs des peu-

ples étrangers \ refufons notre créance

a tout Hiftorien ancien & moderne ,

qui nous raporte des chofes contraires

à la nature , & à la trempe du cœur bu-

main.

Toutes les premières relations de

l'Amérique ne parlaient que èiAntro^

pofagcs ; ilfemblait à les entendre
, que

les Américains mangealfent à^s hommes
auiîi communément que nous mangeons
des moutons. Le fait mieux éclairci fe

réduit à un petit nombre de prifon-

niers, qui ont été mangés par leurs vain-

queurs , au lieu d'être mangés des vers.

Le no\xvQ2i\xPuffendorf2i\xm fautif que
l'ancien , dit qu'en l'an 1589, un An-
glais 6c quatre femmes échapés d'uii

naufrage fur la route de Madagafcax

abordèrent une Ifle déferte , & que
l'Anglais travailla il bien qu'en l'an 1 66

j

A iv
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on trouva cette Ifîe nommée-P/Vze^, peii"

plée de donze nulle beaux Proteftans

Anglais.

Les Anciens Se leurs innombrables Se

crédules compilateurs nous répètent fans

celTè 5 qu'à Babilone , la ville de Tuni-

vers la mieux policée, toutes les femmes
Se les filles fe proftituaient dans le Tem-
ple de Vénus une fois l'an. Je n'ai pas

de peine a penfer qu'à Babilone , com-
me ailleurs , on avait quelquefois du
plaifir pour de l'argent j mais je ne me
perfuaderai jamais que dans la ville la

mieux policée qui tut alors dans l'unie

vers 5 tous les pères Se tous les maris

envoyaffent leurs filles Se leurs femmes
à un marché de proftitucion publique ,

Se que les Légiflateurs ordonnafTent ce

beau trafic. On imprime tous les jours

cent fotifes femblaoles fur les coutumes

des Orientaux j Se pour un voyageur

comme Chardin^ que de voyageurs com-
me Paul Lucas !

Il n'en eft pas ainfi de l'hiftoire de
Charles XIL Je peux alTurer que iî ja-

mais hiftoire a mérité la créance du
lc6beur , c'eft celle-ci

;
je la compofai

d'abord , camme on fçait , fur les mé-
moires de Monfieur Fabrice^ de Mef-

fieurs de Filldongui Se de FkrvilU ^ Sç
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fur le rapport de beaucoup de témoins

oculaires j mais comme les témoins ne

voient pas tout ôc qu'ils voient quel-

quefois mal ,
je tombai dans plus d'une

erreur , non fur lesfaits efïèntiels , mais

fur quelques anecdotes- qui font afTe^

indifterentes en elles-mêmes ; mais fur

kfquelles les petits critiques triom-

phent.

J'ai depuis réformé certe hiftoire fur

le Journal Militaire de Monfieur u^d^

lerfeld, qui eft très-exa^t, ôc qui a fervi

à rexStifier quelques faits ôc q^Lieiques

dattes.

J'ai mcme fait ufage de l'hiftoire'

écrite ^zi Norbcrg ^ Chapelain & Confe^
feur de Charles XII. Il eft vrai que c'eft

un ouvrage bien mal dirigé , & bien

mal écrit , dans lequel on trouve trop

de petits faits étrangers àfon fujet, &
où les grands événemens deviennent

petits ; tant ils font mal raportcs. C'eft

un tiiïii de refcrits , de déclarations

,

de publications , c|ui fe font d'ordinaire

au nom des Rois , quand ils font en

guerre j elles ne fervent jamais a faire

conna:t:e le fond des événemens, elles

font mutiles au militaire & au politi-

-que , & font ennuyeufes pour le lecftcur j..

UU' écrivain peut feulement les confuL-
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rer quelquefois dans les befoins pour
en tirer quelque lumière , ainfi qu'un

Architedte employé des décombres dans

un édifice.

Parmi les pièces publiques , dont

Norbcrg a furchargé fa malheureufe hif-

toire , il s'en trouve mêtne de fau(ïes

& d'abfurdes, comme la lettre à'Achmet^

Empereur des Turcs , que cet Hifto-

rien appelle Sultan Baflfa , par la grâce

de Dieu *
).

Ce même Norberg fait dire au Roi

de Suéde ce que ce Monarque n'a jamais

dit ni pu dire au fujet du Roi Stanijlas,

Il prétend que Charles XIL en répoa-

dant aux objeébions du Primat, lui dit,

que Stanijlas avoit acquis beaucoup d'a-

mis dans fon voyage d'Italie. Cepen-
dant il eft très- certain , que jamais i'/^-

nijlas n'a été en Italie , ainfî que ce

Monarque me Ta confirmé lui-même.

Qu'importe après tout qu'un Polonais

dans le huitième fiécle ait voyagé ou
non en Italie pour fon plaifir ? Que de
faits inutiles qu'il faut retrancher de
l'hiftoire ! & que je me fai bon gré d'a-

voir referré celle de Charles XIL
Norberg n'avait ni lumières , ni ef^

*) Voyez la lettre de Mr. de Vdtalrc à Mr. de
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prit 5 ni connoiflance des affaires du

monde , & c'eft peut-être ce -qui déter-

mina Charles XII, à le choifir pour fon

ConfefTeur; je ne fai, s'il a fait de ce

Prince un bon Chrétien ; mais affuré-

ment , il n'en a pas fait un Héros , &
Charks XIL ferait ignoré , S^il n'étaic

connu que par Norbcrg.

Il eft bon d'avertir ici , que l'on a

imprimé , il y a quelques années , une

petite brochure intitulée ; Remarques hif-

toriqucs & critiques fur Vhifloire de Char-

les XIL par M, de Voltaire, Ce petit

ouvrage eft du Comte Poniatowski ;

ce font des réponfes ,
qu'il avait faites

à de nouvelles queftions de ma part

dans fon dernier voyage à Paris \ mais-

fon fecrétaire en ayant fait une double

copie , elle tomba entre les mains d'un

libraire , qui ne manqua pas de l'im-

primer 5 & un correcteur d'Imprimerie

de Hollande imitula critique cette inf-

truCtion de M. Poniatowski
, pour la-

mieux débiter. C'eft un des moindres

brigandages, qui s'exercent dans la li-

brairie.

La Motraye , domeftique de Mr. Fa-

brice , avait aulTi imprimé quelques re-

marques fur cette hiftoire. Parmi les

erreurs 6cles petiteftes, dont cette cri-

A vj
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tique de la Motraye eft remplie , il ne

lailTè pas de fe trouver quelque chofe

de vrai & d'utile , & j'ai eu foin d'en

faire ufage dans les dernières éditions

,

& furtout dans celle de 1739. car en

fait d'hiftoire rien n'eft à négliger , &
il faut confulter ii l'on peut les Rois ^
ks valets de chambre.
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DISCOURS
SUR L'HISTOIRE

D E

CHARLES XIL
Qui était au devant de lapremière

édition,

IL y a bien peu de Souverains dont
• on dut écrire une hiftoire particu-

lière. En vain la malignité ou la flate-

rie s*eft exercée fur prefque tous les

Piiinces : il n'y en a qu'un très -petit

nombre dont la mémoire fe conferve
j

& ce nombre ferait encore plus petit

,

fi l'on ne fe fouvenait que de ceux qui
ont été juftes.

Les Princes qtii ont le plus de droit

a Fimmortalité , font ceux qui ont fait

quelque bien aux hommes. Ainii tant

que la France
,
fubfiftera , on s'y fou-

viendra de la tendre fie que Louis XIh
avait pour fon peuple ; on excufera les

grandes fautes de François /, en faveur
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des arts Se des fciences dont il a été le

père y on bénira la mémoire de Henni

IV, qui conquit fon héritage à force

de vaincre 6c de pardonner j on louera.

la magnificence de Louis XIV, qui a

protégé les arts que François I, avait

Fait naître.

Par une raifort contraire , on garde

le fouvenir des mauvais Princes , com-

me on fe fouvient des inondations , des

incendies & des peftes.

Encre les Tyrans & les bons Rois

,
font les Conquérans , mais plus appro-

chant Aqs premiers : ceux-ci ont une
réputation éclatante \ on eft avide de

connaître les moindres particularités de

leur vie. Telle eft la miférable faibleflè

des hommes
, qu'ils regardent avec ad-

miration ceux qui ont fait du mal d'une

manière brillante , & qu'ils parleront

fouvent plus volontiers du deftru6teur

d'un Empire que de celui qui l'a fondé.

Pour tous les autres Princes
, qui

n'ont été illuftres ni en paix ni en guer-

re , & qui n'ont été connus ni par de

grands vices ni par de grandes vertus
;

comme leur vie ne fournit aucun exem-

ple ni à imiter ni à fuir , elle n'eft pas

digne qu'on s'en fouvienne. De tant

d'Empereurs de Rome , d^ Grèce , d'Al-

^
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lemagne , de Mofcovie , de tant de Sul-

tans , de Califes , de Papes , de Rois ,

combien y en a-t-il , dont le nom ne

mérite de fe trouver ailleurs que dans

les tables chronologiques , où ils ne font

que pour fervir d'époques ?

Il y a un vulgaire parmi les Princes,

comme parmi les autres hommes ; ce-

pendant la fureur d'écrire eft venue au

point 5 qu'à peine un Souverain cefîe

de vivre ,
que le public eft inondé de

volumes fous le nom de mémoires ,

d'hiftoire de fa vie , d'anecdotes de fa

cour. Par-là les livres fe multiplient de

telle forte
,
qu'un homme qui vivrait

cent ans , Se qui les employerait à lire

,

n'aurait pas le tems de parcourir ce qui

s eft imprimé fur l'hiftoire feule , de-

puis deux fiécles , en Europe.

Cette démangeaifon de tranfmettre

à la poftérité des détails inutiles , ÔC

d'arrêter les yeux des fiécles à venir fur

des événemens communs , vient d'une

faiblefte très-ordinaire à ceux qui ont

vécu dans quelque cour , &c qui ont eu

le malheur d'avoir quelque part aux af-

faires publiques. Ils regardent la cour

où ils ont vécu , comme la plus belle

<[ui ait jamais été : le Roi qu'ils ont vîi

,

comme le plus grand Monarque j les
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aftaires donc ils fe fonc mêles , comme
ce qui a jamais été de plus importan-c

dans le monde. Ils s'ima^^incn: que la

poftcrité verra tout cela avec les mêmes
yeux.

Qu'un Prince entreprenne une guerre

,

que Li cour ioit troublée d'intrigues ,

qu'il acheté l'amitié d'un de ùs voiiins

,

^ qu'il vende la Tienne A im autre
^
qu'il

falFe enfin la paix avec fes ennemis après

quelques victoires «î?c quelques défaites

,

les iujets échauffes par la vivacité de
ces événemens préfens

,
penfent être

dans l'époque la plus hnguliére depuis

la création. Qu arrive-t-il ? ee Prince

meurt, orr prend après lui des mefiires

toutes dirtérentes , on oublie & les in-

trigues de fa cour, & fes maîtrelTes,

ôc les Miniftres , Se iès Généraux , &c

{ts guerres , «Se lui-même.

Depuis le tems que les Princes Chré'-

tiens tachent de fe tromper les uns les

autres , & font des guerres & des al-

liances, on a ligné àcs milliers de trai-

tés , de donné autant de batailles ; 6^

les belles ou inbnies actions font in-

nombrables. Quand toute cette foule

d'évcnemens 6c de détails fe préfente

devant la poftérité , ils font prefque tous

anéands les uns par les autres j les feuls
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qui reftent font ceux qui ont produit

de grandes révolutions, ou ceux qui,

ayant été décrits par quelque écrivain

excellent , fe fauvent de la foule , con>-

me des portraits d'hommes obfcurs

peints par de grands maîtres.

On le ferait donc bien donné de gar-

de d'ajouter cette hiftoire particulière

de Charles XII, Roi de Suéde , à la

multitude des livres dont le public eil

accablé , fi ce Prince 6c fon rival Pkrrc

Akxïowïis y beaucoup plus grand hom-
me que lui , n'avaient été du confen-

tement de toute la terre les perfonna-

ges les plus finguliers qui enflent paru

depuis plus de vingt fiécles \ mais on
n'a pas été déterminé feulement a don-

ner cette vie ,
par la petite fatisfadtion

d'écrire des faits extraordinaires ; on a

penfé que cette ledture pourrait être

utile à quelques Princes , fi ce livre

leiu: tombe par hazard entre les mains.

Certainement il n'y a point de Souve-
rain qui , en lifant la vie de Char/es

XIL ne doive être guéri de la folie

des conquêtes. Car où eft le Souveraia

qui pût dire : j'ai plus de courage , Se

de vertus , une ame plus forte , un
corps plus robufte

\
j'entens mieux la

guerre , j'ai de meilleures • troupes



i8 Dis-cours sur l'Histoire

que Charles XII ? Que lî avec toiïs?

CQS avantages , & après tant de vic-

toires j ce Roi a été ii malheureux ,

que devraient efpérer les autres Prin-

ces qui auraient la même ambition avec
moins de talens &c de reflburces ?

On a compofé cette hiiloire fur des

récits de perfonnes connues
,

qui ont

pafïe pluueurs années auprès de Chât-

ies XIL ôc de Pierre le Grand ^ Empe-
reur de Mofcovie j &: qui s'étant reti-

rées dans un pais libre longtems après

la mort de ces Princes , n'avaient aucun
intérêt de déguifer la vérité. Mr. Fa^
brïce , qui a vécu fept années dans la

familiarité de Charles XII. Mr. de Fïer^

ville y envoyé de France , Mr. de VilU"

longue , Colonel au fervice de Suéde ,

Mr. Poniatowski même , ont fourni les

mémoires.

On n'a pas avancé un feul fait fur

lequel on n'ait confulcé des témoins

oculaires & irréprochables. C'eft pour-

quoi on trouvera cette hiftoire fort dif-

férente des gazettes qui ont paru juf-

qu'ici fous le nom de la vie de Charles

XIL Si l'on a omis plufîeurs petits-

combats donnés entre les Officiers Sué-

dois & Mofcovites , c'elt qu'on n'a point

prétendu éa-ire l'hifloire de c^s Of-
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ficiers , mais feulement celle du Roi

de Suéde j même parmi les événemens

de fa vie, on n'a choifi que les plus

intérefTans. On eft perfuadé que l'hif-

ftoire d'un Prince n'eft pas tout ce qu'il

a fait, mais ce qu'il a fait de digne d'ê-

tre tranfmis à la poftcrit^.

On efl obligé d'avertir que plufieurs

chofes qui étaient vraies lorfqu'on écri-

vit cette hiftoire en 1718. cefTent déjà

de l'être aujourdhui en 1759. Le com-
merce commence ,

par exemple , à être

moins négligé en Suéde. L'infanterie

Polonaife eft mieux difciplinée & a

des habits d'ordomiance qu'elle n'avait

pas alors. Il faut toujours , lorfqu'on

lit une hiftoire , fonger au tems où l'au-

teur a écrit. Un homme qui ne lirait

que le Cardinal de Rets^ prendrait les

Françai^our des forcenés qui ne refpi-

rent que la guerre civile , la faction &
la folie. Celui qui ne lirait que l'hiftoi-

re des belles années de Louis XIV, di-

rait : les Français font nés pour obéir

,

pour vaincre & pour cultiver les arts.

Un autre qui verrait les mémoires des

premières années de Louis XV, ne re-

marquerait dans notre nation que de la

moUefle , une avidité extrême de sqw-'

'richir, Ôc trop indifférente pour tout
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le refte. Les Efpagnols d'aujourdhuine

font plus les Efpagnols de Charles-Qulnr^

&c peuvent l'être dans quelques années.

Lqs Anglais ne reiïemblent pas plus aux

fanatiques dQCromwel, que les Moines
ôc les Monfîgnori , dont Rome eft peu-

plée , reiïèmblent aux Scitions. Je ne
fai il les Suédois pourraient avoir tout

d'un coup des troupes- aulîi formidables

que celles de Charles XIL On dit d'un

homme : il était brave un tel jour j il

faudrait dire en parlant d'une nation ,

elle parailfait telle fous un tel gouver-

nement, & en telle année.

Si quelque Prince ôc quelque Minif-

tre trouvaient dans cet ouvrage des vé-

rités défagréables
;

qu'ils fe fouviennent

qu'étant hommes publics , ils doivent

compte au public de leurs actions : que
c'efl a ce prix qu'ils achètent leur gran-

deur : que l'hiftoire eft un témom &
non un flateur : & que le feul moyen
d'obliger les hommes 1 dire du biea.

de nous , c'eft d'en faire.

w
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H'ijloire abrégée (U la Suéde jufqu'à Charles

XII. fon éducanoTi , fes ennemis. CaraBère

du C^ar Pierre Alexiov/i:s. Particularités

très-curieufes fur ce Prince & fur la Nation

Ruffe. La Mofcovie , la Pologne , & le Dan'
nemarkfe réuni£ent contre Charles XII.

A Suéde & la Finlande com-
pofent un Roïaume , large

d'environ deux cens de nos

lieues , & long de trois cent.

Il ^'étend du Midi au Nord , depuis le

cinquante-cinquième degré , ou à peu
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près ,

jufqu au foixante &c dixième ,

fous un climat rigoureux , qui n'a pref-

que ni Printems , ni Automne. L'Hi-

ver y régne neuf mois de l'année : les

chaleurs de l'Eté fuccédent tout-â-coup

à un froid exceiîif ; & il y gelé dès le

mois d'Odbobre , fans aucune de ces

gradations infenfibles
,

qui amènent

ailleurs les faifons , ôc en rendent le

changement plus doux. La nature en

récompenfe a donné a ce climat rude ,

un Cielferein, un air pur. L'Eté, pref-

que toujours échauffé par le Soleil, y
produit les fleurs ôc les fruits en peu
de tems. Les longues nuits de l'Hiver

y font adoucies par des aurores ôc des

crépufcules qui durent , à proportion

que le Soleil s'éloigne moins de la Sué-

de , & la lumière de la Lune qui n'y

eft obfcurcie par aucun nuage , aug-

mentée encore par le reflet de la neige

qui couvre la terre , & très-fouvent par

cfes feux femblables a la lumière zodia-

cale , fait qu'on voyage en Suéde la

nuit comme le jour. Les beftiaux y font

plus petits que dans les pais méridio-

naux de l'Europe, fiute de pâturages.

Les hommes y font grands. La férénité

du Ciel les rend fains , la rigueur du
climat les fortifie j ils vivent longtems^
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quand ils ne s'afFaiblifïent pas par l'ufa-

ge immodéré des liqueurs fortes & des

vins, que les Nations Septentrionales

femblent aimer d'autant plus que la na-

tiure les leur a refufés.

Les Suédois font bien faits, robuf-

tes, agiles , capables de foutenir les

plus grands travaux , la faim & la mi-

fère j nés guerriers
,
pleins de fierté ,

plus braves qu'induftrieux , ayant long-

tems négligé& cultivant mal aujourdhui

le commerce
,

qui feul pourrait leur

donner ce qui manque à leur païs. On
dit que c'eft principalement de la Sué-

de , dont une partie fe nomme encore

Gotbie
, que fe débordèrent ces multi-

tudes de Goths qui inondèrent l'Euro-

pe , & l'arrachèrent a l'Empire Romain

,

qui en avait été cinq cens années Tllfur-

pateur , le Tyran , Se le Légiflateur.

Les païs Septentrionaux étaient alors

beaucoup plus peuplés qu'ils ne le font

de nos jours , parce que la Religion

laiffait aux habitans la liberté de don-
ner plus de citoyens a l'Etat

, par la

pluralité de leurs femmes : que CQS

fèmmes elles-mêmes ne connoiflaient

d'oprobre que la ftérilité & l'oifiveté
;

& qu'aufïî laborieufes & aullî robuftes

^ue les hommes , elles en étaient plutôt
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ôc plus longtems fécondes. Mais la Sué-

de avec ce qui lui refte aujourdhui de

la Finlande n a pas plus de quatre mil-

lions d'habitans. Le pais eft ftérile ôc

pauvre. La Scanie eil fa feule province

qui porte du froment. Il n'y a pas plus

de neuf millions de nos livres en ar-

gent monnoié dans tout le pais. La
Banque publique qui eft la plus ancien-

ne de TÈurope y fut introduite par né-

celîiré 5 parce que les payements fe fai-

fant en monnoie de cuivre 6c de fer ,

le tranfport étoit trop difficile.

La Suéde fut toujours libre jufqu'au

milieu du quatorzième fiécle. Dans ce

long efpace de tems le gouvernement
changea plus d'une fois j mais toutes

les innovations furent en faveur de la

liberté. Leur premier Magiftrat eut le

nom de Roi , titre qui en différens païs

fe donne à des Puiifances bien différen-

tes ; car en France , en Efpagne , il fignî-

fie un homme abfolu j & en Pologne

,

en Suéde, en Angleterre, l'homme de
la Republique. Ce Roi ne pouvait rien

fans le Sénat , 5c le Sénat dépendait des

Etats-Généraux
,

que l'on convoquait

fouvent. Les Repréfentans de la nation

dans ces grandes aflemblées , étaient les

Gentilshommes , les Evèques , les Dé-

putés
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pûtes des villes \ avec le tems on y ad-

mit les Paifans mêmes , porcion du peu-

ple injuftement méprilée ailleurs , ÔC

efclave dans prefque tout le Nord.

Environ Tan 1492. cette nation il ja-

loufe de fa liberté , & qui eft encore

fiére aujourdhui d'avoir fubjugué Ro-
me , il y a treize fiécles , fut mife fous

le joug par une femme , d>c par un peu-

ple moins puiffant que les Suédois.

Marguerite de VaLdemar ^ la Sânïra-

niïs du Nord , Reine de Dannemarck
& de Norwége , conquit la Suéde par

force bc par adrefîè , (Se fit un léùl

Roïaume de ces trois vaftes Etats, A-
près fa mort , la Suéde fut déchirée par

des guerres civiles : elle fecoua le joug

des Danois : elle le reprit v elle eut

des Rois \ elle eut des Adminifl:rateu]:%i

Deux Tyrans l'oprimèrent d'une maniè-

re horrible vers l'an 1520, L'un était

Chrijîiern IL Roi de Dannemarck
,

monllre formé de vices , fans aucune

vertuj l'autre un Archevêque d'Upfal,

Primat du Roïaume , aufli barbare que
Ghrifliern, Tous deux de concert <Grenc

faifir un jour les Confuls, lés Magif-

trats de Stockolm , avec quatre-yingc

quatorze Sénateurs , èc les firent maf-

facrer par des boureaux , fous prétexte

Tome X, B
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qu'ils étaient ei^eommuniés par le Pa-

pe ,
pour avoir défendu les droits de

l'Etat contre l'Archevêque.

Tandis que ces deux hommes ligués

pour oprimer , défunis quand il falait

partager les dépouilles , exerçaient ce

que le defpotiime a de plus ciranni^

que 5 & ce que la vengeance a de plus

cruel , un nouvel événement changea

la face du Nord.

Gujiavc Va^a , jeune homme defcen-

àxi des anciens Rois du pais , fortit du
fond àQs forêts de la Dalécarlie , où il

était caché , & vint délivrer la Suéde.

C'était une de ces grandes âmes que

U nature forme li rarement , avec tou-

tes les qualités néceilàires pour com-j-

mander î^ux hommes \ fa taille avan-^

tageufe Se fon grand air lui faifaient

des partifans dès qu'il fe montrait. Son
éloquence, a qui fa bonne mine don-?

nait de la force , était d'aurant plus per^*

luafive 5 quelle était fans art : fon gé^
nie formait de ces entreprifes que le

vulgaire croit téméraires , & qui ne
fg^n^ique ^hardies aux yeux des grands

bomçies \ fon courage infatigable les

faif N^t réufîir. Il était intrépide avec

prudence , d'un naturel doux dans ua
iîécle féroce , vertueux enfin , à ce que



DE Charles XII. Liv. I, 17
Ton dit, autant qu'un chefde parti peut

l'ctre.

Gujîavc Va^a avoit été otage de Chr'if-

tiern , & retenu prifonnier contre le

droit des Gens. Echapé de fa prifon il

avait erré , déguifé en païfan , dans les

montagnes & dans les bois de la Da-
lécarlie. Là il s'était vu réduit à la né-

celîîté de travailler aux mines de cui-

vre pour vivre & pour fe cacher. En-

féveli dans ces fouterrains , il ofa fon-

ger à détrôner le Tyran. Il fe découvrir

aux païfans \ il leur parut un homme
d'une nature fupéiieure

,
pour qui les

hommes ordinaires croyent fentir une
foumilîion natur:;lle. Il fit en p«u de

tems de ces fauvages des foldats aguer-

ris. Il attaqua Chnjîlcrn & l'Archevê-

que , les vainquit fouvent , les chafïa

tous deux de la Suéde , & fut élu avec

juftice par les Etats , Roi du pais donc
il était le hbérateur.

A peine affermi fur le trône , il tenta

une entreprife plus difficile que des

conquêtes. Les véritables Tyrans de l'E-

tat étaient les Evêques , qui , ayant pref-

que toutes les richelfes d;,- la Suéde

,

s en fervaient pour oprimer les fujets ,

& pour faire la euene aux Rois. Cette

puiffance était a'autant plus terrible^

Bi;
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que rignorance des peuples Tavait ren-

due facrée. Il punit la Religion Catho-

lique des attentats de {qs Miniftres. En
moins de deux ans il rendit la Suéde

Luthérienne par la fupériorité de fa po-

litique , plus encore que par autorité,

Ajam ainii conquis ce Royaume , com-
me il le difait , fur les Danois de fur le

Clergé 5 il régna heureux &c abfolu juf-

qu'à lâge de loixante &c dix ans ; & mou-
rut plein de gloire , laiilant fur le trône

fa famille ôc fa Religion.

L'un de {qs defcendans fut ce Guf-
tave Adolphe

, qu'on nomme le grand

Gujlave, Ce Roi conquit l'Ingrie , la

Livoniê , Brème , Verden , Viimar , la

Poméranie , fans compter plus de cent

places en Allemagne , rendues par la

Suéde après fa mort. Il ébranla le trône

de Ferdinand IL U protégea les Luthé-

riens en Allemagne , fécondé en cela

par les intrigues de Rome même , qui

craignait encore plus la puiflànce de

l'Empereur que celle de l'héréfie. Ce
fut lui qui par fes victoires contribua

alors en effet à labaidèment de la mai-
fon d'Autriche j entreprife dont on at-

tribue toute la gloire au Cardinal de

Richelieu y qui favoit l'art de fe faire

\mz réputation > tandis que Gujlave fe
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bornait à faire de grandes chofes. Il al-

lait porter la guerre au-delà du Danube
;

ôc peut-être détrôner l'Empereur , lorf-

qu'ii fut tué à l'âge de trente-fept ans

dans la bataille de Lutzen
,

qu'il gagna

contre Valflcin , emportant dans le tom-

beau le nom de Grand ^ les regrets du
Nord, & l'eftime de {qs ennemis.

Sa fille Chrïflïnc , née avec un génie

rare, aima mieux converfer avec des

Savans , que de régner fur un peuple

qui ne connaifTait que les armes. Elle

fe rendit auflî illuftre en quittant le

trône
,
que fes ancêtres l'étaient pour

l'avoir conquis ou affermi. Les Protef-

tans l'ont déchirée , comme fî on ne

pouvait pas avoir de grandes vertus fans

croire à Luther , & les Papes triomphè-

rent trop de la converfion d'une femme
qui n'était que Philofophe. Elle fe re-

tira a Rome , oii die pafîa le refte de i^s

jours dans le centre aes arts qu'elle ai-

mait , & pour lefquels elle avait renon-

cé à un Empire à l'âge de vingt - fept

ans.

Avant d'abdiquer , elle engagea les

Etats de la Suéde a élire en fa place ion

coufîn Charles Guflave X. de ce nom
,

fils du Comte Palatin , Duc de Deux-
Fonts, Ce Roi ajouta de nouvelles con-

^^ B iij
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quêtes à celles de Guflavc-Adolphe : it

porta d'abord fes armes en Pologne ,

où il gagna la célèbre bataille de Var-

fovie qui dura trois jours : il fit long-*

tems la guerre heureufement contre les

Danois : afliégea leur capitale ; réunit

la Scanie & la Suéde , & ht aiïurer ^

<lu moins pour un tems , la polTeiîion

de Slefwic au Duc de Holftein. Enfuite

ayant éprouvé des revers , & fait la paix

avec i^^ ennemis , il tourna fon ambi-

tion contre fes fujets. Il conçut le del-

fein d'établir en Suéde la puiffance ar-

bitraire j mais il mourut à lâge de tren-

te-fept ans comme le grand Gujlave ,

avant d'avoir pu achever cet ouvrage

du defpotifme
, que fon fils Charles XI^

cieva jufqu au comble.

Ch.rUs XL guerrier comme tous k^
ancêtres , fut plus abfolu qu eux. Il abo-

lit l'autorité du Sénat , qui fut déclaré.

le Sénat du Roi , & non du Royaume,
li était frugal , vigilant , laborieux , tel

^u on l'eût aimé , fi fon defpotifme n'eût

réduit les fentimens de fes fujets pour

lui 5 à celui de la crainte.

Il époufa en 1680 Ulrike EUonor y

fille de Frédéric IIL Roi de Dannemark,
Princeiïe vertueufe & digne de plus de

-confiance que fon époux ne lui en té-.
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moigna. De ce mariage na-quit le ly

Juin 1682 le Roi Charles XIJ, l'homme

le plus extraordinaire , peut-ctre
,
qui

ait jamais été fur la terre
^
qui a réuni

^n Uii. toutes les grandes qualités de fes<

Joyeux 'i
&c qui n'a eu d'autre défaut ni

4'autce malheur que 'de les^^voit toutes

outrées. C'eft iiii dont otl fô propofe

ici- il'ccrire ce qu'on a aprisd<5 certain

touchant fa perfonne & fes aétions.

Le premier livre qu'on lui fit lire
, ^^^

fut l'ouvraee de S amuel Puffendorf^ afin ^'on

,, rs ^ A jt,l r Chari
qu il put connoitre de bonn€ heure les xii-

Etats 6c ceux de fes voifins. Ilapritd'a-*

bord l'Allemand
, qu'il parla toujours

depuis aufli bien que fa langue mater-

nelle. A l'âge de fept ans il favait ma-
nier un cheval. Les exercices violens oà
il fe plaifait , & qui découvraient (e%

inclinations martiales , lui formèrent de
bonne heure une conftitution vigoureu-

fe 5 capable de foutenir les fatigues ou
le portoit fon tempérament.

Quoique doux dans fon enfance , it

avait une opiniâtreté infurmontable : le

feul moyen de le plier était de le piquer

d'honneur ^ avec le mdt de gloire , on-

obtenait tout de lui. Il avait de l'aver^

fion pour le Latin; mais dès qu'on lui

e.ut dit que le Roi da Polognp icle Roir

Biv
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àe Dannemarck l'entendaient , il l'aprît

bien vire , & en retint aflfez pour le

rrler le refte de fa vie. On s'y prit de
même manière pour l'engager à en-

tendre le Français y mais il s'obftina ,

tant qu'il vécut , à ne jamais s'en fervir,

même avec des Amballadeurs Français

,

qui ne favaient point d'autre langue.

Dès qu'il eut quelque connailïance de
la langue Latine , on lui ût traduire

Quinu-Curcc : il prit pour ce livre un
goût que le fujet lui infpirait beaucoup

plus encore que le ftile. Celui qui lui

expliquait cet Auteur lui ayant demandé
ce qu'il penfâit ^Alexandre ? Je pcnfe ,

dit le Prince
,
que je voudrais lui rejfem^

hhr. Mais, lui dit-on , il n'a vécu que
trente-deux ans. Ah l reprit-il , ncfl-cù

pas ajjc:!^ quand on a conquis des Royau^
mes? Oniie manqua pas de raporter ces

réponfes au Roi fon père
, qui s'écria :

Voilà un enfant qui vaudra mieux que
moi , & qui ira plus loin que le grand
Gujiavc. Un jour il s'amufait dans Vzr

partement du Roi à regarder deux car-

tes Géographiques , l'une d'une ville de
Hongrie , prife par les Turcs fur l'Em-

pereur , & l'autre de Riga cajpitale de'

la Livonie , province conquiie par les

Suédois depuis un fiécle. Au bas de U
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cai'te dfe la ville Hongroife il y avait

ces mots tirés du livre de Job : JDUu m&
Va donnée , Dieu me Va ôtée , le nom du

Seigneurfoit béni. Le jeune Prince ayant

lu ces paroles ,
prit fur le champ un

crayon , & écrivit au bas de la carte de

Riga : Dieu me Va donnée , le Diable ne

me Votera pas *
). Ainfi dans les a6tions

les plus indifférentes de fon enfance ,

ce naturel indomptable laifTàit fouvent

échaper de ces traits qui caradtérifent

les âmes finguliéres , ôc qui marquaient

ce qu'il devait être un jour.

Il avait onze ans lorfqu'il perdit fa

mère. Cette Princeffe mourut en KÎ93.

le 5 Août 5 d'une maladie caufée , dit-

on, par les chagrins que lui donnait fon

mari , & par les efïorts qu'elle faifoit

pour les difïîmuler. Charles XL avait

dépouillé de leurs biens un grand nom-
bre de ^QS fujers par le moyen d'une ef-

péce de Cour de Juftice , nommée la

Chambre àes liquidations , établie de

fon autorité feule. Une foule de citoyens

ruinés par cette Chambre , Nobles ,

Marchands , Fermiers , veuves , orphe-

lins , remplifîaient les rues de Stockolm,

&: venaient tous les jours à la porte da

*
) Deux Ambafladeurs de France en Suéde m'oa(

conté ce fait.

B Y
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Palais pouflèr des cris inutiles. La Reine
fecouriit ces malheureux de rour ce

qu'elle avait. Elle leur donna fon argent

,

{qs pierreries , fes meubles , fes habits

ftiêmes. Quand elle n'eut plus rien a

leur donner , elle fe jetta en larmes aux

pieds de fon mari , pour le prier d'avoir

compallîon de fes fujets. Le Roi lui ré-

pondit gravement : Madame , nous vous

avonsprifcpour nous donner des enfans ,

& nonpour nous donner des avis. Depuis

ce tems il la traita , dit-on , avec une

dureté qui avança fes jours.

Il mourut quatre ans après elk , le

quinze d'Avril 1^97. dans la quarante-

deuxième année de fon âge , & dans la

trente-feptiéme de fon régne , lorfque

l'Empire , l'Efpagne , la Hollande d'un

côté 5 & la France de l'autre , venaient

de remettre la décifion de leurs querel-

les à fa médiation , & qu'il avait déjà

entamé l'ouvrage de la paix entre ces

Puiffances.

Il laifîa à fon fils , âgé de quinze ans

,

un trône affermi & relpedbé au dehors

,

des fujets pauvres , mais belliqueux 6c

Ibumis 5 avec des finances en bon ordre ^

ménagées par des Miniftres habiles,

r Charles XII ^ a fon avènement , non-

fculemsnt fe trouva maître abfolu èc
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paifible de la Suéde , ôc de la Finlande
;

mais il régnait encore fur la Livonie ,

la Carelie , Tlngrie ^ il pofTédait Vif-

mar , Vibourg , les ifles de Rugen ^
d'Oefel , ôc la plus belle partie de la

Poméranie , le Duché de Brème 5c de

Verdeny routes conquêtes de fes aîi^

cêtres-, afîurées à fa CoiiroTine par une
longue pofTeiîion , & par la toi des trai-

tés folemnels de Mtuifter & d'Cliva >

foutenus de la terreur des armes Sué-

doifes. La paix de Ryfwick commencée
fous les aufpices du père , fut conclue

fous ceux du fils : il ftit le médiateur de

TEurope dès. qu'il commença à régner*

Les Loix Suédoifes fixent la majorité

des Rois à quinze ans. Mais CharlesXh
ablolu en tout , retarda par fon tefta*

ment celle de ion fils jufqu'à dix-huit.

Il favorifait par cette difpofition les

vues ambitieufes de fa mère Edwige-
ELéonoT de Holftein, veuve de Charles X.
Cette Princefie fut déclarée par le Roi
fon fils tutrice du jeune Roi fon petit-

lils, & Régente du Royaume, conjoin-

tement avec un Confeil de cinq per-

fonnes. t \.'4 '-- :\ ly^

La Régente aràîr^eir part aux affaires

fous le régne dd Roi fon fils. Elle était

aivancée en âge^ mais fou ambitionplus

B v;
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grande que fes forces ôc que fon génie i

lui faifait efpérer de jouir iongtems des

douceurs de l'autorité , fous le Roi (on

petit-fils. Elle l'éloignait autant qu'elle

pouvait des affaires. Le jeune Prince

paflait fon tems à la chafîè , ou s'occu-

pait à faire la revue des troupes : il fai-

îait même quelque fois l'exercice avec

elles j ces amufemens ne femblaient que

l'effet naturel de la vivacité de fon âge.

Il ne paraifFait dans fa conduite aucun

dégoût qui pût allarmer la Régente , 8c

cette Prmceffe fe flatait que les difli-

pations de ces exercices le rendraient in-

capable d'aplication , Ôc qu'elle en gou-

vernerait plus Iongtems.

Un jour 5 au mois de Novembre ^ la

même année de la mort de fon père ,

il venait de faire la revue de plufieurs

Régimens : le Confeiller d'Etat l^iper

était auprès de lui j le Roi paraifTair

abimé dans une rêverie profonde. Puis-

je prendre la liberté, lui dit Fiper ^ de

demander à Votre Majefté à quoi elle

fonge il férieufement ? Jefongc , répon-

dit le Prince ,
que je me fens digne de

commander à ces braves gens ; &je vou^

drals que ni eux ni moi ne reçuffions Vor^

dre d'unefemme. Piper fai/it dans le mo-
ment l'occaiion de faire une grande for«
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tune. Il n'avait pas aiTez de crédit pour

ofer fe charger lui-même de l'entreprife

dangereufe d'ôter la Régence à la Reine,

ôc d'avancer la majorité du Roi : il pro-

pofa cette négociation au Comte J^xel

Sparn , homme ardent , & qui cherchait

à fe donner de la confîdération : il le

flata de la confiance du Roi j Sparn le

crut 5 fe chargea de tout , & ne travailla

que pour Pip&r, Les Confeillers de la

Régence furent bientôt perfuadés. C'é-

tait à qui précipiterait l'exécution de ce

defïein
, pour s'en faire un mérite au-

près du Roi.

Ils allèrent en corps en faire la pro-

pofition à la Reine
, qui ne s'attendoit

pas à une pareille déclaration. Les Etats

Généraux étaient aflemblés alors. Les

Confeillers de la Régence y propoférenc

l'affaire : il n'y eut pas une voix contre :

la chofe fut emportée d'une rapidité que
rien ne pouvait arrêter , de forte que
Charles XII. fouhaita de régner , & en

trois jours les Etats lui déférèrent le

Gouvernement. Le pouvoir de la Reine

& fon crédit tombèrent en un inftanr.

Elle mena depuis une vie privée , plus

fortable à fon âge
,
quoique moins à fon

humeur. Le Roi fut couronné le 24
Décembre fuivant. Il fit fon entrée dans
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Stockolm fur un cheval alezan , ferré

d'argent , ayant le Sceptre à la main Se

la Couronne en tète , aux acclamations,

de tout un peuple , idolâtre de ce qui

eft nouveau , &c concevant toujours de

grandes efpérances d'un jeune Prince.

L'Archevêque d'Upfal eft en poiTef-

iion de faire la cérémonie du facre de

du couronnement : c'eft de tant de droits-

que {qs prédéceiïèurs s'étaient arrogés-

prefque le feul qui lui refte. Après

avoir , félon l'ufage , donné l'ondbion

au Prince , il tenait entre fes mains la

couronne pour la lui remettre fur la

tète j Charles l'arracha des mains de l'Ar-

chevêque , Se fe couronna lui-même ,

earegardant fièrement le Prélat. La mul-

titude 5 à qui tout air de grandeur im-
pofe toujours , aplaudit à l'adbion du'

Roi, Ceux même qui avoient le plus

gémi fous le defpotiime du père , fe laif-

fërent entraîner à louer dans le fils cette

fierté , qui était l'augure de leur fervi-»

tude.

Dès que Charles fut maître , il donna;

fa confiance &c le maniement des affai-

res au Confeiller Piper
,
qui fut bientôt

fbn premier Miniftre , fans en avoir le

nom. Peu de jours après il le fit Comte^
ce qui eft une qualité éminente en Sué-^
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de 5 & non un vrai titre qu on puifïè

prendre fans conféquence , comme ea

France.

Les premiers tems de radminiftration'

du Roi ne donnèrent point de lui des

idées favorables : il parut qu'il avait été

plus impatient que digne de régner. Il

n'avait à la vérité aucune pafîîon dan-

gereufe j mais on ne voyait dans fa con-

duite que des emportemens de jeunefle,

& de l'opiniâtreté. Il parai (Tait inapli-

qué 8c hautain^ Les Ambafladeurs qui

étaient à faCour , le prirent mcme pour

un génie médiocre , ôc le peignirent tel

à leurs Maîtres '^). La Suéde avait de lui

la même opinion
,
perfonne ne connaif-

fait fon caradère 5 ill'ignorait lui-mê-

me 5 lorfque des orages formés tout-a-

coup dans le Nord , donnèrent à fes ta-

lens cachés occafion de fe déployer.

Trois puiffans Princes voulant fe pré- Tn

valoir de fon extrême jeune (Te , confpi- ^°^^

rerent fa rume prefque en mcme tems. contre

Le premier fut Frédéric IV, Roi de Dan- '"*'

nemark fon coufin : le fécond , Auguf-
te y Eledbeur de Saxe , Roi de Pologne

;

FUrrt le Grand , Czar de Mofcovie

,

était le troifiéme & le plus dangereux.

Il faut déveloper l'origine de ces guer-

*) Leurs lettres ©riginaks en font foi.
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tes 5 qui ont produit de fi grands événe-

;nens , Se commencer par le Dannemark.
De deux fœurs qu'avait C/iarles XIL

l'aînée avait époufé le Duc de Holftein ,

jeune Prince plein de bravoure & de

douceur. Le Duc , oprimé par le Roi de

Dannemark , vint à Stockolm avec fon

Epoufe fe jetter entre les bras du Roi ,

& lui demander du fecours , non-feu-

lement comme à fon beau-frére , mais
comme au Roi d'une nation qui a pour
les Danois une haine irréconciliable.

L'anciennne maifon de Holftein , fon-

due dans celle d'Oldembourg , était

montée fur le trône de Dannemark par

élection en 14457. Tous les Royaumes
du Nord étaient alors électifs. Celui de

Dannemark devint bien-tôt héréditaire.

Un de ces Rois nommé Chrïflkrn III.

eut pour fon frère Adolphe une tendref-

fe ou des ménagemens dont on ne trouve

guère d'exemples chez les Princes. Il

ne voulait point le laiffer fans Souve-

raineté 5 mais il ne pouvait démembrer
fes propres Etats. Il partagea avec lui

,

par un accord bizarre , les Duchés de

Holftein-Gottorp & de Slefwich : éta-

bliffant que les defcendans êi Adolphe

gouverneraient déformais le Holftein ,

conjomtement avec les Rois de Danne-
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mark : que ces deux Duchés leur apar-

tiendraient en commun ; 3c que le Roi

de Dannemark ne pourrait rien innover

dans le Holftein fans le Duc , ni le Duc
fans le Roi. Une union fi étrange , dont

pourtant il y avait déjà eu un exemple

dans la même maifon
,
pendant quelques

années , était depuis près de quatre-

vingt ans une fource de querelles entre

la branche de Dannemark 3c celle de

Holftein-Gottorp , les Rois cherchant

toujours à oprimer les Ducs , & les Ducs

à être indépendans. Il en avait coûté la

liberté Se la fouveraineté au dernier Duc.

Il avait recouvré l'une & l'autre aux

conférences d'Altena en 1^89. par l'en-

tremife de la Suéde , de l'Angleterre Se

de la Hollande, garans de lexécution

du traité. Mais comme un traité entre

les Souverains n'eft fouvent qu'une fou-

mifîîon à la nécefîîté, jufqu'à ce que le

Î>lus fort puifïe accabler le plus faible

,

a querelle renaifïait plus envenimée que
jamais entre le nouveau Roi de Dan-
nemark Se le jeune Duc. Tandis que
le Duc était à Stockolm , les Danois rai-

iàient déjà des adtes d'hoftilité dans le

païs de Holftein , Se fe liguaient fécré-

tement avec le Roi de Pologne pour ac-

«î^bler le Roi de Suéde lui-même.
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Frïdlrïc - j4ugujle Eledeur de Saxe -^

que ni réloquence & les négociations

de l'Abbé de Polignac, ni les grandes

qualité du Prince de Comi fon concur-

rent au trône , n'avaient pu empèchei:

d'être élu depuis deux ans Roi de Polo-»

gne , était un Prince moins connu encore

par fa force de corps incroyable y que
par fa bravoure & la galanterie de fon

efprit. Sa Cour était la plus brillante

de rEurt)pe , après celle de Louis XIV.
Jamais Prmce ne fut plus généreux , ne

donna plus, &; n'accompagna fes dons

de tant de grâce. Il avait acheté la moi-
tié à.^^ fuffrages de la Nobleiîè Po-

lonaife, & forcé l'autre par l'aproche

d'une armée Saxomie. Il crut avoir be-

foin de fes troupes pour fe mieux affer-

mir fur le trône \ mais il falait un pré-

texte pour les retenir en Pologne. Il les

deftina à attaquer le Roi de Suéde en

Livonie , à l'occalion que l'on va rapor-?

ter.

La Livonie , la plus belle 6c la plus

fertile province du Nord , avait apar-

tenu autrefois aux Chevaliers de l'Or-

dre Teutonique. Les Rufîes , les Polo-

nais & les Suédois s'en étaient difputé \Xs

poiïeiïion, La Suéde l'avait enlevée de-»

puis près de cent années \ ôc elle lui avair-



DE Charles XII. Liv, L 45
été enfin cédée folemnellement par la

paix d'Oliva.

Le feu Roi Charles XL dans {q% févé-

jrités pour Îqs fujets, n'avait pas épar-

gné les Livoniens. Il les avait dépouiU

lés de leurs privilèges , ^ d'une partie

de leurs patrimoines. Patkul , malheu-

reufement célèbre depuis par fa mort

tragique , fut député de la Nobleffe Li-

vonienne pour porter au trône les plain-

tes de la province. Il fit à fon Maître

une harangue refpeétueufe , mais forte ,

& pleine de cette éloquence mâle que

donne la calamité cpand elle eft jointe

à la hardiefle. Mais les Rois ne regar-

dent trop fouvent ces harangues publi-

ques que comme des cérémonies vaines

qu'il eft d'ufage de fouffrir , fans y faire

attention. Toutefois Charles XL difîî-

mulé ,
quand il ne fe livrait pas aux em-

portemens de fa colère , frapa douce-

ment fur l'épaule de PatkuL Vous ave:^

parlé pour votre patrie en brave homme ,

lui dit-il
,
je vous en eflime , continut^j.

Mais peu de jours après il le fit déclarer

coupaole de léze-majefté, & , comme
tel, condamner à la mort. Patkul^ qui

s'était caché
, prit la fuite. Il porta dans

la Pologne (ts relTentimens, Il fut ad-

mis depuis devant le Roi Au^ujie. Char*
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Us XL était mort j mais la fentence cîe

Fatkul Se fon indignation fubfiftaient.

Il repréfenta au Monarque Polonais la

facilité de la conquête de la Livonie
;

des peuples défefpérés
,
prêts à fecouer

le joug de la Suéde ; un Roi enfant

,

incapable de fe défendre. Ces follicita-

tions furent bieïi reçues d'un Prince dé-

jà tenté de cette conquête. Augujîc à fon

couronnement avait promis de faire ks
efforts pour recouvrer les provinces que

la Pologne avait perdues. Il crut par Ion

irruption en Livonie plaire à la Répu-
blique & affermir fon pouvoir , mais il

fe trompa dans ces deux idées qui pa-

railTaient fi vraifemblables. Tout fut

prêt bientôt pour une invafîon foudai-

ne 5 fans même daigner recourir d'a-

bord à la vaine formalité Aqs déclara-

tions de guerre , 6c des manifefles. Le
nuage grofTîfTait en même tems du coté

de la Mofcovie. Le Monarque qui la

gouvernait mérite l'attention de la pof-

térité.

Hijloire Pierre Alexiow'its , Czar de Rufîîe ,

ùsrand. s'était déjà rendu redoutable par la ba-

taille qu'il avait gagnée fur les Turcs en
i<j5)7. & par la prife d'Azoph qui lui

ouvrait l'Empire de la mer Noire. Mais

c'était par des allions plus étonnantes
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que des viétoires qu'il cherchait le nom
de Grand. La Mofcovie ou Ruflîe em-
brafle le Nord de l'Afie & celui de l'Eu-

rope , &c depuis les frontières de la

Chine s'étend l'efpace <le quinze cent

lieues jufqu'aux confins de la Pologne

&: de la Suéde. Mais ce païs immenfe
était a peine connu de l'Europe avant le

Czar Fierr€, Les Mofcovites étaient

moins civilifés que les Mexicains ,
quand

ils furent découverts par Corte^; nés

tous efclaves de Maîtres anfîi barbares

qu'eux , ils croupifTaient dans l'igno-

rance 5 dans le befoin de tous les arts

,

&c dans l'infenfibilité de ces befoins qui

étouffait toute induftrie. Une ancienne

loi facrée parmi eux leur défendait ,

fous peine de mort , de fortir de leur

païs lans la permifîion de leuF Patriar-

che. Cette loi faite pour leur oter les

occafions de connaître leur joug, plai-

fait à une Nation , qui , dans l'abîme de

fon ignorance ôc de fa mifére , dédai-

gnait tout commerce avec les Nations

étrangères.

L'ère des Mofcovites conn^men^ait à

la Création du monde ; ils comptaient

7207 ans au commencement du fiécle

paiïc , fans pouvoir rendre raifon de

cette datte. Le premier jour de leur an-
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née venait au 1 3 de notre mois de Sep-

tembre. Ils alléguaient pour raifon de

cet établilTement
, qu'il était vraifem-

blable que Dieu avait créé le monde en

Automne , dans la faifon où les fruits

de la terre font dans leur maturité. Ainii

les feules aparences de connaiffances

qu'ils euiTent , étaient des erreurs grof-

fiéres
;
perfonne ne fe doutait parmi eux

que l'Automne de Mofcovie pût être le

Printems d un autre pais dans les cli-

mats oppofés. Il n'y avait pas longtems

que le peuple avait voulu brûler à Mof-
cow le Secrétaire d'un Ambafïadeur de

Perfe
, qui avait prédit une éclipfe de

Soleil. Ils ignoraient jufqu'à l'ufage des

chiffres j ils fe fervaient pour leurs cal-

culs de petites boules enfilées dans des

fils d'archal. Il n'y avait pas d'autre ma-
nière de compter dans tous les bureaux

de recettes ^ Ôc dans le tréfor du Czar.

Leur Religion était ôc eft encore celle

des Chrétiens Grecs , mais mêlée de fu-

perftitions , auxquelles ils étaient d'au-

'tant plus fortement attachés , qu'elles

étaient plus extravagantes , &c que le

joug en était plus grtnant. Peu deMof-
eovites ofaient manger du pigeon , par-

ce que le Saint Efprit eft peint en forme
de colombe. Us obfervaient régulière-
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xhent quatre Carêmes par an , Se dans

ces tems d'abftinence , ils n'ofaient fe

nourrir ni d'œufs , ni de lait. Dieu &:

Saint Nicolas étaient les objets de leur

culte , & immédiatement après eux , le

Czar & le Patriarche. L'autorité de ce

dernier était fans bornes comme leur

ignorance. Il rendait des arrcts de mort,

&: infligeait les fuplices les plus cruels,

fans qu'on put appeller de fon tribunal.

Il fe promenait à cheval deux fois l'an

,

fuivi de tout fon Clergé en cérémonie.

Le Czar à pied tenait la bride du che-

val 5 & le peuple fe profternait dans les

rues comme les Tartares devant leur

grand Lama. La confeiTion était prati-

quée ; mais ce n'était que dans le cas

des plus grands crimes. Alors l'abfolu-

tion leur paraiflait néceflaire , mais non
le repentir. Ils fe croyaient purs devant

Dieu avec labénédidtion de leurs Papas*

Ainfi ils paffaient fans remords de la

confelïîon au vol & à Ihomicide , & ce

<^ui eft un frein pour d'autres Chrétiens,

était chez eux un encouragement à l'i-

niquité. Ils faifaient fcrupule de boire

du lait un jour de jeûne j mais les pères

de famille , les prJtres , les femmes ,

les filles s'enyvraient d'eau-de-vie les

jours de fêtes. On difputait cependant
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fur la Religion en ce païs comme ail-

leurs 5 la plus grande querelle était fi

les laïques devaient faire le figne de la

croix avec deux doigts ou avec trois. Un
certain Jacob Nurfuff^ fous le précédent

régne , avait excité une fédition dans

Aftracan au fujet de cette difpute. Il y
avait même des fanatiques , comme par-

mi ces nations policées chez qui tout le

monde eft Théologien \ ôc Pierre
, qui

pouffa toujours la julUce jufqu'à la cruau-

té 5 fit périr par le feu quelques-uns de

ces miférables qu'on nommait Fosho--

Jéfuites.

Le Czar dans fon vafte Empire avait

beaucoup d'autres fujets qui n'étaient

pas Chrétiens. Les Tartares
, qui habi-

tent le bord occidental de la Mer Caf-

pienne &: des Palus Méotides , font Ma-
nométans. Les Sibériens, les Oftiaques

,

les Samoyedes , qui font vers la Mer
Glaciale , étaient des Sauvages , dont les

uns étaient idolâtres, les autres n'avaient

pas même la connai(ïance d'un Dieu ; &
cependant les Suédois envoyés prifon-

niers parmi eux , ont été plus contens

de leurs ri;iœurs que de celles des an-

ciens Mofcovites.

Pierre Akxiowits avait reçu une édu-

cation qui tendait à augmenter encore

la
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la barbarie de cette partie du monde.
Son naturel lui fit d'abord aimer les

étrangers , avant qu'il fût à quel noinc

ils pouvaient lui être utiles. Le Fort ,

comme on l'a déjà dit, fut le premier

inftrument dont il fe fervit pour chan-

ger depuis la face de la Mofcovie. Son
puiiTant génie ,

qu une éducation barbare

avait retenu de n'avait pu détruire , fe

dévelopa prefque tout-d-coup. Il réfo-

lut d'être homme , de commander à des

hommes , èc de créer une nation nou-
velle. Plufieurs- Princes avaient avant

lui renoncé à des couronnes
, par dé-

goût pour le poids des affaires : mais

aucun n avait celle d être Roi pour ap^

prendre mieux à régner , c'eft ce que fie

Pierre le Grand,

Il quitta la Mofcovie en i(^ 9 8 , n'ayant

encore régné que deux années , de alla

en Hollande , déguifé fous un nom vuU
gaire , comme s'il avait été un domef-
tique de ce même Mr. Le Fort

, qu'il

envoyait Ambatfadeur - extraordinaire

auprès des Etats - Généraux. Arrivé à
Amfterdam , infcrit dans le rôle à^^

charpentiers de l'Amirauté des Indes , il

y travaillait dans le eliantier comme les

autres charpentiers. Dans les interval-

les de fon travail , il aprenair les parties

Tome Xx C
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dQs Mathématiques qui peuvent être

utiles à un Prince , les fortifications ,

la navigation, l'art de lever des plans.

Il entrait dans les boutiques des ou-

vriers 5 examinait toutes les manufac-

tures 5 rien n'échapait à fes obfervations.

Delà il pafTa en Angleterre , où il fe per-

fe6tionna dans la fcience de la conftruc-

tion des vaififeaux : il repalTa en Hol-

lande 5 vit tout ce qui pouvait tourner

à l'avantage de fon pais. Enfin , après

deux ans de voyages &c de travaux , aux-

quels nul autre homme que lui n'eût

voulu fe foumettre , il reparut en Mof-
covie , amenant avec lui les arts de

l'Europe. Des artifans de toute efpèce

l'y fuivirenten foule. Gn vit pour la pre-^

miére fois de grands vaiileaux RuAfès

fur la Mer Noire ,. dans la Bahique ôc

dans l'Océan. Des bâtimens d'une ar-

chitecture régulière &c noble furent éle-

vés au milieu des hutes Rulîiennes. li

établit des Collèges , des Académies

,

des Imprimeries , des Bibliothèques :

les villes furent policées ^ les habille-

mens , les coutumes changèrent peu à

peu ,
quoiqu'avec difficulté. Les MofJ

covites connurent par degrés ce que c'eft

que la fociété. Les fuperftitions même
fiirçnt abolies : la digi|icé de Pacriarcke
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fut éteinte j le Czar fe déclara le Chef
de la Religion : de cette dernière entre-

prife , qui aurait coûté le trône & la vie

à un Prince moins abfolu , réuiïît pref-

que fans contradiction, Ôc lui aflîîra le

fuccès de toutes les autres nouveautés.

Après avoir abaifle un Clergé igno-

rant & barbare , il ofa efTayer de Pinf-

truire , ôc par-U même il rifqua de le

rendre redoutable j mais il fe croyait

aiïèz puiffant pour ne le pas craindre.

Il a fait enfeigner dans le peu de cloî-

tres qui relient la Philofophie ôc la

Théologie. Il eft vrai que cette Théo-
logie tient encore de ce tems fauvage

donc Pierre Alexiowits a retiré l'huma-

nité. Un homme digne de foi m'a af-

furé qu'il avait aflîfté à une thèfe pu-
blique , où il s'agilTait de favoir iî î'u-

fage du tabac à fumer était un péché.

Le répondant prétendait qu'il était per-

mis de s'enyvrer d'eau - de - vie , mais
non de fumer

\
parce que la très-fainte

Ecriture dit , que ce qui fort de la bou-
che de l'homme le fouille , ôc que ce

qui y entre ne le fouille point.

Les Moines ne furent pas contens de
la réforme j à peine le Czar eut-il établi

des Imprimeries qu'ils s'en fervirenc

jpour le décrier j ils imprimèrent qu'il

C
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était TAnte-chrift j leurs preuves étaient

qu'il ôtait la barbe aux viyans , ôc qu'on

•faifait dans fon Académie des difïec-

>tions de quelques morts. Mais un autre

moine qui voulait faire fortune réfuta

ce livre ôc démontra que Pierre n'était

point l'Ante-chrift ,
parce que le nom-

bre 6^6 n était pas dans (on nom. L'Au-

teur du libelle fut roué , & celui de la

-réfutation fiit fait Evcque de Rezan.

Le Réformateur de la Mofcovie a fur-

,tout porté une loi fage , qui fait honte

à beaucoup d'Etats policés j c'eft qu'il

ii'eft permis à aucun homme au fervice

,de l'Etat , ni à un bourgeois établi , ni

fur-tout à un mineur , de pafTer dans

am cloître.

.Ce Prince comprit combien il im-
porte de ne point confacrer l'oifiveté

des fujets qui peuvent être utiles , dc

de ne point permettre qu'on difpofe à

jamais de fa liberté dans un âge où l'on

ne peut difpofe r de la moindre partie

de fa fortune. Cependant l'induftrie des

Moines élude tous les jours cette loi

faite pour le bien de l'humanité , com-
tne il les Moines gagnaient en effet a

peupler les xloîtres aiLX dépens de la

patrie.

J.e Czar n a pas affujetti feulemexi^

J
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ÎEglife â l'Etat , à l'exemple des Sul--

tans Turcs ; mais plus grand politique ^•

il a détruit une milice lemblable à celle'

àcs Janidàires , &c ce que les Ottomans-

ont vainement tenté , il l'a exécuté en-

peu de tems j il a diilîpé les Janillaire^

Mofcovites , nommés Strelits
, qui te-

naient les Czars en tutelle. Cette mi-
lice, plus formidable à fes maîtres qu'à

{qs voifîns , était compofée d'environ-

trente mille homme de pied , dont là

moitié reftait à Mofcow , & l'autre était

répandue fur les frontières. Un StrelitS'

n'avait que quatre roubles par an dé

{jaye ; mais des privilèges , ou des abus^>

€ dédommageaient amplement. Fient

forma d'abord une Compagnie d'étran-

gers 5 dans laquelle il s'enrôla lui-mê-

me, Se ne dédaigna pas de commencer
par être tambour & d'en faire les fonc-

tions ; tant la nation avait befoin d'e-

xemples. Il fut Officier par dégrés. It

fit petit à petit de nouveaux Régimens,
6c enfin fe fentant maître des troupes

difciplinées , il cafTa les Strelits
, qui

n'oferent défobéïr.

La Cavalerie était à peu près ce qu'eft

k Cavalerie Polonaife , & ce qu'était

autrefois la Françaife
, quand le Roïau-

niç de France n'était qu'un affemblagè

C iij.
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de fiefs. Les gentilshommes RiifTesmort>

talent à cheval à leurs dépens & com-
battaient fans difcipline : quelquefois

fans autres armes qu'un fabre ou un car-

quois y in-capables d'être commandés y

èc par confequent de vaincre.

Pierre !c Grand leur apprit à obéir ,

par fon exemple ôc par les fuplices. Car
il fervait en qualité de foldat & d'Offi-

cier fubalterne , & punifïait rigoureufe-

jnent en Czar les Boyards , c'eft-â-dire

les gentilshommes qui prétendaient que

le privilège de la Noble (Te était de ne

fervir l'Etat qu'à leur volonté. Il établit

un corps régulier pour fervir l'Artille-

rie 5 & prit cinq cens cloches aux Egli-

fes pour fondre des canons. Il a eu

treize mille canons de fonte en l'année

17 14. Il a formé auiïi des corps de

Dragons , milice très-convenable au gé-

nie des Mofcovites, & a la forme de

leurs chevaux qui font petits. La Mof-
covie a aujourd'hui en 1738 trente Ré-
gimens de Dragons , de mille hommes
chacun , bien entretenus.

C'eft lui qui a établi des Huflards en
Rpflîe. Enfin , il a eu jufqu'à une école

d'Ingénieurs dans un païsoùperfonne ne

favait avant lui les élémens de la Géo-
metrie.



t>t Charles XIL Liv. I. ff
Il érait bon Ingénieur lui-mcme ;•

mais furtout il excellait dans tous le9

arts de la Marine , bon Capitaine de

vaifîeau 5 habile Pilote , bon matelot,

adroit charpentier , & d'autant plus efti-

mable dans ces arts, quil était né avec

une crainte extrême de l'eau. Il ne pou-

vait dans fa jeunefTe paifer fur un pont

fans frémir : il faifait fermer alors les

volets de bois de fon carofTe , le coura-

ge ôc le génie domptèrent en lui cette

faiblefTe machinale.

Il fit conftruire un beau port auprès

d'Azoph à l'embouchure du Thanais :

il voulait y entretenir des galères j ôc

dans la fuite , croyant que ces vaiiïeaux

longs
5

plats & légers , devaient réuiîîr

dans la Mer Baltique , il en a fait cônf-

truire plus de trois cens dans fa ville

favorite de Petersbourg ; il a montré à

fes fujets lart de les bâtir avec du iim-

pie fapin , 6c celui de les conduire. Il

avait apris jufqu à la Chirurgie : on l'a

vu dans un befoin faire la ponction à

un hydropique y il réuflilTait dans les

mécaniques , Ôc inftruifait les artifans^

Les finances du Czar étaient à la vé-

rité peu de chofe
,
par rapport à Tim-

menfîté de (es Etats : il n'a jamais eu.

vingt-quatre millions de revenu , àcomp-
C iv
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ter le marc a près de cinquante livres

,

comme nous hiifons aujourd'hui , Se

comme nous ne ferons peut -ctre pas

domain ^ mais c'eft ctre très-riche chez

foi quj de pouvoir faire de grandes

chofes. Ce n'eft pas la rareté de l'areent

,

mais celle des hommes Se des talcns ,

qui rend un Empire faible.

La nation des Ru tics n'efh pas nom-
breufe ,

quoique les femmes y foienc

fécondes Se les hommes robuftcs. Pierre

lui-mcme , en polilHint (es Etats , a mal-

heurcufcment contribué a leur dépopu-

lation. De firéquentes recrues dans des

guerres longtems malheureufes, des Na-
tions tranfplantées des bords de la Mer
Cafpienne à ceux de la Mer Baltique ,

coniumées dans les travaux , détruites

par les maladies , les trois quarts des

cnfmts mourant en Mofcovie de la pe-

tite vérole
,
plus dangereufe en ces cli-

mats qu'ailleurs ; enfin, les trilles fuites

d'unGouvernement lon^rtems fauvaee,&

barbare mcme dans fa police , font caufe

que cette grande partie du Continent a

encore de valles déferts. On compte à

préfcnt en Rullie cinq cent mille fa-

milles de gentilshommes ^ deux cent

mille de gens de loi ^ un peu plus de
cniq millions de bourgeois Se de païfms
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payans une efpèce de taille, (ix cent mille

hommes dans les provinces conquifes

fut la Suéde : les Cofaques de l'Ukraine

Se les Tartares , vaffaux de la Mofcovie,

ne fe montent pas à plus de deux mil-

lions ; enfin on a trouvé que ces païs

immenfes ne contiennent pas plus de

quatorze millions d'hommes , c'eft-d-

dire un peu plus des deux tiers des ha-

bitans de la France.

Le Czar Pierre , en changeant les

mœurs , les loix , la milice , la face de

fon païs , voulait auffi être grand par le

commerce
,
qui fait à la fois la richefle

d'un Etat & les avantages du monde en-

tier. Il entreprit de rendre la RuHîe le

centre du négoce de l'Ade & de l'Eu-

rope. Il voulait joindre par des canaux,

dont il dreiïa le plan , la Duine , le

Volga , le Tanaïs , & s'ouvrir des che-

mins nouveaux de la Mer Baltique ait

Pont-Euxin & a la Mer Cafpienne ; &c

de ces deux mers à l'Océan Septentrio-

nal.

Le Port d'Archange! fermé par les

glaces neuf mois de l'année , &: dont

Fabord exigeait lui circuit long & dan-

gercux , ne lui parai (lait pas allez com-
mode. Il avait , dès l'an 1700 , le def-

fcin de bâtir fur la Mer Baltique un porc,

Cv
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qui deviendrait le magafin du Nord ,

êc une ville qui ferait la Capitale de fou

Empire.

Il cherchait déjà un pafTage par les

mers du Nord-Ell: à la Chine , Ôc les ma-

nufadures de Paris & de Peking de-

vaient embellir fa ville nouvelle.

Un chemin par terre de 754 werf-

tes , pratiqué à travers des marais , qu'il

fallait combler , conduit de Mofcow à

fa nouvelle ville. La plupart de ces pro-

jets ont été exécutés par fes mains j ôc

deux Impératrices ,
qui lui ont fuccédé

l'une après 1 autre , ont encore été au-

delà de {qs VLies ,
quand elles étaient

praticables , de n'ont abandonné que
iimpoiîible.

Il a voyagé toujours dans fes Etats ,

autant que fes guerres l'ont pu per-

mettre ; mais il a voyagé en Légiflateur

ôc en Phyiicien , examinant par-tout la

nature , cherchant à la corriger ou a la

perfectionner , fondant lui-même les

profondeurs des fleuves ôc des mers ,

ordonnant des éclufes , vifitant des chan-

tiers, faifant fouiller des mines , éprou-

vant les métaux , faifant lever des cartes

çxa£les 5 & y travaillant de fa main.

Il a bâti dans un lieu fauvage la ville

Impériale de Petersbourg , qui contienc
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Aujourd'hui foixante mille maifonç , où

s'ed formée de nos jours une Cour bril-

lante, & où enfin on connaît les plaifirs

délicats. Il a bâti le port de Cronftad

fur la Neva , Sainte Croix fur les fron-

tières de la Perfe , des forts dans l'U-

kraine , dans la Sibérie , des Amirautés

a Archangel, àPétersbourg , à Aftracan,

à Afoph , des arfenaux , des hôpitaux.

Il failait toutes fes maifons petites &c

de mauvais goûtj mais il prodiguait

pour les maifons publiques la magnifi-

cence ôc la grandeur.

Les Sciences , qui ont été ailleurs le

fruit tardif de tant de fiécles , font ve-

nues par fes foins dans fes Etats toutes

perfedlionnées. Il a créé une Académie
fur le modèle des Sociétés fameufes de

Paris & de Londres : les De/iJIes , les

Bulfingers , les Hermands , les Bernouil-

Us 5 le célèbre JVolf ^ homme excellent

en tout genre de Philofophie , ont été

apellés à grands frais à Petersbourg
j

cette Académie fubfîfte encore , & il fe

forme enfin des Philofophes Mofcovi-

tes.

Il a forcé la jeune Noblefïè de ks
Etats à voyager , à s'inftruire , à rapor-

ter en RulTie la politefle étrangère
^

j'ai vu de jeunes Rufles pleins d'efprit

Cvj
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de de connaifTances. C'eft ainfî qu un

feul homme a changé le pkis grand Em-
pire du monde. Il efl affreux qu'il aie

manqué à ce Réformateur des hommes y

la principale vertu , l'humanité. De la

brutalité dans fes plaifirs , de la férocité

dans fes mœurs , de la barbarie dans fes

vengeances , fe mêlaient à tant de ver-

tus. Il poliçait fes peuples , & il était

fauvage. Il a de fes propres mains été

l'exécuteur de fes fentences fur des cri-

minels, de dans une débauche de table

il a fait voir fon adrefïe à couper des

têtes. Il y a dans l'Afrique des Souve-

rains qui verfentle fang de leurs fujets

de leurs mains ^ mais ces Monarques
paffent pour des barbares. La mort d'un

fils qu'il falait corriger , ou déshériter^

rendrait la mémoire de Pierre odieufe

,

fi le bien qu'il a fait à fes fujets ne fai-

fait prefque pardonner fa cruauté en-

vers fon propre fang.

Tel était le Czar Pjerre ; Se {es grands

deflèins n'étaient encore qu'ébauchés ,

lorfqu'il fe joignit aux Rois de Polo-

gne &: de Dannemark contre un enfant

qu'ils méprifaient tous. Le Fondateur

de la Rulîie voulut être conquérant , il

crut pouvoir le devenir fans peine , Se'

qu'une guerre fi bien projettée ferait

.
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utile à tous fes projets j l'art de la guerre

était un art nouveau qu'il falait mon-
trer à fes peuples.

D'ailleurs il avait befoin d'un Port à

l'Orient de la Mer Baltique pour l'exé-

cution de toutes {es idées. Il avait be-

foin de la province de l'Ingrie qui eft

au Nord-Eft de la Livonie. Les Suédois

en étaient maîtres , il falait la leur ar-

racher. Ses prédécefTeurs avaient eu des

droits fur l'Ingrie , l'Eftonie , la Livo-

nie 5 le tems femblait propice pour faire

revivre ces droits perdus depuis cent

ans 5 ôc anéantis par des traités. Il con-

clut donc une ligue avec le Roi de Po-
logne pour enlever au jeune Charles XII
tous ces pais, qui font entre le Golfe de
Finlande , la Mer Baltique , la Pologne

6c la Mofcovie.

Fin du premier Livre»
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CHARLES XÏL
ROI DE SUEDE.

LIVRE SECOND.
ARGUMENT.

Changement prodigieux & fubit dans le caraBlrc

de Charles XII. ^ ^'^g^ ^^ dix-huit ans ilfou-

tient la guerre contre le DannemarkJaPologne
& laMqfcovie : termine la guerre deDannemark
enjîxfemaines : défait quatre-vingt milleMcf-

covites avec huit mille Suédois^ 6* pajfe en Po-
logne. Defcription de la Pologne& de/on gou-

vernement : Charles gagne plujieurs batailles ^

& eji maître de la Pologne ^ ou ilfe prépare, a
nommer un Roi.

TRois puiffans Rois menaçaient ainfi

Tenfance de Charles XII. Les bruits

de ces préparatifs conflernaient la Siié-
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de 5 & allarmaient le Confeil : les grands

Généraux étaient morts j on avait raifon

de tout craindre fous -un jeune Roi qui

n'avait encore donné de lui que de mau-
vaifes imprelîions. Il n'afliftait prefque

jamais dans le Confeil que pour croifer

les jambes fur la table ^ diftrait , indif-

férent , il n'avait paru prendre part à

rien.

Le Confeil délibéra en fa préfence

fur le danger où l'on était : quelques

Ccnfeillers propofaient de détourner la

tempête par des Négociations j tout d'un

coup le jeune Prince fe levé , avec l'air

de gravité ôc d'aflurance d'un homme
fupérieur qui a pris fon parti. « Mef-
« fieurs , dit-il , j'ai réfolu de ne jamais

« faire une guerre injufte j mais de n'en

» finir une légitime que par la perte de

« mes ennemis. Ma réfolution eft prife :

»> j'irai attaquer le premier qui le dé-

ii clarera y Se quand je l'aurai vaincu ,

» j'efpere faire quelque peur aux au-

w très. »i Ces paroles étonnèrent tous

ces vieux Confeillers : ils fe regardèrent

fans ofer répondre. Enfin , étonnés d'a-

voir un tel Roi , 3c honteux d'efpérer

moins que lui , ils reçurent avec admi-

ration fes ordres pour la guerre.

On fut bien plus furpris encore ,
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quand on le vit renoncer tout d*uiT

coup aux amufemens les plus innocens

de la jeunefTe. Du moment qu'il fe pré-

para à la guerre , il commença une vie

toute nouvelle , dont il ne s'eft jamais

depuis écarté un feul moment. Plein

de l'idée èi Alexandre ôc de Céfar^ il fe

propofa d'imiter tout de ces deux Con-
quérans , hors leurs vices. Il ne connut

plus ni magnificence , ni jeux, ni délaf-

lemens : il réduifit fa table à la fruga-

lité la plus grande. Il avait aimé le

fade dans les habits ; il ne fut vêtu de-

Fuis que comme un fimple foldat. On
avait foupçonné d avoir eu une paffion

pour une femme de fa Cour j foit que

cette intrigue fut vraie ou non , il eft

certain qu'il renonça alors aux femmes
pour jamais , non- feulement de peur

d'en être gouverné , mais pour donner

l'exemple à fes foldats , qu il voulait

contenir dans la difcipline la plus rigou-

reufe
,
peut-être encore par la vanité

d être le feul de tous les Rois qui domp-
tât un penchant fi difficile à furmonter.

Il réfolut auiîi de s'abftenir de vin tout

le refte de fa vie. Les uns m'ont dit

qu'il n'avait pris ce parti que pour domp-
ter en tout la nature , &c pour ajouter

une nouvelle vertu à fon héroïfme y
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mais le plus grand nombre m'a afTiiré

qu'il voulut par-là fe punir d'un excès

qu'il avait commis , & d'un affront qail

avait fait à table à une femme en

préfence même de la Reine fa mère. Si

cela eft ain/î , cette condamnation de

foi-meme , de cette privation , qu'il

s'impofa toute fa vie, font une efpèce

d'héroïfme non moins admirable.

Il commença par afîurer des fecours

au Duc de Holftein fon beau-frére. Huit

mille hommes furent envoyés d'abord

en Poméranie
,

province voifine du
Holftein

, pour fortifier le Duc contre

les attaques des Danois. Le Duc en

avait befoin. Ses Etats étaient déjà ra-

vagés , fon château de Gottorp pris, fa

ville de Tonningue prefïee par un fîége

opiniâtre , où le Roi de Dannemark
était venu en perfonne, pour jouir d'une

conquête qu'il croyait fûre. Cette étin-

celle commençait à embrafer l'Empire.

D'un côté les troupes Saxonnes du Roi
de Pologne , celles de Brandebourg , de
Wolfembutel , de Hefle-Caffel , mar-
chaient pour fe joindre aux Danois. De
l'autre , les huit mille hommes du Roi
de Suéde , les troupes de Hanover Ôc de
Zell , & trois Régimens de Hollande ve-

naient fecourir le Duc. Tandis que le
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petit païs de Holftein était ainfi le thca-*

trc de la guerre , deux efcadres , \\\n^

d'Angleterre ôd l'autre de Hollande ,
pa-

rurent dans la Mer Baltique. Ces deux

Etats étaient garans du traité d'Altena

rompu par les Danois : us s'empreuaienr

alors àfccourir le Duc de Holilcin opri-

mc parce que l'intérct de leur commerce
s'opofait a l'agrandi (Temcnt du Roi de

Dannemark. Ils favaient que le Danois

étant maître du pafTige du Sund impo-

ferait des loix oncreufes aux Nations

commerçantes , quand il ferait afTez

fort pour en ufcr amfi impunément. Cet
intcrct a lonotems engagé les Anglais

& les Hollandais à tenir , autant qu'ils

Tont pu, la balance égale entre les Prin-

ces du Nord : ils fe joignirent au jeune

Roi de Suéde , qui femblait devoir être

accablé par tant d'ennemis réunis , & le

recoururent par la même raifon pour
laquelle on l'attaquait

,
parce qu'on ne

le croyait pas capable de fe dérendre.

Il était a la chalTe aux ours quand il

reçut la nouvelle de l'irruption des Sa-

xons en Livonie : il faifait cette chafle

d'une manière aufii nouvelle que dan-

gereufe j on n'avait d autres armes que
des bâtons fourchus derrière un ftlec

tendu a des arbres \ un ours d'une gran^
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deur dcmefurée vin.t droit au Roi , qui

le terraffa après une longue lutte à l'aide

du filet & de fon bâton. Il faut avouer

^u'en confidérant de telles avantures ,

la force prodigieufe du Roi Auguflc de

les voyages du Czar , on croirait être au

tems des HcrcuUs ^ èit% Thefées,

. Il partit pour fa première campagne
le 8 Mai, nouveau flile, de Tannée 1700,

Il quitta Stockolm , où il ne revint ja-

mais. Une foule innombrable de peuple

l'accompagna jufqu'au port de Carelf-

croon, en faifant des vœux pour lui ,

en veufant des larmes & en l'admirant.

Avant de fortir de Suéde , il établit a

Stockolm un Confeil de défenfe , com-
pofé de plufieurs Sénateurs. Cette Com-^

million devait prendre foin de tout ce

qui regardait la flotte , les troupes &
les fortifications du pais. Le corps du
Sénat devait régler tout le refte provi-

fionnellement dans l'intérieur du Roïau-
me. Ayant ainfi mis un ordre certain

dans fes Etats , fon efprit libre de tout

autre foin , ne s'occupa plus que de la

guerre. Sa flotte était compofée de qua-

rante-trois vaiflèaux : celui qu'il monta,

nommé le Roi Cliarhs ^ le plus grand

qu^on ait jamais vu , était de cent-vingt

pièces de canons j le Comte de Piptr
,
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fon premier Miniftre , le Général Ren^
child^ Se le Comte de Guifcard^ AmbaC-
fadeur de France en Suéde , s'y embar-
quèrent avec lui. Il joignit les efcadres

des alliés. La flotte Danoife évita le

combat , & laiiTa la liberté aux trois

flottes combinées de s'approcher aiïèz

près de Coppenhague pour y jetter quel-

ques bombes.

Il eft certain que ce fut le Roi lui-

même qui propofa alors auGénéral Ren*

child de faire une defcente & d'alTiégeiT'

Coppenhague par terre , tandis qu elle

ferait bloquée par mer. RenchUd fut

étonné d'une proportion qui marquait

autant d'habileté que de courage dans

un jeune Prince fans expérience. Bien-

tôt tout fut prêt pour la defcente \ les

ordres furent donnés pour faire embar-
quer cinq mille hommes

,
qui étaient fur

les côtes de Suéde, & qui Rirent joints

aux troupes qu'on avait à bord. Le Roi
quitta fon grand vaifTeau , & monta une
frégate plus légère : on commença par

faire partir trois cent Grenadiers dans

de petites chaloupes. Entre ces chalou-

pes , de petits bateaux plats portaient

des fafcines , des chevaux de frize , &
les inftrumens d^s pionniers. Cinq cent

homm.es d'élite fuivaient dans d'autres ^
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cKaloupes. Après venaient les vaiiïeaiix

de guerre du Roi , avec deux frégates

Anglaifes & deux Hollandaifes
,
qui de-

vaient favorifer la defcente à coups de
canon.

Coppenhague , capitale du Danncr-

mark, eft fituée dans l'ifle de ZéelanJ

au milieu d'une belle plaine , ayant au

Nord-Oueft le Sund , & à l Orient la

Mer Baltique , où était alors le Roi de

Suéde. Au mouvement imprévu des vaif-

ieaux qui menaçaient d'une defcente ,

les habitans confternés par Tinadlion 4e

leur flotte , & par le mouvement àQS

vaifïèaux Suédois , regardaient avec

crainte en quel endroit fondrait l'ora-

ge : la flotte de Charles s'arrêta vis à-vis

Humblebek à fept milles de Coppen-
hague. Aufli-tôt les Danois raflemblenc

en cet endroit leur Cavalerie. Des Mi-

lices furent placées derrière d'épais re-

tranchemens , & l'Artillerie qu'on pue

y conduire fut tournée contre les^Sué-

dois.

Le Roi quitta alors fa fréeate , pour ,

Charles

'11 J 1
• L 1

*'''^"
s aller mettre dans la première chaloupe. Danois»

à la tcte de fes gardes : l'Ambafladeur

de France était toujours auprès de lui.

Monjicur rAmbaJfadeury lui dit-il enLa-

tin 5 { car ilne voulait jamais parler Ft^a-
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çais , ) vous nave^ rien à dlmêkr aveu

les Danois : vous nirc:^ pas plus loin y
s^il vousplaît, Sin , lui répondit le Comte
de Guifcard en Français , U Roi mon
maure m*a ordonné de réjïder auprhs de

Votre Majejlé ; je mejlate que vous ne me
chajjere:^ pas aujourd'hui de votre Cour ,

qui n a jamais étéfi brillante. En difant

ces paroles il donna la main au Roi , qui

fauta dans la chaloupe , où le Comte
Piper ôc l'Ambaffadeur entrèrent. On
s'avançait fous les coups de canon des

vailfeaux , qui favorifaient la defcente.

Les bateaux de débarquement n'étaient

encore qu'à trois cent pas du rivage.

Charles XIL impatient de ne pas abor-

der afïez près , ni aiTez-tôt , fe jette de

fa chaloupe dans la mer , l'épée à la

main , ayant de l'eau par delà la cein-

ture : fes Miniftres , l'Ambaffadeur de

France , les Officiers , les foldats , fui-

vent aulîi-tôt fon exemple , 6c marchent

au rivage malgré une grêle de moufque-

tades. Le Roi, qui n'avait jamais en-

tendu de fa vie de moufqueterie char-

gée à balle , demanda au Major Géné-
ral Stuard, qui fe trouva auprès de lui

,

ce que c'était que ce petit fiflement qu'il

entendait à fes oreilles ? C'eft le bruit

que font les balles de fufil qu'on vous
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tire , lui dit le Major. Bon , dit le Roi

,

ccfira là dorénavant ma mufique. Dans

le même moment le Major , qui expli-

quait le bruit des moufquetades , en re-

çut une dans l épaule , èc un Lieutenant

tomba mort à l'autre côté du Roi.

Il eft ordinaire à à^s troupes atta-

quées dans leurs retranchemens d'être

battues, parce que ceux qui attaquent

ont toujours une impétuofité que ne

peuvent avoir ceux qui fe défendent

,

èc qu'attendre les ennemis dans Ï^qs li-

gnes 5 c'ell fouvent un aveu de fa fai-

bleiTe ^ de leur fupériorité. La Cava-
lerie Danoife Se les Milices s'enfuirent

après une faible réfiftance. Le Roi , maî-

tre de leurs retranchemens , fe jetta à

genoux pour remercier Dieu du premier

liiccès cfe fes armes. Il fit fur le champ
élever des redoutes vers la ville , êc

;iiarqua lui - même un campement. En
même tems il renvoya fes vaifTèaux en
Scanie

, partie de la Suéde voifine de
Coppenhague

, pour chercher neufmille
hommes de renfort. Tout confpirait à

fervir la vivacité de Charles, Les neuf
mille hommes étaient fur le rivage prêts

a s'embarquer , ^ dès le lendemain ua
yent favoral)le les lui amena.

Tout cela s'était fait à la vue de U.

;..J
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Hotte Danoife , qui n'avait ofé s'avancer,

Coppenhague intmiiclée envoya aiilîî-

tôt des Députés au Roi , pour le fuplier

de ne point bombarder la ville. Il les

reçut à cheval d la tcte de fon Régiment
des Gardes : les Députés fe mirent à ge-

noux devant lui j il fit payer à la ville

quatre cent mille rifdales , avec ordre

de faire voiturer au camp toutes fortes

de provifions , qu'il promit de faire

payer fidèlement. On lui aporta des

vivres, parce qu'il falait obéir, maison
ne s'attendait guère que des vainqueurs

daignaifent payer * ceux qui les apor-

tèrent , furent bien étonnés d'être payés

généreufement ôc fans délai
, par les

moindres foldats de l'armée. Il régnait

depuis longtems dans les troupes Sué-

doifes une difcipline qui n'avait pas peu

contribué à leurs victoires : le jeune Roi
en augmenta encore lafévérité. Un fol-

dat n'eût pas ofé refufer le payement de

ce qu'il achetait , encore moins aller

en maraude , pas même fortir du camp.

Il voulut de plus que dans une vi6loire

fes troupes ne dépouilla(rent les morts

,

qu'après en avoir eu la permiffion , ôc

il parvint aifément à faire obferver cette

loi. On faifait toujours dans fon camp
la prière deux foispar jour , àfept heures

du
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Hu matin,& à quatre heures du foir : il ne

manqua jamais d'y aflifter ôc de donner

à fes foldats l'exemple de la piété , corti-

me de la valeur. Son camp mieux po-

licé que Coppenhague , eut tout en

abondance j les païfans aimaient mieux
vendre leurs denrées auxSuédois leurs en-

nemis, qu'aux Danois,qui ne les payaient

pas il bien. Les bourgeois de la ville

furent même obligés de venir plus d'une

fois chercher au camp du Roi de Suéde

des provifîons qui manquaient dans leurs

marchés.

Le Roi de Dannemark était alors dans

le Holftein , où ilfemblait ne s'être ren-

du que pour lever le fiége de Tonnin-
gue. Il voyait la Mer Baltique couverte

de vaifleaux ennemis , un jeune Conqué-
rant déjà maître de la Zéeland , & prêt

à s'emparer de la capitale. Il fit publier

dans fes Etats , que ceux qui prendraient

les armes contre les Suédois auraient

leur hberté. Cette déclaration était d'un
grand poids dans un pais autrefois libre,

où tous les païfans , &c même beaucoup
de bourgeois , font efclaves aujourd'hui.

Charles fit dire au Roi de Dannemark
<ju il ne faifait la guerre que pour l'o-

bhger à faire la paix
, qu'il n'avait qui

fe réfoudre à rendre juftice au Duc de
Tome X^ D
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Holftein, ou à voir Coppenhague c(é-

truice , de fon Roïaunie mis à reu & à

fans. Le Danois était trop heureux d'a-

voir a taire a un vainqueur qui le pi-

quait de juftice. On alFembla un congrès

dans la ville de Travendal , fur les fron-

tières du Holitein. Le Roi de Suéde ne

fouffric pas que l'art des Miniftres traî-

nât les négociations en longueur : il

voulut que le traité s'achevât aulîi rapi-

^.dement qu'il était defcendu en Zéeland.

Eflfeétivement il fut conclu le cinq d'Août

à l'avantage du Duc de Holftein
, qui

?fiit indemnifé de tous les frais de la

guerre 5 & délivré d'opreilîôin. Le Roi
-oe Suéde -ne voulut rien pour lui-même,

fatistait d'avoir fecouru fon allié, &
jhumilié fon ennemi. Ainfî CharlesXTL
À dix-huit ans , commença & finit cette

guerre en moins d.e fîx femaines.

j • 'Précifément dans le même tems le

i^oi de Pologne invefti(Tàit la ville de
dliga , capitale de la Livonie , & le Czar
.s'avançait du côté de l'Orient a la tête

de près de cent mille hommes. Riga
irait défendue par le vieux Comte d'^/-

herg , Général Suédois
,
qui , a l'âge de

quatre-vingt ans ,
joigrniit le feu d'un

jeune homme à l'e^xpériènce de foixante 1

^muagnes. Le Comte FkmminSy de- 1
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puis Minière de Pologne

, grand hom-
me de guerre & de cabinet , &: le Li-

vonien Fatku/
,
preflaient tous deux le

iîége fous les yeux du Roi , mais malgré

plufieurs avantages que les afliégeans

avaient remportés , l'expérience du vieux

Comte êiAlhcrg rendait inutiles leurs

efforts , & le Roi de Pologne défefpé-

rait de prendre la ville. Ilfaifit enfin

une occafion honorable de lever le fiége.

Riga était pleine de marchandifes apar-

tenant aux Hollandais. Les Etats-Géné-

^Taux ordonnèrent à leur AmbaiTadeun

auprès du Roi Augiiflc , de lui faire fur

cela des reprcfentations. Le Roi de Po-

logne ne fe fit pas longtems prier. Il

confentit a lever le fiége plutôt que de
•caufer le moindre dommage à fes alliés,

•qui ne furent point étonnés de cet excès

de complaifance , dont ils furent la vé-

rxitable caufe.

Il ne refiait donc plus à Charles Xlh
pour achever fa première campagne que
de marcher contre fon rival de glou'e

,

Pierre .Alexiowits. Il était d'autant plus

animé contre lui ,
qu'il y avait encore

à Stokolm trois AmbafTadeurs Mofco-
vites, qui venaient de jurer le renou-

vellement d'une paix inviolable. Il ne
pouvait comprendre , lui qui fe piquait

D
'i
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d'une probité fcvère

, qu'un Législateur

comme le Czar , fe fît un jeu de ce qui

doit êtrefi facrc. Le jeune Prince plein

d'honneur ne penfait pas qu'il y eût une

morale différente pour les Rois & pour

les particuliers. L'Empereur de Mofco-
vie venait de faire paraître un manifefte

qu'il eût mieux tait de fuprimer. Il

alléguait pour raifon de la guerre , qu'on

ne lui avait pas rendu affez d'honneurs,

lorfqu'il avait palfé incognito à Riga
;

6c qu'on avait vendu les vivres trop

cher a fes AmbafTadeurs. C'étaient - là

les griefs pour lefquels il ravageait l'In-

grie avec quatre-vingt mille hommes.

ji i^g
'

Il parut devant Narva a la tête de
Us Ruf' cette grande armée le premier 06tobre

,

'^^* dans un tems plus rude en ce climat ,

que ne l'eft le mois de Janvier à Paris.

Le Czar
,

qui dans de pareilles faifons

faifait quelquefois quatre cent lieues en

pofte a cheval
,
pour aller vifiter lui-

même une mine ou quelque canal, n'é-

pargnait pas plus (qs troupes que lui-

même. Il favait d^ailleurs
, que les Sué-

dois depuis le tems de Guflave- Adolphe,

faifaienc la guerre au cœur de l'Hiver

comme dans l'Eté : il voulut accoutumer

auiH fes Mofcovites à ne point connaît

irç de faifons, Ôc les rendre, un jour
,
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pour le moins égaux aux Suédois. AïnCi

dans un tems ou les glaces & les nei-^

ges forcent les autres Nations , dan^

des climats tempérés , a fufpendre la

guerre , le Czar Pierre afïîégeait Narva

à trente dégrés du Pôle j &c Charles XIL
s'avançait pour la fecourir. Le Czar

ne fut pas plutôt arrivé devant la place

,

qu il fe hâta de mettre en pratique ce

qu'il venait d'aprendre dans fes voïages.

Il traça fon camp , le fit fortifier de tous

côtés 5 éleva des redoutes de diftance

en diftance , & ouvrit lui-même la tran-

chée. Il avait donné le commandement
de fon armée au Duc de Croi Allemand,

Général habile,mais peu fécondé alorspar

les Officiers RufTes. Pour lui , il n'avait

dans fes propres troupes que le rang de
fimple Lieutenant. Il avait donné l'exem-

ple de l'obéifTànce militaire à fa NoblefTe

jufques-là indifciplinable , laquelle était

en pofTefîion de conduire fans expérience

& en tumulte àes efclaves mal armés.

Il n'était pas étonnant que celui qui s'é-

tait fait charpentier à Àmfterdam pour
avoir deè flottes , fût Lieutenant à Narva
pour enfeigner à fa Nation l'art de la

guerre.

Les Mofcovites font robuftes , infa-

tigables, peut-être aufïi courageux que
Diij
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les Suédois j mais c'eîl :lxi tems a agner-

'

rir les troupes , &; a k difcipline a les^

rendre invîndbles. Les feiils regiraens-

donc on put efpérer quelque choie ,

cciient commandée par dos 0£ciers^

Âllemans, mais ils étaient en petit nom—
bre. Le relie était des barbares arrachés

à leurs tbrèts, couverts de peaux de bètes

fkirrages : les uns armés de flèches , les^

autres de mafluës : peu avaient des fu-

£ls : aucun n avait vu un fiége régulier y
il nV airait pas un bon canonnier d2nS'

toxste Tarmee. Cent cinquante canons

,

<an arasaient du réduire la petite vîHe

de Narva en cendres
, y avaient à peine

Édt brèche , tandis que TArtillene de
la ville renvedâit à tout moment des

rànes entiers dans lies tranchées. Narv»
était prefque iàns fortifications : le Ba-

ron de Hoorn qtû y commandait n'avait

pas mille hommes^de troupes réglées ;^

cependant cette armée innombrable n'a-

vait pu la réduire en dix (èmainês.
" On était déjà au quinze de Novem-
Bre, quand le Czar aprit que le Roi de-

Suéde ayant traverfé la mer avec deux
cens vaiflèaûx de tranfi)orr , marchair

pour fecourir Narva» Les Suédois n'é-

tkient que vingt mille. Le Czir n'avait

que La fiipéiiorité du nombre. Loior
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donc de méprifer fon ennemi , il em-
ploya tout ce qu'il avait d'art pour l'ac-

cabler. Non content de quatre - vingt

mille hommes, ilfe prépara àluiopofer

encore une autre armée , ôc à l'arrêter 1

chaque pas. Il avait déjà mandé près de

trente mille hommes , qui s'avançaient

de Plefcow à grandes journées. Il fie

alors une démarche qui l'eut rendu mé-
prifable, il un Législateur

, qui a fait

de il grandes chofes , pouvait l'être. Il

quitta Ton camp , où fa préfence était

néceiïaire , pour aller chercher ce nou-

veau corps de troupes , qui pouvait très-

bien arriver fans lui , de iembla
,
par

cette démarche , craindre de combattre

dans un camp retranché un jeime Prince^

fans expérience 5 qui pouvait venir l'at-

taquer.

Quoi qu'il en foit , il voulait enfer-

mer Ckark^ XIL entre deux armées-^

Ce n'était ^as tout ^ trente mille hom-
mes détachés du camp devant Narva ^
étaient poftés à une lieue de cette ville

fur le chemin du Roi de Suéde : vingt-

mille Strelits étaient plus loin fur le mê-
me chemin , cinq mille autres faifaient

une garde avancée. Il falait pailer fur

îe venne à toutes ces troupes , avant

^ue d'arriver devant le camp, qui était

Diy
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Inuni cVun rempart & d'un double fofTcé

Le Roi de Suéde avait débarqué à Per-

naw dans le Golfe de Riga , avec envi-

ron feize mille hommes d'infanterie ,

&c un peu plus de quatre mille chevaux.

De Pernaw il avait précipité fa marche
îufqu'à Revel , fuivi de toute fa Cava-

lerie 5 & feulement de quatre mille fan-

tailîns. Il marchait toujours en avant ,

fans attendre le refte de fes troupes. Il

fe trouva bientôt avec fes huit mille

hommes feulement, devant les premiers

poftes àQS ennemis. Il ne balança pas

d les attaquer tous les uns après les au-

tres 5 fans leur donner le tems d'apren-

dre à quel petit nombre ils avaient af-

faire. Les Mofcovites voyant arriver

les Suédois à eux , crurent avoir toute

iine armée à combattre. La garde avan-

cée de cinq mille hommes , qui gardait

entre des rochers un pofte où cent hom-
mes réfolus pouvaient arrêter une ar-

mée entière , s'enfuit à la première apro-

che des Suédois. Les vingt mille hom-
mes qui étaient derrière , voyant fuir

leurs compagnons , prirent l'épouvante

,

èc allèrent porter le défordre dans le

camp. Tous les poftes furent emportés

en deux jours , Se ce qui en d'autres

occaflon« eût été compté pour trois vie-
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toires , ne retarda pas d'une heure la

marche du Roi. Il parut donc enfin ,

avec fes huit mille hommes fatigués

d'une fi longue marche , devant un camp
de quatre-vingt mille hommes Mofco-
vites , bordé de cent cinquante canons.

A peine fes troupes eurent-elles pris

quelque repos , que fans délibérer il

donna (es ordres pour l'attaque.

Le fignal était deux fufées , & le mot
en Allemand , avec raidc de Dieu, \5n

Officier Général lui ayant repréfenté la

grandeur du péril : Quoi , vous doute^
,

dit-il, quavec mes huit mille braves Sué-

dois je ne pajje fur le corps à quatre-vingt

mille Mofcovites? Un moment après ,

craignant qu'il n'y eut un peu de fanfa-

ronnade dans ces paroles , il courut lui-

même après cet Officier : N'êtes -vous
donc pas de mon avis ^ lui dit-il , nai-
je pas deux avantages fur les ennemis *

l'un que leur Cavalerie ne pourra leurfer-

rir , & Vautre que le lieu étant rejjerré ,

leur grand nombre ne fera que les incom'

moder ? & ainfi je ferai réellement plus

fort queux, L'Officier n'eut garde d'être

d'un autre avis , & on marcha aux Mof-
covites à midi le 30 Novembre 1700.

Dès que le canon des Suédois eut

fait brèche aux retranchemens , ils s'a-

D Y
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vancèrent la bayonnette au bout dir

fufil , ayant au dos une neige furieufe,

qui donnait au vifage des ennemis. Les

RufTes fe firent tuer pendant une demi-
heure , fans quitter fe revers des fofles^

Le Roi attaquait a la droite du camp ^
où était le quartier du Czar ; il efpérait

le rencontrer , ne fâchant pas que l'Em-

pereur lui-même avait été chercher ces

quarante mille hommes , qui devaient

arriver dans peu. Aux premières déchar-

ges de la moufqueterie ennemie, le Roi
reçut une balle dans la gorge ^ mais c'é-

tait une balle morte, qui s'arrêta dans

les plis de fa cravaté noire , Se qui ne
lui fit auciui mal. Son cheval fut tué

fous lui. Mr. Sparr m'a dit que le Roi.

fauta légèrement fur un autre cheval

,

en difant : Ces gens-ci mefont faire mes

exercices ; & continua de combattre Sc

de donner les ordres avec la même pré-

fence d'efprit» Après trois heures de
combat les retranchemens furent forcés-

de tous côtés. Le Roi pourfuivit la droite;

des ennemis jufqu'â la rivière de Narva^
avec fon aile gauche , fi l'on peut ap-

peiler de ce nom environ quatre mille

hommes qui en pourfuivaient près de
«uarantc mille. Le pont rompit fous les.

fuyards j la riviéifi fut en un momenç:



tit Charles XII. Liv, II. Ëf
couverte de morts. Les autres défefpé-'

lés retournèrent à leur camp , fans fa-

voir où ils allaient : ils trouvèrent quel-

ques barraques 5 derrière Icfquelles ils

le mirent. Là ils fe défendirent encore^,.

parce qu'ils ne pouvaient pas fe fauver ^
mais enfin leurs Généraux Dolgorouky ^
Gollojkïn y Federowits ^ vinrent fe ren-

dre au Roi, àc mettre leurs armes à fesr^

pieds. Pendant qu'on les lui préfentaity

arriva le Duc de Croi , Général de lar-

mée 5 qui venait fe rendre lui-même
avec trente Oiïiciers.f

Charles reçut tous ces prifonniersr

d'importance avec une polireflè aufli ai-*^

fée èc un air auffi humain ,
qu3 s'il leur

eut fait dans fa Cour les honneurs d'une-

fête. Il ne voulut garder que les Géné-^

raur. Tous les CfHciers fubakernesf

& les foidats furent conduits défar-^

mes jufqu'à La rivière de Narva : on leur

fournit des bateaux pour la repalTër, bc

pout* s'en retourner chez eux: Cepen-
dant la nuit s'aprochait , la droite des-

Mofcovites fe battait encore : les Sué-

dois n'avaient pas perdu ï\yi cens liom-

mes : dix-huit mille Mafcovites avaient*

été tués dans leurs retranchemens*: ùn^

grand nombre était noyé : beaucoup"-

xvaienr paifé- la- rivière 5 il en reftait erv-.-
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core afTez dans le camp pour extermî-

Her jufqu au dernier Suédois. Mais ce

ji'eft pas le nombre des morts , c'efl: l'é-

pouvante de ceux qui furvivent qui fait

perdre les batailles. Le Roi profita du
peu de jour qui reftait pour faifir l'Ar-

tillerie ennemie. Il fe pofta avantageu-

fement entre leur camp & la ville : là

il dormit quelques heures fur la terre ,

envelopé dans fon manteau, en attendant

qu'il pût fondre au point du jourfur l'aîle

gaucne des ennemis
, qui n'avait point

encore été tout-â-fait rompue. A deux

heures du matin , le Général Vcdt
, qui

commandait cette gauche , ayant fu le

gracieux accueil que le Roi avait fait

aux autres Généraux , & comment il

avait renvoyé tous les Officiers fubal-

ternes & les foldats , l'envoya fuplier

de lui acorder la même grâce. Le vain-

queur lui fit dire qu'il n'avait qu'à s'a-

procher à la tête de fes troupes , éc venir

mettre bas les armes oc les drapeaux de-

vant lui. Ce Général parut bientôt après

avec i^^ Mofcovites
, qui étaient au

nombre d'environ trente mille. Ils mar-
chèrent tête nue , foldats &: Officiers

,

à travers moins de fept mille Suédois.

Les foldats en paflant devant le Roi

,

jettaient à terre leurs fulils ^ leurs épéesj
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& les Officiers portaient à fes pieds les

enfeignes ôc les drapeaux. ïl fit repaflTer

là rivière a toute cette multitude , fans

en retenir unfeulfoldatprifonnier. S'il

les avait gardés , le nombre des prifon-

niers eût été au moins cinq fois plus

grand que celui des vainqueurs.

Alors il entra vidtorieux dans Narva,

accompagné du Duc de Croi 5c des au-

tres Officiers Généraux Mofcovites : il

leur fit rendre à tous leurs épées j ôc

fâchant qu'ils manquaient d'argent , Se

que les Marchands de Narva ne vou-

laient point leur en prêter , il envoya

mille ducats au Duc de Croi, & cinq cens

a chacun des Officiers Mofcovites ,
qui

ne pouvaient fe lafiTer d'admirer ce trai-

tement 5 dont ils n'avaient pas même
d'idée. On drefTa auffi-tôt à Narva une

relation de la vi<5loire ,
pour l'envoyer

à Stockolm & aux Alliés de la Suéde
;

mais le Roi retrancha de fa main tout

ce qui était trop avantageux pour lui ,

& trop injurieux pour le Czar. Sa mo-
deftie ne put empêcher qu'on ne frapat

à Stockolm plusieurs médailles pour

perpétuer la mémoire de ces événemens.

Entr'autres on en frapa une qui le re-

préfentait d'un côté fur un piedeftal
,

oùparaifTaient enchaînés un Mofcovite,
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un Danois , un Polonais j de l'autre écaîtf

un Hercule armé de fa mafîue , tenant

fous (qs pieds un Cerbère avec cette lé-

gende : Trcs uno contudit iciu.

Parmi les prifonniers faits à la jour-

née de Narva , on en vit un qui était

un grand exemple des -révolutions de \2l

fortune : il était fils aîné & héritier da
Roi de Géorgie ; on le nommait le

C\cLra(is Anfchtlou ; ce titre de Ciarajis

fignifie Prince , ou fils du Czar , chez

tous les Tartares , comme en Mofcoviej.

car le mot de C:;ar , ou Tfa^r , voulait

dire Roi>chez les anciens Scytes , dont

tout ces peuples font defcendus , & ne
vient point àts Céfars de Rome , fl

longtems inconnus à ces barbares.^ Son =

père Mudkskï , Czar , & maître de la

Î»lus belle partie des pais qui font entre

es montagnes d'Ararat , & les extrémi-

tés Orientales de la Mer Noire , avait-

été chaiïe de fon Roiaume par fes pro-

pres fujets en \G%% , 6^ avait choifide

fe jetter entre les bras de l'Empereur de
Mofcovie

, plutôt que de recourir à ce •

lui àQs Turcs. Le fils de ce Roi , âgé
de dix-neuf ans , voulut fuivre Pierre

h Grand dans fon expédition contre-

lés Suédois 5 & fiit pris en combattant-
par quelques foldats Finlandois , qui l'a-;

voient déjà dépouillé /Se qiii allaient le
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maflacrer. Le Comte Renchili Tarracha

de leurs mains, lui fir donner un habit,

èc le préfenta à fon maître ^ Charles l'en-

voya à Stockolm 5 où ce Prince mal-

heureux mourut quelques années après.

Le Roi ne put s'empêcher, en le voyant:

partir , de faire tout haut devant Tes

Officiers , une. réflexion naturelle fur

l'étrange deftinée d'un Prince Afiatique >

né au pied du mont Caucafe
, qui al-

lait vivre captif parmi les glaces de la

Suéde. C'efl y dit-il , commeJij'étais un
jour prifonnier che:^ les Tartares de Cri-

mée, Ces paroles ne firent alors aucune

impreffion j mais dans la fuite on ne

s'en fouvint que trop , lorfque l'événe-

înent en eut fait une prédiction.

Le Czar s'avançait à grandes journées

avec l'armée de quarante mille Ruffes ,

comptant enveloper fon ennemi de tous

côtés. Il aprit à moitié chemin la ba-

taille de Narva , ôc la difperfion de tout"

fon camp. Il ne s'obftina pas à vouloir

attaquer avec fes quarante mille hom-
mes 5 fans expérience & fans difcipline^

lin vainqueur qui venait d'en détruire

quatre-vii-igt mille dans un camp re-

tranché, il retourna fur fes pas, poiir-

iliivant toujours le deflein de diicipli-

lierfes troupes^ pendant qu'il civilifiic
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fes fujets. Je fais bien, dit-il, que les

Suédois nous battront longtems ; mais

à la fin ils nous aprendront eux-mêmes
à les vaincre. Molcow , fa capitale , fut

dans l'épouvante & dans la défolation

,

à la nouvelle de cette défaite. Telle était

la fierté &c l'ignorance de ce peuple ,

qiJ^ils crurent avoir été vaincus par un
pouvoir plus qu'humain , & que les Sué-

dois étaient de vrais Magiciens. Cette

opinion fut fi générale ,
que l'on ordon-

na à ce fujet des prières publiques à S,

Nicolas , Patron de la Mofcovie. Cette

prière eft trop finguliére pour n être pas

raportée. La voici:

« O toi , qui es notre confolateur per-

»» pétuel dans toutes nos adverfités, grand
*• S, Nicolas , infiniment puifïànt

,
par

" quel péché t'avons-nous ofFenfé dans

» nos facrifices
,
génuflexions , révéren-

" ces & aélions de grâces , que tu nous
jj ayes ainfi abandonnés ? Nous avions

" imploré ton aiUftance contre cts ter-

" ribîes infolens , enragés , épouvanta-

" blés , indomptables , deftrudeurs ,

» lorfque comme des lions & des ours ,

» qui ont perdu leurs petits, ils nous
" ont attaques , effrayés , bléfTés , tués

>» par milliers , nous qui fommes ton

V peuple. Comme U eft impoiSble que
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»> cela foit arrivé fans fortilé^e & en-

" chantement , nous te fuplions , ô grand

i> S, Nicolas 5 d'être notre champion
M & notre porte-étendard , de nous dé-

« livrer de cette foule de forciers , d>C

a de les chaffer bien loin de nos fron-

>y tiéres avec la récoinpenfe qui leur eft

« due >n

Tandis que les Mofcovites fe plai-

gnaient à S. Nicolas de leur défaite ,

Charles XII, faifait rendre grâces à

Dieu , & fe préparait à de nouvelles vic-

toires.

Le Roi de Pologne s'attendit bien

que fon ennemi , vainqueur des Danois

éc des Mofcovites , viendrait bientôt

fondre fur lui. Il fe ligua plus étroite-

ment que jamais avec le Czar : ces deux

Princes convinrent d'une entrevue pour

prendre leurs mefures de concert. Ils

le virent à Birzen , petite ville de Li-

thuanie , fans aucune de ces formalités

qui ne fervent qu'à retarder les affaires,

^& qui ne convenaient ni à leur fîtuation,

ni à leur humeur. Les Princes du Nord
fe voyent avec une familiarité qui n'eft

point encore établie dans le Midi de
l'Europe. Pierre & Augujle paflérent

quinze jours enfemble dans àQs plaifirs

qui allèrent jufqu'à l'excès : car le Czar,
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qui voulait réfonrer fa nation , ne put

jamais corriger dans lui-même fon pen-

chant dangereux pour la débauche.

Le Roi de Pologne s'engagea à four-

nir au Czar cinquante mille hommes de
troupes Allemandes

,
qu'on devait ache-

ter de divers Princes , ôc que le Czar
devait foudoyer. Celui-ci de fon coté

devait envoyer cinquante mille RuiTes

en Pologne
, pour y aprendre l'art de

k guerre ,. de promettait de payer au-

Roi Augi/fli trois millions de rifdales

en deux ans. Ce traité , s'il eût été exé-

cuté , eut pu être fatal au Roi de Suéde:

c'était un moyen proiTipt &: (lu' d'aguer-^

rir les'Molcovites ; c'était peut-être for--

ger des fers à une partie de l'Europe,

CIlotLs XII. Sq mit en devoir d'em--

êcher le Roi de Pologne de recueillir

e fruit de cette ligue. Après avoir paile^

l'Hiver auprès de Narva , il parut en-

Livonie auprès de cette même ville de-

Riga ,
que le Roi Augufle avait aiTiégée>

inutilement. Les troupes Saxonnes

étaient poftées le long de la rivière de
Duna

5 qui eft fort large en cet endroit ::

il falait difputer le paflage à Charles ,

qui était à l'autre bord du Heuve. Les-

Saxons n'étaient pas commandés par leur

Prince , alors malade ; mais ils avaient.

y

i
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à leur tête le Maréchal de Sunau qui

faifait les fondions de Général ; fous lui

commandaient le Prince Ferdinand Duc
de Courlande , & ce même Patkul, qui

défendait fa patrie contre Charles XLL
1 epée a la main , après en avoir foutenu

les droits par la plume au péril de fa

vie contre Charles XL Le Roi de Suéde

avait fait conftruire de grands bateaux

d'une invention nouvelle , dont les bords

beaucoup plus hauts qu'à l'ordinaire

pouvaient fe lever & fe baiffer comme
des ponts-levis. En fe levant ils cou-

vraient les troupes qu'ils portaient : en
fe baifïànt ils fervaient de pont pour le

débarquement ;. il mit encore en ufage

un autre artifice. Ayant remarqué que

fe vent fouiîait du Nord , oii iL était ,,.

au Sud , où étaient campés les ennemis,

il fit mettre le feu à quantité de paille

mouillée , dont la famée cpaifle fe ré-

pandant fur la rivière , dérobait aux Sa-

xons la vue de Tes trouoes , & de ce

qu'il allait faire. A la faveur de ce nuage,

il fit avancer des barques remplies de
cette même paille fumante • de forte

que le nuage groilKHint toujours , &:

chafTe par le vent dans les yeux des en-

nemis , les mettait dans l'imuollibilité

de favoir £\ le Roi paflait ou non. Ce-
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pendant 11 conduifait feul l'exécution âc
Ion ftratagême. Etant déjà au milieu de
la rivière : Eh bien , dit-il au Général

Renchild , la Duna nefera pas plus mé'
chante que la Mer de Coppenhague : croye:^-'

moi. Général, nous les battrons. Il arriva,

en un quart d'heure à Tautre bord , & fiit

mortifié de ne fauter à terre que le qua-

trième. Il fait auiïî tôt débarquer fon

canon , de forme fa bataille , fans que
les ennemis ofFufqués de la fumée , puif-

fent s'y opofer que par quelques coups

tirés au hazard. Le vent ayant diffipé

ce brouillard, les Saxons virent le Roi
de Suéde marchant déjà à eux.

Le Maréchal Stenau ne perdit pas un
moment : à peine aperçut-il les Suédois,

qu'il fondit fur eux avec la meilleure

partie de fa Cavalerie. Le choc violent

de cette troupe tombant fur les Suédois

dans l'inftant qu'ils formaient leurs ba-

taillons , les mit en défordre. Ils s'ou-

vrirent , ils furent rompus & pourfuivig

jufques dans la rivière. Le Roi de Sué-
de les rallia le moment d'après au mi-
lieu de l'eau , aufïî aifément que s'il eût

fait une revue. Alors fes foldats mar-
chant plus ferrés qu'auparavant , repouf-

férent le Maréchal Stenau , & s'avancè-

rent dans la plaine. Stenau fentit que
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fes troupes étaient étonnées : il les fie

retirer en habile homme dans un lieu

fec , flanqué d'un marais , & d'un bois

où était fon Artillerie. L'avantage du
terrein , & le tems qu'il avait donné

aux Saxons de revenir de leur première

furprife , leur rendit tout leur courage*

Charles ne balança pas a les attaquer : il

avait avec lui quinze mille hommes ,

Sunau ôc le Duc de Courlande environ

douze mille , n'ayant pour toute Artil-

lerie qu'un canon de rer fans affût. La
bataille fut rude ôc fanglante : le Duc
eut deux chevaux tués fous lui : il péné-

tra trois fois au milieu de la garde du
Roi 5 mais enfin ayant été renverfé de

fon cheval d'un coup de crofïè de mouf-

quet 3 le défordre fe mit dans fon ar-

mée 5
qui ne difputa plus la vi6boire,

Sqs cuiralîîers le retirèrent avec peine

,

tout froifîe ôc a demi mort , du milieu

de la mêlée , & de deffous les chevaux

qui le foulaient aux pieds.

Le Roi de Suéde , après fa viAoire ,

court à Mittau , capitale de la Cour-
lande. Toutes les villes de ce Duché
fe rendent à lui à difcrétion : c'était ua
voyage plutôt qu'une conquête. Il pafla

fans s'arrêter en Lirhuanie , foumettant

tout fur fon paflage. Il fentit une fatis-
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jFadion flateufe j & il l'avoua lui-même
quaad il entra en vainqueur dans cette

ville de Birzen , où le Roi de Pologne

^êc le Czar avaient confpiré fa ruine quel-

.ques mois auparavant.

Ce fut dans cette place .qu'il conçut

le deiTem de détrôner le Roi de Polo-

gne par les mains des Polonais même.
Xà étant un jour à table , tout occupé de

cette entreprife y &c obfervant fa fobriété

extrême , dans un filence profond
, pa-

.raifîant comme enféveli dans {qs gran-

des idées , un Colonel Allemand , qui

aiîîHait à fon diner , dit afTez haut pour
.être entendu ,

que les repas que le Czar
&: le Roi de. Pologne avaient faits au

même endroit , étaient un peu différens

•de ceux de Sa Maj elle. Oui , dit le Roi
«enfe levant , &yen troublerai plus aifé-

ment leur digcjlion. En effet , mêlant

alors un peu de politique à la force de
fes armes , il ne tarda pas à préparer

Tévénem.ent qu'il méditait.

Defcr'ip- La Pologne 5 cette partie de l'ancien-

tiondcia^Q Sarmatie , eftun peu plus erande que-'
J^ologne.

1 T-
•

1 / '/il •

la rrance , moins peuplée qu elle , mais

plus que la Suéde. Sqs peuples ne font

Chrétiens que depuis environ fept cent

cinquante ans. C'efl: une chofe fingu-

^licre que la langue des Romains qui
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.n'ont jamais pénétré dans ces climats

,

ne k parle aujourd'hui communément
qu'en Pologne \ tout y parle Latin juf-

quaux domeftiques. Ce grand païs eft

très-fertile; mais les peuples n'en font

que moins induftrieux. ^es ouvriers &
-ies marchands qu'on voit en Pologne ,

font des Ecoflais , des Français , fur-

tout des Juifs. Ils y ont près de trois

cent finagogues ; & à force de multi-

Flier 5 ils en feront chaffés comme ils

ont été d'Efpagne. Ils achètent à vil

prix les bleds , les beftiaux , les denrées

du païs 5 les trafiquent à Dantzik & en

Allemagne , & vendent chèrement aux

Nobles de quoi fatisfaire l'efpéce de

luxe qu'ils connaifTent & qu'ils aiment.

Ainfi ce païs , arrofé des plus belles ri-

vières , riche en pâturages , en mines

de fel 5 &: couvert de moifïbns , refte

'^pauvre , malgré fon abondance
\
parce

que le peuple eft efclave , &: que la No-
bleffe eft ficre & oifive.

Son Gouvernement eft la plus fidèle

image de l'ancien Gouvernement Celte

& Gothique , corrigé ou altéré par- tout

ailleurs. C'eft le feul Etat qui ait con-

fervé le nom de République avec la di-

gnité Roïale.

Chaque Gentilhomme a le drcir de
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donner fa voix dans Téledion d'un Roi,

6c de pouvoir l'être lui-même. Ce plus

beau des droits eft joint au plus grand

des abus : le Trône cllprefque toujours

à l-enchcre ; «Se comme un Polonais eft

rarement allez riche pour Tacheter , il

a été vendu fouvent aux étrangers. La
Nobleife 6c le Clergé défendent leur li-

berté contre leur Roi , 6c Tôtent au

refte de la nation. Tout le peuple y eft

efclave , tant la deftinée Aqs hommes
eft que le plus grand nombre foit par-

tout , de façon ou d'autre , fubjugué par

le plus petit. La le paifan ne féme point

pour lui , mais pour des Seigneurs , à

qui lui , Ion champ , 6c le travail de fes

mains appartiennent , ^ qui peuvent

le vendre dsC Tégorger avec le bétail de

la terre ; tout ce qui eft Gentilhomme

ne dépend que de foi. Il faut
,
pour le

ju^er dans une aftaire criminelle , une

ailemblée entière de la nation : il ne

peut être arrêté qu'après avoir été con-

damné j ainti il n'eft prelque jamais puni.

Il y en a beaucoup de pauvres : ceux-

là fe mettent au fervice d^s plus puif-

fans , en reçoivent un falaire , font les

foncl:ions les plus balfes. Ils aiment

mieux fervir leurs égaux que de s'enri-

cliir par le commerce j 6w en panfant les

chevaux
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'clievaux de leurs maîtres , ils fe don-
nent le titre d eledeurs dt^ Rois 6c de
deftrudeurs des Tyrans.

Qui verrait un Roi de Pologne dansf

la pompe de la Majefté Roiale , le croi-

rait le Prince le plus abfolu de l'Europe^

c eft cependant celui qui l'eft le moins.
Les Polonais font réellement avec lui

ce contrat qu'on fupofe chez d'autres

fslations , entre le Souverain ^ les fu-

jets. Le Roi de Pologne â ion facre mê-^

me 5 ôc en jurant les Pacia convcnta
,

difpenfe fes fujets du ferment d'obéif-

fance , en cas qu'il viole les loix de \x
République.

Il nomme à toutes les charges , &f
confère tous les honneurs. Rien n'eft

héréditaire en Pologne
, que les terres

& le rang de Noble. Le hls d'un Pala-
tin ^ celui du Roi , n'ont nul droit aux
dignités de leur père j mais il y a cettiî

grande différence entre le Roi 6c la Ré-

le

République a le droit de lui ôter la Cou-
ronne , s'il tranfgreffait les loix de l'E-

tat,

La Noblefîe jaloufe de fa liberté
'

vend fouvent {^s fuffrages , & raremert
jfes affedions. A peine ont-ils élu uft

Tomi X. E
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Roi 5

qu'ils craignent fon ambition ,
&*

lui opofent leurs cabales. Les Grands

,

qu'il a faits &c qu'il ne peut défaire , de-

viennent fouvent {es ennemis , au lieu

de refter fes créatures. Ceux c]ui font

attachés à la Cour , font l'objet de là

haine du relie de la Noblefle : ce qui

fprme toujours deux partis ; divifiori

inévitable , Se même néceiFaire , dans

des païs où l'on veut avoir des Rois ,

Se conferver fa liberté.

Ce qui concerne la Nation eft réglé

^ans les Etats - Généraux qu'on apelle

Diètes. Ces Etats font compofés du
corps du Sénat , &c de plufieurs Gentils-

hommes. Les Sénateurs font les Pala-

tins &:les Evèques : lie fécond ordre eil

compofé des Députés des Diètes parti-

culières de chaque Palatinat. A ces gran-

des alfemblées préfide l'Archevêque de

Gnefne 5 Primat de Pologne , Vicaire

du Roïaume dans les interrégnes , ôc la

première perfonne de l'Etat après le Roi.

Rarement y a-t'il en Pologne un autre

Cardinal que lui , parce que la Pourpre

Romaine ne donnant aucune préféance

dans le Sénat , unEvcque qui ferait Car^

(^inal , ferait obligé ou de s'afîëoir à fcn

rang de Sénateur , ou de renoncer aux

tkcits Xolid^s de la dignité qu'il a dans
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fa patrie ,

pour foutenir les précentioîis

d'un honneur étranger.

Ces Diètes fe doivent tenir
, par les

Loix du Roiaume , alternativement eu

Pologne ôc en Lithuanie. Les Députés

y décident fouvent leurs affaires le labre

à la main , comme les anciens Sarmates^

dont ils font defcendus , Su, quelquefois

même au milieu de l'yvreife j vice

que les Sarmates ignoraient. Chaque
Gentihomme Député à ces Etats-Géné-

raux ,
jouit du droit qu'avaient à Rome

les Tribuns du peuple , de s'opofer aux

Loix du Sénat. Un feul Gentilhomme

,

qui dit , Je protejle , arrête par ce mor
feul les réfolutions unanimes de tout l(i

relie ; Se s'il part de l'endroit pii fe tient

la Diète , il faut alors qu'elle fe fépare;

On aporte aux défordres qui nailTent

de cette loi un remède plus dangereux

encore. La Pologne eft rarement fans

deux fa6tions. L'unanimité dans les Die*

tes étant alors impollible, chacjus parti

forme des confédérations dans lefqu.llcs

on décide à la pluralité des voix , fans

avoir égard aux proteftations du plus pe-

tit nombre. Ces alTemblées, illé.^itimes

félon les loix, mais autorifées par l'ufage,

fe font au nom du Roi, quoique fouvent

CQwtrôfon coiifentemem Se contre fesin*

Eij



tOO H IS T OIR H

térets : à peu près comme la Ligue fe fer-î?

vait en France du nom à^HenrilIL pour

i'acabier^ & comme enAngleterre lePar-

lement qui fit mourir Charles L fur un

cchafFaut, commença par mettre le nom
de ce Prince à la tcte de toutes les réfo-

lurions qu'il prenait pour le perdre. Lorf^

que les troubles font finis , alors c'eft

aux Diètes générales à confirmer ou à

caiïer les aâes de ces confédérations.

Une Diète même peut changer tout ce

qu'a fait la précédente, par la mcme
raifon que dans les Etats Âlonarchiques

un Roi peut abolir les loix de fon Pré-

déceffeur , & les fiennes propres.

La Noblefie , qui fait les loix de la

République , en fait aulîi la force. Elle

monte à cheval dans les grandes occa-

fions , & peut compofer un corps de

plus de cent mille hommes. Cette gran-

de armée , nommée Pofpolïu , fe meuc
difficilement, &fe gouverne mal : la dif-

ficulté des vivres ôc des fourages la mec
dans l'impuifTance de fubfifter longtems

affemblée : la difcipline , la fubordina-

tion, l'expérience lui manquent ; mais

Tamour de la liberté qui l'anime , la

rend toujours formidable.

On peut la vaincre ou la difîîper ; ou
h. icair même pour un tems dans l'efcla-
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vage j mais elle fecoue bientôt le joug
j

ils fe comparent eux-mêmes aux rofeaux

que la tempête couche par terre , & qui

fe relèvent dès'que le vent ne foufle plus.

C'eft pour cette raifon qu'ils n'ont point

de places de guerre : ils veulent être les

feuls remparts de leur République ; ils

ne fouffrent jamais que leur Roi bâtifle

des forterellès , de peur qu il ne s'er>

ferve , moins pour les défendre que pour

les oprimer. Leur païs eft tout ouvert

,

a la réferve de deux ou trois places fron-

tières. Que Cl dans leurs guerres , ou ci-

viles , ou étrangères, ils s'obftinent à

foutenir chez eux quelque fîège , il faut

faire à la hâte des fortifications de terre,

réparer de vieilles murailles à demi rui-

nées 5 élargir des foffés prefque comblés
;

ëc la ville eft prife avant que les retran-

chemens foient achevés.

La Pofpolite n'eft pas toujours a che-

val pour garder le païs ; elle n'y montt
que par l'ordre des Diètes , ou même
quelquefois fur le fimple ordre du Roi
dans les dangers extrêmes.

La garde ordinaire de la Pologne eft

une armée qui doit toujours fubfifter aux
dépens de la République. Elle eft com-
pofèe de deux corps fous deux grands

Généraux diiféren«. Le premier corps

E iij
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eft celui de la Pologne , &c doit être de
trente-fix mille hommes : le fécond au
nombre de douze mille , eft celui de Li-

thuanic. Les deux grands Généraux font

indcpendans l'un de l'autre. Quoique
nommés par le Roi:, ils ne rendent ja-

tnais compte de leurs opérations qu'à la

République, Se ont une autorité fuprême
fur leurs troupes. Les Colonels font les

maîtres abfolus de leurs rédmens ; c'eft

à eux aies faire fubfifter comme ils peu-

vent 6c à leur payer leur folde. Mais étant

rarement payés eux-mcmes , ils défolent

le païs, Se ruinent les laboureurs pour

fansfaire leur avidité Se celle de leurs

foldats. Les Seigneurs Polonais paraif-

fent dans ces armées avec plus de magni-*

ficence que dans les villes : leurs tentes

font plus belles que leurs maifons. La
Cavalerie ,

qui fait les deux tiers de

l'armée , ell: prefque toute compofée de

Gentilshommes : elle eft remarquable

par la beauté des chevaux , Se par la ru
cheife des habillemens Se des narnois.

Les Gendarmes fur-tout , que l'on

diftingue en Houffars Se Pancernes , ne
marcheiit qu'accompagnés de plufieurs

valets ,
qui leur tiennent des chevaux de

main, ornés de brides à plaques Se clous

d'argent , de felles brodées , d'arçons ,
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d'étriers dorés , & quelquefois d'argenC

maiîif , avec de grandes houfTes traî-

nantes à la manière des Turcs , dont les

Polonais imitent autant qu'ils peuvent

la magnificence.

. Autant cette Cavalerie eft parce & fu-

perbe, autant l'Infanterie ctait alors déla-

brée 5 mal vêtue , m.al armée , fans habit

d'ordonnance ni rien d'uniforme. C'edt

ainiî du moins qu'elle fut jufques vers

l'an 171 o.Ces fantafÏÏns, qui reuemblent

adesTartares vagabons, fuportent avec

une étonnante fermeté la faim , le froid,

la fatigue , tout le poids de la guerre.

On voir encore dans les foldats Polo*

nais le caractère des anciens Sarmates

leurs ancêtres , aulîi peu de difcipline ,

la même fureur à attaquer , la même
promptitude a fuir & à revenir au com-
Dat 5 le même acharnement dans le car-

nage, quand ils font vainqueurs.

Le Roi de Pologne s'était flaté d'a-

bord que dans le befoin ces deux armées

combattraient en fa faveur
,
que la Pof-

politc Polonaife s'armerait à fes ordres;

& que toutes (qs forces
,

jointes aux

Saxons fes fujers , & aux Mofcovites fes

alliés , compoferaient une multitude de-

'yant qui le petit nombre des Suédois

n oferait paraître. Il fe vit prefque oout-

£iv
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à-coup privé de ces fecours , par les

foins mêmes qu'il avait pris pour les

avoir tous à la fois.

Accoutumé dans (es païs héréditaires

au pouvoir abfolu , il crut , trop peut-

être 5 qu'il pourrait gouverner la Polo-

gne comme la Saxe ^ le commencement
de fon régne fit des mécontens j fes pre-

mières démarches irritèrent le parti qui

s'était opofé à fon éledtion , ôc aliénè-

rent prefque tout le refte. La Pologne

murmura de voir fes villes remplies de

garnirons Saxonnes , 8c (es frontières de

troupes. Cette nation bien plus jaloufe

de maintenir fa liberté ,
qu'emprelTée à

attaquer fes voilins , ne regarda point

la guerre du Roi Augujle contre la Suéde,

& l'irruption en Livonie , comme une
entreprife avantageufe à la République.

On trompe difficilement une nation li-

bre fur fes vrais intérêts. Les Polonais

fentaient que fi cette guerre entreprife

jfans leur confentement était malheureu-

fe y leur païs ouvert de tous côtés ferait

en proie au Roi de Suéde ; & que fî

elle était heureufe , ils feraient fubju-

gués par leur Roi même , qui , maître

alors de la Livonie , comme de la Saxe

,

enclaverait la Pologne entre ces deux

païs. Dans cette alternative , ou d'être
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efclaves du Roi qu'ils avaient élu , ou

d'ctre ravagés par CharlesXII. juftemenc

outragé , ils ne formèrent qu'un cri con-

tre la guerre, quils crurent déclarée a

eux-mêmes plus qu'à la Suéde. Ils regar-

dèrent les Saxons & les Mofcovites com-
me les inftrumens de leurs chaînes. Bien-

tôt voyant que le Roi de Suéde avait

renverie tout ce qui était fur fon palTà-

ge, & s'avançait avec une armée vic-

torieufe au cœur de la Lithuanie , ils

éclatèrent contre leur Souverain , avec

d'autant plus de liberté qu'il était mal-

heureux.

Deux partis divifaient alors la Lithua-

nie , celui des Princes Sapieha ^ & celui

d'Oginsky, Ces deux factions avaient

commencé par des querelles particuliè-

res dégénérées en guerre civile. Le Roi
de Suéde s'attacha les Princes Sapieha :

Se Oginsky mal fecouru par les Saxons ,

vit fon parti prefque anéanti. L'armée
Lithuanienne

, que cq^ troubles & le dé-

faut d'argent réduifaient à un petit nom-
bre , était en partie difperfée par le

vainqueur. Le peu qui tenait pour le

Roi de Pologne était féparé en petits

corps de troupes fugitives
, qui erraient

dans la campagne & fubfiftaienr de rapi-

gaes. Au^uJic.rxQ voyait en Lithuanie que
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de rimpuiffance dans fon parti , de la

haine dans (es fujets , ôc une armée en-

nemie conduite par un jeune Roi ou-
tragé , vicStorieux & implacable.

• 11 y avait a la vérité en Pologne une
armée ; mais au lieu d'ctre de trente-lix

mille hommes y nombre prelcrit parles

loix , elle n'était pas de dix-huit mille.

Non feulement elle était mal payée 8c

mal armée * mais (es Généraux ne fa-

valent encore quel parti prendre.

La reffource du Roi était d'ordonner

a la Nobleffe de le fuivre y mais il n'o-

fait s'expofer à un refus qui eût trop dé^

couvert , ôc par conféquent augmenté
fa faibleile.

Dans cet état de trouble & d'incerti^

rude , tous les Palatinats du Roïaume
demandaient au Roi une Diète : de- mê-
me qu'en Angleterre dans les tems dii^

iiciles 5 tous les Corps' de l'Etat préfeh-

tent des adreiles au Roi:" pour le prier

-de convoquer un Parlemenr. :AuguJIc

avait plus befoin d'une armée que d'une

Diète 5 où les â<Stions des Rois font pe^

iée^^ Il falut bien cependant qu'il. la

convoquât-, pour^ne point aigrir la fia-

lion fans retotn'; Elle fut donc indiquée

À Varfbvi&pour le 2 Décembre de Tan-

Bée î 70 1 . il s'aperçut bientôt que Char».
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hs XIL avait pour le itioins autant de

pouvoir que lui dans cette aiîemblée.

Ceux qui tenaient pour les Sapieha , les

Luhomirsky de leurs amis, le Palatin Lec^

^insky , Tréforier de la Couronne- , 8c

furtout les palTifans des Princes SobieJ-

ky\^ étaient tous fecrétement attachés au

Roi de Suéde.

Le plus confîdérable de fes partifans

6c le plus dangereux ennemi qu'eût le

Roi de Pologne , était le Cardinal Rad^
jousky ^ Archevêque de Gnefne 5 Primat

du Roïaum^e , & Préiident de la Dicte.

C'était un homme plein d'artifice &:

. d'obfcurités dans fa conduite ,
• entière-

ment gouverné par ime femme am>bi-

-tieufe ,
que les Suédois apellaient Ma~

dame laCardinah^ laquelle ne ce(Tàit de le

-pouffer à l'intrigue & à la faétion. Le
Roi Jean Sobicsky ^ Prédécefîeur ^Au-
gufie 5 l'avait d'abord fait Evcque de

-Warmie , & Vice-Chancelier du Roïau-

vat* Radjousky n'étant encore qu'Evê-

que 5 obtint le Cardinalat par la faveur

du même Roi. Cette dignité lui ouvrit

bientôt le chemin à celle de Primat ;

ainfi réunifiant dans fa perfonne tout ce

<jui impofe aux hommes , il était en éttiz

4Î'entreprendre beaucoup impunément
E y

j
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Il eiïàyâ fon crédit après la mort cfc

Jian
,
pour mettre le Prince Jacques So*

hicsky fur le Trône \ mais le torrent de

lia liaine qu'on portait au père , tout

grand-homme qu'il était y en écarta le

nis. Le Cardinal Primat fe joignit alors

à l'Abbé de Polignac , Ambailadeur de
France ,

poiu: donner la Couronne au
Prince de Contï

, qui en effet fut élu»

Mais l'argent &: les troupes de Saxe

triomphèrent de fes négociations. Il fe

laifïà enfin entraîner au parti qui cou-

ronna l'Eledeur de Saxe , & attendit

avec patience l'occafion de mettre la di-

yifion entre la nation 6c ce nouveau

Roi..

Les viâroires de Charles XII protec-

teur du Prince Jacques Sobi&sky , la^

guerre civile de Lithuanie y le fouleve-

ment général de tous les efprits conti?e

le Roi Augujle , firent croire au Cardil-

uai Primat , que le tems était arrivé où
il pourrait renvoyer Jugujîc en Saxe ^

èc rouvrir au fils du Roi Jean le chemin

du Trône. Ce Prince autrefois l'objet

innocent de la haine des Polonais , com-
-Biençait à devenir leurs délices,, depuis

<jue le Roi jiugufiù était haï ^ mais il

Boiait eoûcevoit alors l'idée d'une fi
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grande révolution , & cependant le Car-

dinal en jettait infenfiblement les fon-

démens.

D'abord il fembla vouloir rcconcilier^f/;^^

le Roi avec la République. Il envoya a«x in-

des lettres circulaires , didées en apa-
j/f^"^^,;

rence par l'efprit de concorde de par la chevè-

charité
;
pièges ufés &c connus , mais ^^*

où les hommes font toujours pis. Il

écrivit au Roi de Suéde une lettre tou-

chante , le conjurant au nom de celui

que tous les Chrétiens adorent égale-

ment , de donner la paix à la Pologne

& à fon Roi. Charles XII. répondit aux

intentions du Cardinal plus qu'a {qs pa-

toles. Cependant il reftait dans le Grand-

Duché de Lithuanie avec fon armée vie-

torieufe , déclarant qu'il ne voulait point

troubler la Diète
^
qu'il faifait la guerre

à Augujîe & aux Saxons , non aux Po-
lonais ; & que loin d'attaquer la Répu-
blique 5 il venait la tirer d oprefïîon. Ces
lettres èc ces reponfes étaient pour le

public. Des émiuaires qui allaient &: ve-

naient continuellement de la part du
Cardinal au Comte Piper , Se des afïèm-

blées feerétes chez ce Prélat ^ étaient

les relTorts qui faifaient mouvoir laDiéter

elle propoia d'envoyer une Ambaiïade

i CharUs XILôc demanda unanimemeinj^
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au Roi qu'il n'apellât plus les Mofcovi-
tes far fes fronriéres , ôc qu'il renvoyât

{qs troupes Saxonnes. -

La mauvaife fortune ^Augujle avait

déjà fait ce que la Dicte exigeait de lui.

La ligue conclue fecrétement à Birzen

avec la Mofcovie était devenue auilî

inutile
, qu'elle avait paru d'abord for-

midable. Il était bien éloigné de pou-
voir envoyer au Czar les cinquante mille

Allemands qu'il avait promis de faire

lever dans l'Empire. • Le Czar même ,

dangereux voifin de la Pologne , ne fe

prenait pas de fecourir alors de toutes

{qs forces un Roïaume divifé , dont il

efpérait recueillir quelques dépouilles:

Il fe contenta d'envoyer dans la Lithua-

nie vingt mille Mofcovites ,
qui y firent

plus de mal que les Suédois , fuyant par-

tout devant le vainqueur , & ravageant

les terres àes Polonais , jufquà ce que
pourfuivis par les Généraux Suédois , &:

ne trouvant plus rien à piller , ils sen
retournèrent par troupes dans leurs pais.

A 1 égard àcs débris de l'armée Saxonne
battue à Pviga , le Roi Auguflc les en-

Toya hiverner , &: fè recruter en Saj^e ,

afin que ce facrifice , tout forcé qu'il

était
, pat ramener à lui la nation Po*

ipnaife iinxàê"
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Alors la guerre fe changea en intri-

gues. La Diète était partagée en pref-

c[ue autant de factions qu'il y avait de

Palatins. Un jour les intérêts du Roi ^u^
gujîe y dominaient ^ le lendemain ils y
étaient profcrits. Tout le monde criaic

pour la liberté & la juftice j mais on ne

lavait point ce que c'était que d'ctre li-

bre & jufte. Le rems fe perdait à caba-

1er en fecret , & à haranguer en public.

La Diète ne favait ni ce qu'elle voulait,

ni ce qu'elle devait faire. Les grandes

compagnies n'ont prefque jamais pris

de bons confeils dans les troubles civils,

parce que les factieux y font hardis , &
que les gens de bien y font timides pour
lordinaire/ La Diète fe fépara en tu-

multe le 17 Février de l'année 1702 ,

après trois mois de cabales & d'irréfo-

kitions. Les Suédois
,
qui font les Pala-

rins & les Evêques ,Teftèrent dans Var-

fovie. Lé Sénat de Pologne a le droit

de faire provifionellement des loix
, que

rarement les Diètes infirment ; ce Corps
jnoins nombreux , accoutumé aux affai-

res
;,
fat bien moins tumultueux , 6c dé-

cida-plus vite.

Ils arrêtèrent qu'on enverrait au Roi
de Suéde l'Ambaiïàde propofée dans la

Pièce 5 €pQl^Fo/folkc monterait à che-
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val , Se fe tiendrait prête a tout événe-

ment : ils firent pliifieurs réglemens pour
apaifer les troubles de Lithuanie , & plus

encore pour diminuer l'autorité de leur

Roi 5 quoique moins à craindre que celle

de Charles,

' Ti refu^ Augujic aima mieux alors recevoir

la mère'' ^^^ loix dures de fon vainqueur , que
duMarc- de Çqs fujets. Il fe détermina a deman-

sl\e! ^^^ ^«^ P^i^ ^^ R^^ ^^ Suéde 3 & voulut

entamer avec lui un traité fecret. Il fal-

lait cacher cette démarche au Sénat >

qu'il regardait comme un ennemi en-

core plus intraitable. L'affaire était dé-

licate ; il s'en repofa fur la Comteiïè de
Konlgsmark , Suédoife d'une grande

naiflànce , à laquelle il était alors atta-

ché. C efl elle dont le firére efi connu
par fa mort malheureufe , & dont le

iils a commankdé les armées en France

avec tant de fuccès & de gloire. Cette

femme célèbre dans le monde par font

efprit & par fa beauté , était plus capa-

ble c]u aucun Miniftre de faire réuiîîr

une négociation. De plus, comme elle>

avait du bien dans les Etats de Charles

XII, Se qu'elle avait été longtems a fa

Caur 5 elle avait un prétexte plaufible

d'aller trouver ce Prince. Elle vint donc
au camp des Suédois» en Lithuanie ^ SC
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sVdreiïa d'abord au Comte Piper
, qui

lui promit trop légèrement une audience

de fon Maître. La Comtefîe
,
parmi les

perfections qui la rendaient une des

plus aimables perfonnes de l'Europe ,

avait le talent fingulier de parler les

langues de plufieurs païs qu'elle n'avait

jamais vus , avec autant de délicatefîe

que fi elle y était née j elle s'amufait

même quelquefois a faire des vers Fran-

çais 5
qu'on eût pris pour être d'une per-

sonne née à Verîailles. Elle en compofa
pour Charles XIL que l'Hiftoire ne doit

point omettre. Elle introduifait les

Dieux de la fable ,
qui tous louaient les

différentes vertus de Charles, La pi-écet

liniflait ainfi :

Enfin,chacun desDieux difcourant à la gloire^

Le plaçait par avance au Temple deMémoire^

MaisVenus ni Bacchus n'en dirent pas un mot^'

Tant d'efprit & d'agrémens étaient

perdus auprès d'un homme tel que le

Roi de Suéde. Il refufa conftamment de
la voir. Elle prit le parti de fe trouver

fur fon chemin , dans les fréquentes

promenades qu'il faifait à cheval. Effec-

tivement elle le rencontra un jour dans

un fentier fort étroit : elle defcendit de
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caroife , dès qu elle raperçnr. Le "Roi

la faliia , fans lui dire im fjul mot, cour-

na la bride de ion cheval , & s'en re-

tourna dans Tniftanc j de lorce que la

Comceire de Koriigsn:ark ne remporta de

fon voyage que la fatishittion de pou-

voir croire que le Roi de ::,uéde ne re-

doutait qu'elle.

Il talut alors que le Roi de Pologne

fe jettât dans les bras du Sénat. Il lui ht

deux propoiîtions par le Palatin de Ma-
riembourg ; l'une, qu'on lui lai{Iat la

difpofition de l'armée de la Ré^*ublique,

à laquelle il payerait de fes propres de-

niers deux quartiers d'avance : l'autre ,

qu'on lui permit de faire revenir en Po-
logne douze mille Saxons. Le Cardinal

Primat fît une réponfe auili dure qu'é-

tait le reflis du Roi de Suéde. Il dit au
Palatin de Mariembourg , au nom de
l'alfemblée , « qu'on avait réfolu d'en-

9i vover à CharUs XIL une AmbafTîide

.

o> & qu'il ne lui confeillait pas de faire

i> venir les Saxons.

Le Roi dans cette extrémité voulut

au moins conferver les aparences de

l'autorité Royale. L^n de fes Chambel-
lans alla de fa part trouver CharUs , pour

favoir de lui , où, &: comment Sa Ma-
jefté Suédoife voudrait recevoir l'Amn
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baiïade du Roi fon Maître & de la Ré-
publique. On avait oublié malheureu-

lement de demander un pafTeport aux

Suédois pour ce Chambellan. Le Roi

de Suéde le fit mettre en prifon , au-

lieu de lui donner audience , en difant

,

qu'il comptait recevoir une Ambaflàde

de la République , &c rien du Roi ^2/-

Alors Charles ayant lai (Té derrière lui

des garnifons dans quelques villes de

Lithuanie , s'avança au-delà de Grodno,

ville connue en Europe par les Diètes

qui s'y tiennent , mais mal barie , ôc plus

mal fortifiée.

A quelques milles par-delà Grodno , iirecoiê

il rencontra l'Ambaffide de la Pvépubli-""!,-^'^

que : elle ctait compoiee de cmq Sena- Poion^^

teurs j ils voulurent d'abord faire régler-^'

un cérémonial
,
que le Roi ne connaif-

fait guères j ils demandèrent qu'on trai-

tât la Répiblique de Séréniffîmc , qu'on

envoyât au devant d'eux les carolTes du
Roi & des Sénateurs. On leur répondit

que la république ferait apellée Illujîre
,

éc non Sérénïffimc; que le Roi ne fe fer-

vait jamais de carofles
\

qu'il avait au-

près de lui beaucoup d'Officiers & point

de Sénateurs
;
qu'on leur enverrait un

Lieutenant - Général , & qu'ils arrive^
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raient fur leurs propres chevaur.

Charles XIL les reçut dans fa tente ^

avec quelque apareil d'une pompe mi-

litaire ; leurs difcours furent pleins de

ménagemens & d'obfcurités. On re-

marquait qu'ils craignaient Charles XII,

qu'ils n'aimaient pas Augu[îe ; mais qu'ils

étaient honteux d ôter par l'ordre d'un

étranger la Couronne au Roi qu'ils

avaient élu. Rien ne fe conclut , & Char^

les XII leur fit comprendre enfin qu'il

conclurrait dans Varfovie.

Sa marche fut précédée par un mani-

fefte y dont le Cardinal & fon parti inon-

dèrent la Pologne en huit jours. Char^
• • • • 1 1

les par cet écrit invitait tous les Polo-

nais à joindre leur vengeance à la fienne,

6c prétendait leur faire voir que leurs

intérêts & les fiens étaient les mêmes..

Ils étaient cependant bien différens
;

mais le manifefle , foutenu par un grand

f)arti , par le trouble du Sénat , Ec par

'aprocne du Conquérant , fit de très-

fortes imprefiions. Il falut reconnaître

Charles pour proteéteur
,
puifqu'il vou-

lait l'être , & qu on était encore trop

heureux qu'il fe contentât de ce titre.

Les Sénateurs contraires à Aiigufle ,

publièrent hautement l'écrit fous fes

yeux mêmes. Le peu qui lui étaient at-
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tachés demeurèrent dans le filence. En-

fin
, quand on aprit que CharUs avan^

çait à grandes journées , tous fe prépa-

rèrent en confufion à partir : le Cardinal

quitta Varfovie des premiers : la plupart

précipitèrent leur fuite : les uns pour al«

1er attendre dans leurs terres le dénoue-

ment de cette affaire ^ les autres pour

aller foulever leurs amis. Il ne demeura

auprès du Roi que l'Ambaffadeur de

l'Empereur , celui du Czar , le Nonce
du Pape 5 &: quelques Evèques & Pala-

tins liés à fa fortune. Il falait fuir , &
on n'avait encore rien décidé en fa fa-

veur. Il fe hâta , avant de partir , de te-

nir un Confeil avec ce petit nombre de ^

Sénateurs
, qui repréfentait encore le

Sénat. Quelque zélés qu'ils RifTent pour

fon fervice , ils étaient Polonais : ils

avaient tous conçu une û grande aver-

iîon pour les troupes Saxonnes , qu'ils

n'ofèrent pas lui accorder la liberté d'en

faire venir au-delà de iix mille pour fa

défenfe \ encore votèrent-ils que ces fix

mille hommes feraient commandés par

le grand Général de la Pologne , &: ren-

voies immédiatement après la paix.

Quant aux armées ^e la République , rifettnê

ils lui en laiffèrent la difpofition.
'J!^"'**^*

Après ce réfultac le Roi quitta Var- vU.
^



tiS Histoire
fôvie , trop faible contre fes ennemis/,

ôc peu fatisfait de fon parti même. Il

fil aulïi-tot publier (ts univerfaux pour

alfembler la Pofpolïu 6c les armées , qui

n'étaient guère que de vains noms ; il

n'y avait rien à efpérer en Lithuanie où
étaient les Suédois. L'armée de Pologne

réduite à peu de troupes , manquait

d'armes , de proviiions hi de bonne vo-

lonté. La plus grande partie de la Nb-»

blelTe intimidée , irréfolue , ou mal dif-

pofée , demeura dans Tes terres. En vain

le Roi , autorifé par les loix de l'Etat

,

ordonne , fur peine de la vie , a tous les

Gentilshommes de monter a cheval , &
de le fuivre ; il commençait à devenir

froblématique , Ç\ on devait lui obéir,

a 2:rande relTource était dans les trou-

pes de iow Electorat , où la forme du
Gouvernement entièrement abfolue ne

lui laiiTait pas craindre une défobéïf-

fance. Il avait déjà mandé fecrétement

douze mille Saxons
,
qui s'avançaient

avec précipitation. Il en faifait encore

revenir huit mille
, qu'il avait promis

a l'Empereur dans la guerre de TEmpire
contre la France , &: qu'il flit obligé de
rapeller par la nécellité où il était ré-

duit. Introduire tant de Saxons en Po-
logne , c'était révolter contre lui tcius
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les efprits , Ôc violer la loi faite par foa

parti mcme ,
qui ne lui en permettait

que iix mille j mais il favait bien que

s'il était vainqueur , on n'oferait pas fe

plaindre , & que s'il était vaincu , on
ne lui pardonnerait pas d'avoir même
amené les fix mille hommes. Pendant

que ces foldats arrivaient par troupes «

éc qu'il allait de Palatinat en Palatinac

raiïembler la Ncbleife qui lui était at-*

tachée , le Roi de Suéde arriva enlin de-

vant Varfovie le 5 Mai 1702. A la pre-

mière fommation les portes lui furent

ouvertes. Il renvoya la garnifon Polo-

«aife 5 congédia la garde bourgeoife
^

établit des corps de gardes par-tout , de

ordonna aux habitans de venir remettre

toutes leurs armes j mais content de les

défarmer , 2c ne voulant pas les aigrir,

il n'exigea d'eux qu'une contribution de
cent mille francs. Le Roi Augufle af-

^emblait alors fes forces à Cracovie : il

fut bien furpris d'y voir arriver le Car-
dinal Primat. Cet homme prétendait

peut-être garder jufqu'au bout la dé-
cence de fon caradére , & chafîer foit

Roi avec des dehors refpedueux ; il lui

fit entendre que le Roi de Suéde paraif-

fait difpofé à un accommodement rai-

fonnable , oC demanda humblement k
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permifTion d'aller le trouver. Le Roi
Augujh accorda ce qu'il ne pouvait re-

fufer , c'eft - à - dire la liberté de lui

nuire.

Le CardiHal Primat courut inconti-

nent voir le Roi de Suéde , auquel il

n'avait point encore oié fe prefenter. Il

vit ce Prince à Praag
,

près de Varfo-

vie j mais fans les cérémonies dont on
avait ufé avec les Ambalîadeurs de la

République. Il trouva ce Conquérant

vêtu d'un habit de gros drap bleu , avec

des boutons de cuivre dore , de grolTès

bottes, des gants de budle qui lui ve-

naient jufqu'au coude , dans une cham-
bre fans rapillerie , où étaient le Duc de

HoUtein fon beau frère , le Comte Piper

fon premier Miniilre , &z plulieurs Offi-

ciers Généraux. Le Roi avança quelques

pas au devant du Cardinal ; ils eurent

enfemble debout une conférence d'un

quart-d'heure ,
que Charles hnit en di-

lant tout haut:/<^m donneraipoint lapaix

aux Polonais quils naycnt élu un autre

Roi. Le Cardinal
, qui s'attendait à cette

déclaration , la fit favoir aulli-tôt à tous

les Palatinats, les aifurant de l'extrême

déplailir qu'il difait en avoir , 2c en mê^
me tems de la nécellité où l'on était d#
complaire au vainqueur.
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A cette nouvelle le. Roi de Pologne

vit bien qu'il falait perdre ou conferver

Ton trône par une bataille. Il épuifa fes^

reiïources pour cette grande décifion.

Toutes fes troupes Saxonnes étaient ar-

rivées des frontières de Saxe y la No-
ble (Te du Pâlatinat de Cracovie , où il

était encore , venait en foule lui offrir

fes fervices. Il encourageait lui-même
chacun de fes Gentilshommes à fe fou-

venir de leurs fermens : ils lui promirent

de verfer pour lui jufqu'à la dernière

goûte de leur fang. Fortifié de leurs fe-

cours, & des troupes qui portaient le

nom de l'armée delà Couronne , il alla

pour la première fois chercher en per-

fonne le Roi de Suède. Il le trouva bien-

rôt qui s'avançait lui-même vers Cra-

covie.

Les deux Rois parurent en préfence

le 1 5 Juillet de cette année 1701 dans/^jçot

une vafte plaine auprès de Cliffau , en-^'^A*
tre Varfovie &c Cracovie. Augujlc avait

près de vingt - quatre mille hommes.
Charles XIL n'en avait que douze mille

Le combat commença par des déchar-

ges d artillerie. A la première volée
,

qui fut tirée par les Saxons , le Duc de
Holftein qui commandait la Cavalerie

Suédoife , jeune Prince plein de coura-

Tomc X, F
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ge Se de vertu , reçut un coup de canoa

dans les reins. Le Roi demanda s'il était

mort 5 on lui dit que oui ; il ne répondit

rien : quelques larmes tombèrent de fes

yeux : il fe cacha un moment le vifage

avec les mains
]

puis tout-à-coup pouf-

fant fon cheval à toute bride , il s'élança

au milieu des ennemis , à la tète de fes

gardes.

Le Roi de Pologne fit tout ce qu ont

devait attendre d'un Prince qui combat-

tait pour fa Couronne. Il ramena lui-

même trois fois fes troupes à la charge
j

mais il ne combattait qu'avec fes Saxons;

les Polonais qui formaient fon aile droi-

te s'enfuirent tous dès le commencement
de la bataille , les uns par terreur , les

autres par mauvaife volonté. L'afcen^

dant de Charles XIL l'emporta. Il ga-

gna une vi6toire complette. Le Camp
ennemi , les Drapeaux , l'Artillerie , la

CaifTe militaire à'Auguflc lui demeuré^

rent. Il ne s'arrêta pas fur le champ de

bataille , & marcha droit à Cracovie

,

pourfuivant le Roi de Pologne , qui

fuyait devant lui.

Les Bourgeois de Cracovie furent

alTe? hardis pour fermer leurs portes au

vainqueur. Il les fit rompre \ la garni-

fon n'ofa tirer un feul coup , on la chaiEi
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a coups de fouet ôc de canne jufques

dans le château , où le Roi entra avec

elle. Un feul Officier d'artillerie ofant

fe préparer à mettre le feu à un canon >

Charles court à lui 6c lui arrache la mè-
che : le Commandant fe jette aux ge-

noux du Roi. Trois Régimens Suédois

forent logés a difcrétion chez les ci-

toïens , Se la ville taxée à une contri-

bution de cent mille rifdales. Le Comte
de Steinbock fait Gouverneur de la ville,

ayant ouï dire qu'on avait caché dej

tréfors dans les tombeaux des Rois de
Pologne ,

qui font à Cracovie dans l'E-

glife S, Nicolas , les fit ouvrir ; on n'y

trouva que des ornemens d'or & d'ar-

gent
5 qui apartenaient aux Eglifes , on

en prit une partie , & Charles XII, en-

voya même un calice d'or à une Eglife

de Suéde , ce qui aurait foulevé contre

lui les Polonais Catholiques , fi quel-

que chofe avait pu prévaloir contre la

terreur de fes armes.

Il fortait de Cracovie bien réfolu de

pourfuivre le Roi AuguJIc fans relâche.

A quelques milles de la ville , fon che- mJrV.

val s'abattit , & lui fracafia la cuifïe. Il

falut le reporter à Cracovie , où il de-

meura au lit (\\ femaines entre les mains

des Cliirurgicns. Cet accident donna à

Fij
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Jlugujîc le loifîr de refpirer. Il fit auflî -

tôt répandre dans la Pologne & dans

l'Empire 5 que Charles XIL était mort
de fa chute. Cette faufle nouvelle crue

quelque tems , jetta tous les efprits dans

rétonnement & dans l'incertitude. Dans

ce petit intervalle il affemble à Mariem-
bourg , puis à Lublin , tous les Ordres

du Royaume déjà convoqués à Sendc-

mir. La foule y fut grande : peu de Pa-

latinats refuferent d'y envoyer. Il re-

gagna prefque tous les efprits par des

largelTes , par des promefles , &: par

cette affabilité néceffaire aux Rois ab-

folus pour fe faire aimer , 6c aux Rois

électifs pour fe maintenir. La Diète fut

bientôt détrompée de la fauffe nouvelle

de la mort du Roi de Suéde j mais le

mouvement était déjà donné à ce grand

corps : il fe laifTa emporter à l'impul-

flon qu'il avait reçue : tous les membres
jurèrent de demeurer fidèles à leur Sou-

verain 5 tant les compagnies font fujet-

tes aux variations. Le Cardinal Primat

lui-même affectant encore d'être atta-

ché au Roi Augufic , vint à la Diète de

Lublin : il y baifa la main au Roi , 6c

ne reFufa point de prêter le ferment

comme les autres. Ce ferment confiftait

à jurer que l'on n'avait rien entrepris

,
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& qu'on n'entreprendrait rien contre

Augufle. Le Roi difpenfa le Cardinal

de la première partie du ferment, 6c

le Prélat jura le refte en rougiffant. Le

réfultat de cette Diète fut que la Répu-

blique de Pologne entretiendrait une

armée de cinquante mille hommes à

fes dépens pour le fervice de fon Sou-

verain; qu'on donnerait fîx femaines

aux Suédois pour déclarer s'ils voulaient

la paix ou la guerre , &: pareil terme

aux Princes de Sapieha , les premiers au-

teurs des troubles de Lithuanie , pour

venir demander pardon au Roi de Po-

logne.

Mais durant c^s délibérations C/iar^

lâs XIL guéri de fa blefliire , renverfait

tout devant lui. Toujours ferme dans

le defîèin de forcer les Polonais à dé-

trôner eux-mêmes leur Roi , il fit con-

voquer par les intrigues du Cardinal

Primat une nouvelle aflèmblée aVarfovie

pour Topofer à celle de Lublin. Sq% Gé-

néraux lui repréfentaient que cette affaire

pourrait encore avoir des longueurs , &
s'évanouir dans les délais : que pendant

ce tems les Mofcovites s'aguerrifîaient

tous les jours contre les troupes qu'il

avait laiuées en Livonie & en Ingrie :

que les combats qui fe donnaient fou-

F iij
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vent dans cqs provinces entre les Sué-

dois &c les Ruiïes , n'étaient pas toujours

à l'avantage des premiers j & qu'enfin

fa préfence y ferait peut-être bien - tôt

nécelTaire. Charles auffi inébranlable dans

fes projets
, que vif dans les adtions ,

leur répondit : « Quand je devrais ref-

3» ter ici cinquante ans ,
je n'en fortirai

>> point que je n'aye détrôné le Roi de

y* Polocme.

Il laiiïa l'aiGTemblée de Varfovie com-
battre par des difcours &: par Aqs écrits

celle de Lublin , de chercher de quoi

JuiHfier (qs procédés dans les loix du
Roïaume : loix toujours équivoques ,

que chaque parti interprète à fon gré ,

éc que le fuccès feul rend incontefta-

feles. Pour lui , ayant augmenté (qs trou-

pes vid:orieufes de fix mille hommes de

Cavalerie , & de huit mille hommes d'In-

fanterie
,
qu'il reçut de Suéde , il mar-

cha contre les relies de l'armée Saxon-

ne
,
qu'il avait battue a Cliifau , & qui

avait eu le tems de fe rallier & de fe

grollir pendant que fa chute de cheval

lavait retenu au lit. Cette armée évi-

tait £qs aproches , & fe retirait vers la

Pruile au Nord-Oueft de Varfovie. La
rivière de Bug était entre lui dsC les en-

îKuiis. Charles palfa à la nagea la tcc^"
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de fa Cavalerie : l'Infanterie alla cher-

cher un gué au - defTus. On arrive aut

Saxons le premier de Mai 1705. dans

un lieu nommé Pulusk, Le Général Ste-

nau les commandait au nombre d'envi-

ron dix mille. Le Roi de Suéde dans fa lUifaU

marche précipitée n en avait pas amené saxons^

davantage , fur qu'un moindre nombre
lui fufïifait. La terreur de ks armes

était fi grande
, que la moitié de l'armée

Saxonne s'enfuit à fon aproche fans ren-

dre de combat. Le Général Sunau fit

ferme un moment avec deux Régi-

mens : le moment d'après il fut lui-mê-

me entraîné dans la fuite générale de
fon armée , qui fe difperfa availt d'ctre

vaincue. Les Suédois ne firent pas mille

prifonniers , & ne tuèrent pas Çvy. cens

nommes , ayant plus de peine à les pour-

fuivre qu'à les défaire.

^ugiifle , à qui il ne reliait plus que
les débris de (es Saxons battus de tou^

côtés , fe retira en hâte dans Thorn ^
vieille ville de la Pruffe Roïale , fur la

Viftule , laquelle efl: fous la protedlion'

des Polonais. Charles fê difpofa aulîî-

tôt à l'alîiéger. Le Roi de Pologne
, qui

ne s'y crut pas en fureté , fe retira de

courut dans tous les endroits de la Poft

logne , où il pouvait raÛfembler encore^

F iv
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quelques foldats , Se où les courfes des

Suédois n'avaient point pénétré. Cepen-

dant Char/js dans tant cie marches il vi-

ves , traverfant des rivières a la nage

,

& courant avec fon Infanterie montée

en croupe derrière fes Cavaliers , n'a>-

vait pu amener de canon devant Thorn.

Il lui falut attendre qu'il lui en vînt de

Suéde par mer.

En attendant il fe pofta à quelques

milles de la ville : il s'avançait fouvenc

trop près des remparts pour la recon-

naître. L'habit iimple qu'il portait tou-

jours , lui était dans ces dangereufes

promenades d'une utilité à laquelle il

n'avait jamais penfé : il Tempèchait d'être

remarqué & d'être choifi par les enne-

mis , qui eudent tiré a fa perfonne. Un
Jour s'étant avancé fort près avec un de

fes Généraux nommé LUven
, qui était

vétu d'un habit *) bleu galonné d'or , il

craignit que ce Général ne ffit trop aper-

çu y il lui ordonna de fe mettre derrière

lui , par un mouvement de cette magna-
nimité qui lui était fi naturelle , que

dême il ne faifait pas réflexion qu'il

*) On ayah dans les pre- berg a fi bien démontre que
miéres éditions donné un l'habit était bleu , qu'oa a
habit d'écarlate â cet Qiïi- coLTïgécccce faute,

cicrs mais IcChapelain Nor-
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èXpofait fa vie à un dangtr manifefte

pour fauver celle de fon fujet. Lieven

connaifïant trop tard fa faute d'avoir mis

un habit remarquable , qui expofait auflî

ceux qui étaient auprès de lui , & crai-

gnant également pour le Roi , en quel-

que place qu'il fût , héfitait s'il devait

obéir : dans le moment que durait cette

conteftation , le Roi le prend par le bras,

fe met devant lui & le couvre \ au mê-
me inftant une volée de canon qui ve-

nait en flanc , renve-rfe le Général mort
fur la place mcme que le Roi quittait à

peine. La mort de cet homme tué pré-

cifément au lieu de lui , & parce qu'il

l'avait voulu fauver , ne contribua pas

peu à l'affermir dans l'opinion où il fut

toute fa vie d'une prédeftination abfo-

lue , & lui fit croire que fa deftinée
,

qui le confervait fi finguliérement , le

réfervait à l'exécution des plus grandes

chofes.

Tout lui réuHiiFait , & fes négocia-

tions & fes armes étaient également

heureufes. Il était comme prélent dans

toute la Pologne , car fon grand-Maré-

chal Renchild était au cœur de cet Etat

avec un grand corps d'armée. Près de

trente mille Suédois fous divers Géné-
raux répandus au Nord & a l'Orient

F V
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fur les frontières de la Mofcovie , arrê->

raient les efforts de tout l'Empire, des".

Ruffes 5 8c Charles était a l'Occident , à

ïaiure bout de la Pologne , à la tête de
l'élite de fes troupes.

Le Roi de Dannemark lié par le traité

de Travendal
, que fon impuiffance l'em-

pêchait de rompre , demeurait dans le

iilence. Ce Monarque plein de pruden-

ce n'ofait faire éclater ion dépit de voir

le Roi de Suéde fi près de ùs Etats.,

Plus loin en tirant vers le Sud-Oueft ,

entre les fleuves de l'Elbe &c du Wefer,
le Duché de Brcme , dernier territoire

des anciennes conquêtes de la Suéde ,

rempli de fortes garnifons , ouvrait en-

core à ce Conquérant les portes de la

Saxe 6c de l'Empire. Ainii depuis l'O-

céan Germanique jufqu'affez près de

l'embouchure du Borifthcne , ce qui fait

la largeur de l'Europe , &c jufqu'aux por-

tes de Mofcow , tout était dans la conf-

ternation & dans l'attente d'un-e révo-

lution entière. Ses vaifTeaux maîtres de

la Mer Baltique , étaient emploies à

tranfporter dans fon pais les prisonniers

faits en Pologne. La Suéde tranquille

au milieu de ces grands mouvemens
,^

gourait une paix profonde , & jouiffiit

d^, la gloire, de fon Roi fans en portex
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le poids
5
puifque ces troupes vidoriéu-

fes étaient payées 6c entretenues aux

dépens des vaincus.

Dans ce filence général du Nord de- ihan^

vant les armes de Charles XIL la ville
J^^^^,.**

de Dantzik ofa lui déplaire. Quatorze'

frégates & quarante vaiffeaux de trant^

port amenaient au Roi un renfort de'

iîx mille hommes , avec du canon &:

des munitions, pour achever le fiége de^

Thorn. Il falait que ce fecours remon-^

tât la Viftule. A l'embouchure de ce"

fleuve eft Dantzik , ville riche & libre,,

qui jouit avec Thorn 6c Elbing des mê-
mes privilèges en Pologne , que les villess

Impériales ont dans l'Allemagne. Sa li-

berté a été attaquée tour-à-tour par les^'

,

Danois , la Suéde &: quelques Princes;

Allemands , & elle ne l'a confervée que^

par la jaloufie qu*ont ces Puiflances le?:

unes des autres. Le Comte de Steinbock

un des Généraux Suédois aiîembla le:

Magiftrat de la part du Roi , demanda*

le paflfage pour les troupes , & quelques;

munitions. Le Magiftrat, par une impru?-

dence ordinaire à ceux qui traitent avec
plus forts qu'eux ,. n'ofa ni le refufer y,

ni lui accorder nettement fes demandbsi.

Le Général Steinbock fe fit donner db
force plus qiv il" n'avait demandé romex»:^

-ETJj
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gea même de la ville une contribution

de cent mille écus ,
par laquelle elle

paya fon refus imprudent. Ennn les trou-

pes de renfort , le canon & les munitions;

étant arrivées devant Thorn , on com-
mença h (iége le 2 i. Septembre.

Robel Gouverneur de la place y la dé-

fendit un mois avec cinq mille hommes
de garnifon. Au bout de ce tems , il fut

forcé de fe rendre a difcrétion. La gar-

nifon fut faite prifonniére de guerre >

6^ envoyée en Suéde. Robd fut préfen-

té défarmé au Roi. Ce Prince qui ne

perdait jamais une occafion d'honorer

le mérite dans i^Qs ennemis , lui donna
une épée de fa main , lui fit un préfent

confidérable en argent , & le renvoïa fur

fa parole. Mais la ville petite & pauvre

fut condamnée à payer quarante mille

ccus 5 contribution exceflive pour elle.

Elbing bâtie fur un bras de la Viftule

,

fondée par les Chevaliers Teutons ôc

annexée aufîî à la Pologne , ne profita

Ï)as de la faute des Dantzikois , elle ba-

ança trop à donner padàge aux troupes

Suédoifes. Elle en fut plus fcvérement
punie que Dantzik. Lhar'es y entra le

13 de Décembre à la tête de quatre

mille hommes la bayonnette au bout da
fufil. Les habitans épouvantés fe jettç-
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rôtit à genoux dans les rues , ôc lui de-

mandèrent miféricorde. Il les fit tous

défarmer, logea fes foldats chez les bour-

geois : enfuite ayant mandé le Ma^iUrat,

il exigea le jour même une contribution

de deux cens foixante mille écus j il y
avait dans la ville deux cens pièces de

canon & quatre cens milliers de poudre

qu'il faifît. Une bataille gagnée ne lui

eût pas valu de il grands avantages. Tous

ces fuccès étaient les avant-coureurs du

détrônement du Roi Jugj/Jie,

A peine le Cardinal avait juré à fon
^^^e^t-

Roi de ne rien entreprendre contre lui , gujie dé-

qu'il s'était rendu à l'AfTemblée de Var-
'^IJ'^j^^

Jk)vie 5 toujours fous le prétexte de la ne,

paix. Il arriva ne parlant que de con-

corde &: d'obéiflance , mais accompa-
gné de foldats levés dans fes terres. En-

nn 5 il leva le mafque , & le 1 4 Février

1704. il déclara au nom de l'Afïem-

blée 5 Augufle Electeur de Saxe , z'/z-

habïU à porter la Couronne de Pologne^

On y prononça d'une commune voix que
le Trône était vacant. La volonté du
Roi de Suéde , &: par conféquent celle

de cette Diète , était de donner au Prin-

ce Jacques Sobiesky le Trône du Roi
Jean fon père. Jacques Sobiesky était

alorsàBrejflau en Siléfie, attendant avec
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impatience la Couronne qu'avait portée

fon pére^ Il était un jour à la chafTe ,

à quelques lieues de Breflau , avec le

Prince Conjlantïn l'un de fes frères \

trente Cavaliers Saxons envoyés fecré-

tement par le Roi Aiigujlc , fortent tout-

à-coup d un bois voiiin , entourent les

deux Princes & les enlèvent fans réiif-

tance. On avait préparé des chevaux

de relais , fur lefquels ils furent fur le

champ conduits à Leipfick , où l'on les

enferma étroitement. Ce coup dérangea

les mefures de Charles , du Cardinal 6c

de l'Alfemblée de Varfovie.

La fortune qui fe joue des tètes cou-

ronnées , mit prefque dans le 'même
tems le Roi Augujle fur le point d'être

pris lui même. Il était à table , à trois

lieues de Cracovie y fe repofant fur une
garde avancée , & poftée à quelque dif-

tance, lorfque le Général T^^/zcA//^ parut

fubitement après avoir enlevé cette gar-

de. Le Roi de Pologne n'eut que le tems
de monter à cheval lui onzième. Le Gé-
néral RcnchildlQ poursuivit pendant qua-

tre jours
5 prêt de le faiffr à tout mo-

ment. Le Roi fuit iufqu'àSendomir : le

Général Suédois ly fuivit encore , & ce

ne fur que par un bonheur finguUer que-

ce. x^rince échaga..
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Pendant tout ce tems le parti du Roi

\AuguJic traitait celui du Cardinal , & en

était traité réciproquement, de traître

à la patrie. L'armée de la Couronne
était partagée entre les deux faiStions.

Auguflc forcé enfin d'accepter le fecours

Mofcovite 5 £e repentit de n'y avoir pas

eu recours aflez-tôt. Il courait tantôt

en Saxe , où fes refTources étaient épni-

fées \ tantôt il retournait en Pologne ,

où l'on n'ofait le fervir. D'un autre côté

le Roi de Suéde victorieux & tranquile

régnait en effet en Pologne.

Le Comte Piper
^
qui avait dans l'ef-

prit autant de politique que fon Maître

avait de grandeur dans le fien
,
propofa

alors à Charles XII de prendre pour lui-

même la Couronne de Pologne.. Il lui

repréfentait combien l'exécution en était

facile avec une armée vidlorieufe , &:

un parti puiflant dans le cœur d'unRoïau-
me qui lui était déjà fournis. Il le ten-

tait par le titre de Défenfeur de La Reli-

gion Evangélique , nom qui flatait l'am-

bition de Charles, Il était aifé , difait-

il , de faire en Pologne ce c]ue Guflave.

Vafa avait fait en Suéde , d'y établir le

Luthéranifme , &: de rompre les chaînes

du peuple , efclave de la NoblefTe & du
Clergé. Charles fut tenté un moment

j^
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mais la gloire était fon idole. li lui fa-

cnfia fon intérêt , & le plaifir qu'il eût

eu d'enlever la Pologne au Pape. Il dit

au Comte Piper qu'il était plus flaté de
donner que de gagner des Roïaumes : il

ajouta en l'ouriant : Vous étiez fait pour
être le Miniilre d'un Prince Italien.

léPrirf
ChurUs était encore auprès de Thorn

,

ce Me- dans cette partie de la Prullè Roïale qui

Sohielky ^^p^itient à la Pologne j il portait de-là

refufe Le fa vue fut ce qui fe palîait a Varfovie

,

<Sc tenait en refpec^ lesPuilïànces voifî-

nes. Le Prince Alexandre , frère des

deux Sob'usky enlevés en Siléfie , vint

lui demander vengeance. CharUs la lui

promit d'autant plus qu'il la croyait ai-

fée 5 & qu'il fe vengeait lui-même. Mais
impatient de donner un Roi à la Polo-

gne , il propofa au Prince Alexandre de
monter fur le Trône , dont la fortune

s'opiniâtrait à écarter fon frère. Il ne
s^attendait pas à un refus. Le Prince AU^
xandrc lui déclara que rien ne pourrait

jamais l'engager à prohter du malheur
de fon aîné. Le Roi de Suéde , le Comte
Piper , tous fes amis, & furrout le jeune

Palatin de Pofnanie , Stariijlas Leciinsky^

le prelïerent d'accepter la Couronne. Il

fur mihranlable : les Princes voiiinsapri-

rent avec éconnement ce refus inouï , &
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ne favaient lequel ils devaient admirer

davantage , ou un Roi de Suéde qui

,

à l'âge de vingt - deux ans , donnait la

Couronne de Pologne , ou le Prince

Alexandre qui la remfait.

Fin dufécond Livre.
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fovie pour aller rendre compte au Roi
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de Suéde de pludeurs difFérens furve-

nus dans le tems de renlévcment du
Prince Jacques, Stanïjlas avait une phi-

fionomie heureufe
,
pleine de hardiefïê

&: de douceur , avec un air de probité

&: de franchife
, qui de tous les avanta-

ges extérieurs , eft fans doute le plus

grand, & qui donne plus de poids aux

paroles ,
que l'éloquence même. La fa-

gefïe avec laquelle il parla du Roi Au^
gujie\ de l'Aflemblée , du Cardinal Pri-

mat 5 & des intérêts difFérens qui divi-

faient la Pologne , frapa Charles. Le
Roi Stanïjlas m'a fait l'honneur de me
raconter qu'il dit en Latin au Roi de

Suéde : Comment pourrons-nous faire une

élecilon , Ji les deux Princes Jacques &'

Conftantin Sobiesky font captifs ? 3c

que Charles lui répondit : Comment de-

livrera-t'on la République ^ fi on ne fait

pas une élection ? Cette converfation fut

l'unique brigue qui mit Stanïjlas fur le

Trône. Charles prolongea exprès la con-

férence
, pour mieux fonder le génie du

jeune Député. Après l'audience il dit

tout haut , qu'il n'avait jamais vii d'hom-
me fî propre à concilier tous les partis.

Il ne tarda pas a s'informer du caractère

du Palatin Lec:^ïnsk.y, Il fut qu'il était

plein de bravoure , endurci à la fatigue :
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qu'il couchait toujours fur une efpèce cîe

pailla0e5 n'exigeant aucun fervice de fes

domefliques auprès de fa perlonne : qu'il

était d'iuie tempérance peu commune
dans ce climat 5 libéral avec économie,

adoré de fes vaiTaux , & le feul Seigneur

peut - être en Pologne qui eiit quelques

amis , dans un tcmsoùl'onneconnaijGfait

de liaifons que celles de l'intérêt & de la

fadion. Ce caractère , qui avait en beau-

coup de chofes du raport avec le fien,

le clétermina entièrement. Il dit tout

haut après la conférence : voiià un horri'

me quijcra toujours mon ami ; & on s'a-

perçut bientôt que les mots fîgnifiaient :

voilà un homme qui fera Roi.

Quand le Primat de Pologne fut que
Charles XII, avait nommé le Palatin

Lu^insky , à peu près comme AUxan^
drc avait nommé Abdalonimc , il accou-

rut auprès du Roi de Suéde pour tâcher

de faire changer cette réfolurion ; il

voulait faire tomber la Couronne à un
Lubomirsky. Mais qu'avez - vous à allé-

guer contre Stanijtas Lec^insky ? dit le

Conquérant. Sire , dit le Primat , il e(l

trop jeune. Le Roi répliqua féchement,

il ejî àpeu près de mon dgc ^ tourna le dos

au Prélat , & auiîî-tôt envoya le Comte
de Hoorn fignifi^r à l'affemblée de Var-
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fovie
, qu'il fakit clire un Roi dans cinq

jours 5 Ôc qu'il falait élire Stanijlas Lcc-

^hisky. Le Comte doUoorn arriva le 7
de Juillet; il fixa le jour de leledion au

1 2 comme il aurait ordonné le décam-

pement d'un bataillon. Le Cardinal Pri-

mat fruftré du fruit de tant d'intrigues

,

retourna à l'aflemblée , où il remua tout

pour faire échouer une éle6tion où il

n'avait point de part. Mais le Roi de

Suéde arriva lui-même incognito à Var-

fovie y alors il falut fe taire. Tout ce

que put faire le Primat fut de ne point

fe trouver à l'éledtion ; il fe réduifit à

une neutralité inutile , ne pouvant s'o-

pofer au vainqueur , & ne voulant pas

le féconder.

Le famedi 1 1 Juillet
,
jour fixé pour

l'éledbion , étant venu , on s'afTembla a

trois heures après midi au Colo , champ
deftiné pour cette cérémonie : l'Evêque

de Pofnanie vint préfider à l'allemblée

a la place du Cardinal Primat. Il arriva

fuivi des Gentilshommes du parti. Le
Comte de Hoorn &c deux autres Officiers

généraux aiîiftaienr publiquement à cette

folemnité , comme AmbafTadeurs ex-

traordinaires de Charles auprès de la Ré-

publique. La féance dura jufqu'à neuf

heures du foir : l'Evêque de Pofnanie k
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finit en déclarant au nom de la Diète

Stanislas élu Roi de Pologne : tous les

bonnets fautèrent en l'air , ôc le bruit

des acclamations étouffa les cris des opo-

fans.

• Il ne fervit de rien au Cardinal Pri-

mat, & à ceux qui avaient voulu de-

meurer neutres , de s'être abfentés de

l'éleétion : il falut que dès le lendemain

ils vinfTent tous rendre hommage au

nouveau Roi : la plus grande mortifica-

tion qu'ils eurent, fut d'être obligés de

le fuivre au quartier du Roi de Suéde.

Ce Prince rendit au Souverain qu'il ve-

nait de faire , tous les honneurs dûs à

un Roi de Pologne j & pour donner plus

de poids à fa nouvelle dignité, on lui

afiigna de l'argent & des troaipes.

Charles XII. partit aufii-tôt de Var-

fovie pour aller achever la conquête de

la Pologne. Il avait donné rendez-vous

à Ton armée devant Léopold, capitale

du grand Palatinat de Rufîie , place im-
portante par elle-même , ôc plus encore

par les richefies dont elle était remplie.

On croyait qu'elle tiendrait quinze jours,

à caufe des fortifications que le Roi Au-
gujle y avait faites. Le Conquérant l'in-

veftit le 5 Septembre , Ôc le lendemain

la prit d'aflaut. Tout ce qui ofa réfifter
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fut paffé au fil de l'épée. Les troupes

vidtorieufes & maîtrelïès 4^ la ville ne

fe débandèrent point pour courir au pil-

lage , malgré le bruit des tréfors qui

étaient dans Léopold. Elles fe rangèrent

en bataille dans la grande place. Là,

ce qui reftait de la garnifon vint fe ren-

dre prifonnier de guerre. Le Roi fit pu-

blier à fon de trompe , que tous ceux

des habitans qui auraient des effets apar-

tenans au Roi Augujlc , ou à fes adhé-

rans , les aportafîènt eux-mêmes avant

la fin du jour, fur peine de la vie. Les

mefures furent fi bien prifes que peu
oferent défobéir , on aporta au Roi qua-

tre cent cailles remplies d'or 6c d'argent

monnoïé , de vaifielle & de chofes pré-

cieufes.

Ce commencement du régne de Sta-'

nijlas fut marqué prefque le même jour

par un événement bien différent. Quel-

ques affaires qui demandaient absolu-

ment fa préfence , l'avaient obligé de
demeurer dans Varfovie. Il avait avec

lui fa mère , fa femme , & fes deux
filles. Le Cardinal Primat , l'Evcque de
Pofnanie , 6c quelques Grands de Polo-

gne compofaient fa nouvelle Cour. Elle

çtait gardée par fix mille Polonais de
l'armée de la Couronne , depuis peu
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paiïes à fon fervice , mais dont la fidé-

lité n'avait point encore été éprou-

vée. Le Général Hoorn , Gouverneur

de la ville , n'avait d'ailleurs avec lui

que quinze cent Suédois. On était à

Varfovie dans une tranquilité profonde

,

& Stanïjlas comptait en partir dans peu

de jours pour aller à la conquête de

Léopold. Tout-à-coup il aprend qu'une

armée nombreufe aproche de la ville.

C'était le Roi Au^ujh
, qui par un nou-

vel effort 5 & par une des plus belles

marches que jamais Général ait faites ,

ayant donné le change au Roi de Suéde,

venait avec vingt mille hommes fondre

dans Varfovie & enlever fon rival.

Varfovie n'était pas fortifiée , & les

troupes Polonaifes qui la défendaient

,

peu fûres. Augujie avait des intelligen-

ces dans la ville j {\ Stanïjlas demeurait,

il était perdu. Il renvoya fa famille en

Pofnanie fous la garde des troupes Polo-

naifes5auxquelles il le fiait le plus. Il crut

dans ce défordre avoir perdu fa féconde

fille âgée d'un an. Elle fut égarée par

fa nourrice : il la retrouva dans une auge

d'écurie où elle avait été 'abandonnée

dans un village voifin : c'eft ce que je

lui ai entendu conter. Ce fut ce même
enfant que la deftinée , après de plus

grandes
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grandes vicifTitudes , fit depuis Reine de

France. Plulleurs Gentilshommes prirent

des chemins difiFérens, lenouveauKoi par-

tit liii-màTie pour aller trouver Charles

XIL aprenant de bonne heure à fouffrir

des difgraces , &: forcé de quitter fa ca-

pitale iw femaines après y avoir été élu

Souverain.

Aïi^ujh entra dans la capitale en Sou-
verain irrité & vidorieux. Les habitans

déjà rançonnés par le Roi de Suéde le

furent encore davantage par Au^ufh^
Le palais du Cardinal & toutes les mai-
fons des Seigneurs confédérés , tous

leurs biens à la ville & à la campagne
furent livrés au pillage. Ce qu'il y eut

de plus étrange dans cette révolution

pafîagère , c'eft qu'un Nonce du Pape
qui était venu avec le Roi Augufie de-

manda au nom de fon maître
, qu'on

lui livrât lEvcque dePofnanie, comme
jufticiable de la Cour de Rome , en qua-
lité d'Evèque & de fauteur d'un Prince

mis fur le Trône pair les armes d'un Lu-
thérien.

La Cour de Rome
, qui a toujours

fongé à augmenter fon pouvoir tempo-
rel à la faveur du fpirituel , avait depuis
très-longtems établi en Pologne une ef-

pècede jurisdidion, à la tcte de laquelle

Tome X^ G
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eft le Nonce du Pape. Ses Miniftres n*a-

vaient pas manqué de profiter de toutes

les conjonctures favorables,pour étendre

leur pouvoir révéré par la multitude ,

mais toujours contellé par les plus fa-

ges. Ils s'étaient attribué le droit de ju-

ger toutes les caufes des Eccléfiaftiques

,

éc avaient fur-tout dans les tems de

troubles ufurpé beaucoup d'autres pré-

rof^atives , dans lefquelles ils fe font

mamtenus julques vers 1 année 1728. ou

l'on a retranché ces abus , qui ne font

Jamais réformés que lorfqu'ils font de-

venus tout-à-fait intolérables.

Le Roi Augulk bien aife de punir

TEvcque de Pofnanie avec bienféance
,

te de plaire à la Cour de Rome , contre

laquelle il fe ferait élevé en tout autre

tems , remit le Prélat Polonais entre les

mains du Nonce. L'Evèque , après avoir

vu piller fa maifon , fut porté par àiQs

foldats chez le Minillre Italien , & en-

voyé en Saxe , où il mourut. Le Comte
cie Hoorn effuya dans le château , où il

était enfermé , le feu continuel des en-

nemis \ enfin la place n'étant pas tena-

ble 5 il fe rendit prifcnnier de guerre

avec ces quinze cent Suédois. Ce fut-là

le premier avantage qu'eut le Roi Au-
^ujic dans le loirrent de fa mauvaifc for-
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tiitie , contre les armes vidorieufes de

fon ennemi.

Ce dernier effort était I éclat d'un feu

qui s'éteint. Ses troupes alfemblées à la,

hdte étaient des Polonais prcts à l'aban-

donner à la première difgrâce : des re-

crues de Saxons , qui n'avaient point

encore vu de guerres : des Cofaques va-

gabonds , plus propres à dépouiller des

vaincus
, qu'à vaincre j tous tremblaient

au feul nom du Roi de Suéde.

Ce Conquérant accompagné du Roi
y^^f^^"*

Staniflas alla chercher fan ennemi à la àhafc
^

tète de l'élite de fes troupes. L'armée ^"*^^"**

Saxonne fuyait par-tout devant lui. Les

villes lui envoyaient leurs clefs de trente

milles a la ronde : il n'y avait point de

jour qui ne fût fignalé par quelque avan-

tage. Les fuccès devenaient trop fami-

liers à Charles, Il difait que c'était aller

à la chaffe plutôt que faire la guerre , 6c

ilfe plaignait de ne point acheter la vic-

toire.

Augufie confia pour quelque tems le

commandement de fon armée au Comte
deSckulcmbourg^ Général très- habile, ôc

qui avait befoin de toute fcn expérience

à la tète d'une armée découragée. Il fon-

gea plus à conferver les troupes de ion

Maître , qu'à vaincre 3 il iaifait la guerre
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avec adrefTe, &c les deux Rois avec vl^

vacité. Il leur déroba des marches , oc-

cupa des pafTages avantageux , facrifia

quelque Cavalerie pour donner le tems

a fon Infanterie de fe retirer en fureté.

Il fauva fes troupes par des retraites glo^

•fieufes , devant un ennemi avec lequel

on ne pouvait guère alors acquérir que

.cette efpèce de gloire.

A peine arrivé dans le Palatinat de

Pofnanie , il aprend que les deux Rois

qu'il croyait à cinquante lieues de lui

,

avaient fait ces cinquante lieues en neuf

jours. Il n'avait que huit mille fantalîins

êc mille cavaliers ; il falait fe foutenir

contre une armée fupérieure , contre le

nom du Roi de Suéde , & contre la

crainte naturelle que tant de défaites

înfpiraient aux Saxons. Il avait toujours

prétendu , malgré l'avis des Généraux

Allemans
,
que l'Infanterie pouvait ré-

jfifter en pleine campagne , mime fans

chevaux de frife , à la Cavalerie : il eu
ofa faire ce jour-U l'expérience contre

cette Cavalerie vidlorieufe , comman-
dée par deux Rois , de par Télite des

Généraux Suédois. Il fe pofta fi avantar

geufement
,

qu'il ne put être entouré.

Son premier rang mit un genou en terre,

il était armé de piques de de fufils ; les
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foldars extrêmement ferrés préfentaienc

aux chevaux des ennemis une efpéce de

rempart hérifïe de piques ôc de bayon-

nettes : le fécond rang un peu courbé

fur les épaules du premier , tirait par-

defTus j ôt le troificme debout faifaic

feu en même tems derrière les d^ux

autres. Les Suédois fondirent avec leur

impétuofité ordmaire fur les Saxons, qui

les attendirent fans s'ébranler : les coups

de fufil , de piques &c de bayonnette ef-

farouchèrent les chevaux
, qui fe ca-

braient au lieu d'avàhcer. Par ce moyen
les Suédois n'attaquèrent qu'en défor-

dre , & les Saxons fe défendirent en
gardant leurs rangs.

Il en fit un bataillon quarré long y ôc

quoique chargé de cinq blelliu'es , il fe

retira en bon ordre en cette forme au
milieu de la nuit , dans la petite ville

de Gurau , à trois lieues du champ de
bataille. A peine commençait- il a ref-

pirer dans cet endroit
, que les deux

Rois paraifTent tout-à-coup derrière lui.

Au de-là de Gurau , en tirant vers le

fleuve de l'Oder, était un bois épais, à

travers duquel le Général Saxon fauva

fon Infanterie fatiguée. Les Suédois ,

fans fe rebuter , le pourfuivirent par le

bois même , avançant avec difnciJté

Giij
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dans des routes a peines praticables poifr

des gens de pied. Les taxons n'eurent

traverié le bois que cinq heures avant

la Cavalerie £uédoife. Au fortir de ce

bois coule la rivicre de Parts au pied

d'un villac^e nommé Rutfen. Schukm-
bourg avait envoyé en diligence raflem-

bler des bateaux • il fait palFer la rivière

a fa troupe , qui était déjà diminuée de

moitié. Char/es arrive dans le tems que
SchuUmboiirg èi^iit à l'autre bord. Jamais

vainqueur n'avait pourfuivi fi vivement

fon ennemi. La réputation de Schulem-

bourg dépendait d'échaper au Roi de

Suéde : le Roi de fon côté croyait fa

gloire intéreffée à prendre SchuUmbourg

ôc le refte de fon armée : il ne perd point

de tems j il fait pafTèr fa Cavalerie à un
gué. Les Saxons fe trouvaient enfermés

entre cette rivière de Parts &c le grand

fleuve de l'Oder
, qui prend fa lource

dans la Siléfie , ôc qui eft déjà profond

& rapide en cet endroit.

La perte de Schulcmbourg paraifïaîc

inévitable \ cependant après avoir fa-

crifié peu de foldats , il palîa l'Oder pen-

dant la nuit. Il fauva ainfi fon armée
j

ôc Charles ne put s'empêcher de dire :

aujourd'hui Schulcmbourg nous a vain-

cus.
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C'eft ce même SchuUmbourg qui hi:

depuis Général des Vénitiens , & à qui

la République a érigé une ftatue dans

Corfou
,
pour avoir défendu contre les

Turcs ce rempart de l'Italie. Il n'y a que

les Républiques qui rendent de tels hon-

neurs 5 les Rois ne donnent que des ré-

compenfes.

Mais ce qui faifait la gloire de Schu-

lembourg n'était guère utile au Roi Au^
gujic. Ce Prince abandonna encore une

fois la Pologne à fes ennemis j il fe re-

tira en Saxe , & fit réparer avec préci-

pitation les fortifications de Drefde ,

craignant déjà , non fans raifon, pour

la capitale de fes Etats héréditaires.

Charles XIL voyait la Pologne fou-

mife 5 i^s Généraux , a ion exemple , ve-

naient de battre en Courlande plufieurs

f)etits corps de Mofcovites , qui depuis

a grande bataille de Narva ne fe mon-
traient plus que par pelotons , & qui

dans ces quartiers ne faifaient la guerre

que comme des Tartares vagabonds qui

pillent
, qui fuyent , & qui reparaifTenc

pour fuir encore.

Par-tout où fe trouvaient les Suédois,

ils fe croyaient fûrs de la vicftoire, quand
ils étaient vingt contre cent. Dans de
fi heureufes conjonctures Stanïjlas pré-

G iv



t^l Histoire
para fon Couronnement. La fortune ,

qui l'avait fait élire à Varfovie , & qui
l'en avait chafle , l'y rapella encore ,

aux acclamations d'une foule de No-
bleflè que le fort des armes lui attachait.

Une Diéte y fut convoquée y tous les

obftacles y furent aplanis j il ny eut que
la Cour de Rome feule qui le traverfa*

Il était natiurel cp'elle fe déclarât pour
le Roi jiuguftc , qui de Proteftant s'était

fait Catholique pour monter fur le Trô-
ne , contre Suiniflas placé fur le même
Trône par le grand ennemi de la Reli-

gion Catholique. Clément XI alors Pa-

pe j envoya des brefs a tous les Prélats

de Pologne , & furtout au Cardinal Pri-

rnat , par lefquels il les menaçait de

rexcommunication , s'ib ofaient aiîifter

au facre de Staniflas , &: attenter en rien

contre les droits du Roi Augujie,

Si cQs Brefs parvenaient aux Evèques,

qui étaient à Varfovie , il était à crain-

dre que quelques - uns n'obéifTent par

faiblefïe , & que la plupart ne s'en pré-

valulfent pour fe rendre plus difficiles à

mefure qu'ils feraient plus nécelfaires.

On avait donc pris toutes les précautions

pour empêcher que les lettres du Pape

ne fu-fent reçues dans Varfovie. ÎJw

Francifcain reçut fecrécément les Bi:efa
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pour les délivrer en main propre aux

Prélats. Il en donna d'abord un au Suf-

fragant de Chelm : ce Prélat, très-atta-

ché à. Stanijlas , le porta au Roi tout ca-

cheté. Le Roi fit venir le Religieux &:

lui demanda comment il avait ofé fe

charger d'une telle pièce ? Le Francif-

cain répondit que c'était par l'ordre de
fon' Général. Stanijlas lui ordonna d'é-

couter déformais les ordres de fon Roi

préférablement à ceux du Général des

Francifcains , & le fit fortir dans le mo-
ment de k ville.

L'ô même jour on publia un placard

du Roi dé Suéde
,
par lequel il était dé.-:;^

fendu à toùs.Eccléfiaftiqûes féculiérs Sc

réguUers dans Varfôvie , fous des peines»^

très-griéves ^ dé fe mêler des affaires

d'Etat. Pour plus de fureté , il fît met-

tre dès gardes aux portes de tous, les

Prélats, & défendit qu'aucun étranger

entrât dans la ville. Il prenait fur lui

ces petites féyérités , afin que Stanijlas

lie fut point brouillé avec le Clerg^é sl

fon avènement. Il difiit qu'il fe délaf-

fait de Çqs fatigues militaires , en arre—

tant lès inn'igues de la Cour Romaine „
Se qu'on fe battait contre elle nyec dtr.

papier , au lieu qu'il faîait attaquer" les

G -^
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autres Souverains avec des armes véri-

tables.

Le Cardinal Primat était follicitc par
Charles ^ par Stanijlas de venir faire

la cérémonie du couronnement, il ne
crut pas devoir quitter Dantzick pour
fàcrer un Roi

,
qu'il n'^avait point voulu

élire y mais comme fa politique était de
ne jamais rien faire fans prétexte , il

voulut préparer une excuie légitime à

fon retus. Il lit afficher pendant la nuit

le Bret du Pape a la porte de fa propre

maifon. Le ^lagiftrat de Dantzick in-

digné , fir chercher les coupables ,
qu'on

ne trouva point. Le Primat feignait d'c^

tre irrité , ^ était fort content : il avait

une raifon pour ne point ficrer le nou-

veau Roi j & il fe ménageait en même
rems avec Cka-^Us XII. Augiijîe , Sta^

niflas & le Pape. Il mourut peu de jours

après , laiifant fon païs dans une confii-

Jlon affreufe , «Se n'ayant réuiîî par toutes

ïts intrigues qu'a ie brouiller a la fois

avec les trois Rois, Charles^ Augiifie ^

&: SiJnhLu ^ avec fa République , &
avec le Pape ,

qui lui avait ordonné de

venir a Rome rendre coifipte de fa con-

duite j mais comme les politsques mê-

mes ont quelquefois des remords dans
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leurs derniers momens , il éqrivit au

Roi Augujlc en mourant poui^ lui de-

mander pardon.

Le facre fe fit tranquillement , &
avec pompe le 4 Octobre 1705. dans la

ville de Varfovie , malgré l'ufage où l'on

eft en Pologne de couronner les Rois X

Cracovie. Stanislas Lea^insky , & fa

femme CharLotta Opalins/^a , furent fa-

crés Roi & Reine de Pologne par les

mains de TArchevèque de Léopold , af-

fifté de beaucoup d'autres Prélats. Char-

les XII, vit cette cérémonie incognito :

unique fruit qu'il retirait de fes con-

quêtes.

Tandis qu'il donnait un Roi a la Po-
logne foumife

, que le Dannemark n'o-

fait le troubler
, que le Roi de Prufîe

recherchait fon amitié , & que le Roi
AugiLfie fe retirait dans fes États héré-

ditaires , le Czar devenait de jour err

jour redoutable. Il avait faiblement fe-

couru Aupiflc en Pologne • mais il avait

fait de puiiTantes diverfions en Ingrie.

Pour lui 5 non-feulement il commen- icCiiar

cait à être grand homme de guerre
, ^/^f"//

mais même à montrer l'art a ks Mof- prend

covites : la difcipline s'établifTait dans
'^^^^

fes troupes : il avait de bons Ingénieurs,

une Artillerie bien fervie , beaucoup^ de
G V

j
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bons Officiers , il favait le grand art de
faire fubfiPcer des armées. Quelques-
uns de (es Généraux avaient apris Ôc i
bien combattre , & , félon le befoin ,.

à ne combattre pas ; bien plus , il avait

formé une Marine capable de faire tête

^ux Suédois dans la Mer Baltique.

Fort de tous ces avantages dûs à fou

feul génie , & de l'abfence du Roi de
Suéde 5 il prit Narva d'alTaut le 21.

Août de l'année 1704. après un iiége

régulier , ôc après avoir empêché qu'elle

ne fut fecourue par mer & par terre-

Les foldats maîtres de la ville coururent

au pillage , ils s'abandonnèrent aux bar-

baries les plus énormes. Le Czar cou-

rait de tous côtés pour arrêter le défor-

^dre ôc le maffacre j il arracha lui-même
des femmes des mains des foldats , qui

les allaient égorger après les avoir vio-

lées.Il futmême oblige de tuer de fa mairr

<^uelques Mofcovites
,
qui n'écoutaient

point (es ordres. On montre encore à^

Narva , dans l'Hotel-de-viîle , la table

fur laquelle il pofa fon épée en entrant y
ôi on s'y reflouvient des paroles qu'il

adrefïa aux citoyens
, qui s'y raflemblè-

rentL «Ce n'efi point du fang des ha-

3J bitans que cette épée eft teinte , inais

5» de celui des Mofcovites.^ que j.'ai
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» répandu pour fauver vos vies. »*

Si le Czar avait toujours eu cette hu-

manité , c'était le premier des hommes*'

Il afpirait à plus qu à détruire des villes-

II en fondait une alors peu loin de Narva-

méme , au milieu de fes nouvelles con-

c[uêtes. C'était la ville de Petersbourg,

dont il fit depuis fa réfidence , & le

centre de fon commerce. Elle eft fituce

entre la Finlande & l'ïngrie , dans une

ifîe marécageufe , autour de laquelle la

Neva fe diviie en plulieurs bras avant

de tomber dans le Golfe de Finlande
;

lui-même traça le plan de la ville , de

k forterefïe , du port , des quais qui

rembelliiïent , & des forts qui en dé-

fendent l'entrée. Cette ifle inculte ^€

déferte , qui n'était qu'un amas de boue

pendant le court Eté de ces climats , &
dans l'Hiver qu'un étang glacé , où l'on

ne pouvait aborder par terre qu'à tra-

vers des forêts fans route & des marais

profonds, & qui n'avait été jufqu'alors

que le repaire des loups & des ours ,

fut remplie en 1703. de plus de trois

cent milk hommes que le Czar avait

rafTemblés de fes Etats. Les paifans da
Roïaume d'Aftracan , & ceux qui habi-

tent les frontières de la Chine , furenc

tranfporrés à Petersbourg. Il falut per-

cer des forêts, faire des chemins, fé-
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cher des marais , élever des dicrues , avant

de jenter les fondemens de îa ville. La
nature fur forcée pKirtour. Le Czar s'obf-

tina a peupler un pais qui femblaic n'ê-

tre pas deiliné pour des hommes y ni

les inondations qui ruinèrent fes ouvra-

ges , ni la ftérilité du terrein , ni l'i-

gnorance des ouvriers , ni la morta-
lité même

, qui fit périr deux cent

mille hommes dans ces commence-
mens , ne lui firent point changer de
réfolution. La ville fut fondée parmi
les obilacles que la nature , le génie des

peuples , de une guerre malheureufe ,

y aportaient. Petersbourg était déjà une
ville en 1705. & fon port était rempli

de vaifîèaux. L'Empereur y attirait les

étrangers par des bienfaits , diftribuant

des terres aux uns , donnant des maifons

aiix autres , ôc encourageant tous les

arts qui venaient adoucir ce climat fau-

vage. Sur-tout il avait rendu Peters-

bourg inaccefiible aux efforts des enne-

mis : les Généraux Suédois
,
qui battaient

fouvent fes troupes par-tout ailleurs ,

n'avaient pu endommager cette Colonie
naiilanre. Elle était tranquille au mi-
lieu de la guerre qui l'environnait.

Le Czar en fe créant ainfi de nouveaux
Etats , tendait toujours la main au Roi
Au^ujîc qui perdait les fiens 3 il lui pec-»^
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fuada par le Général Patkul

,
pa(Ie de-

puis peu au fervice de Mofcovie , &
alors AmbafTadeur du Czar en Saxe ,

de venir à Grodno conférer encore une

fois avec lui fur l'état malheureux de

fes affaires. Le Roi Augujic y vint avec

quelques troupes , accompagné du Gé-

néral Schukmbourg
,
que {on paffage de

roder avait rendu illuftre dans le Nord,
&: en qui il mettait fa dernière efpérance.

Le Czar y arriva , faifant marcher après

lui une armée de foixante & dix mille

hommes. Les deux Monarques firent

de nouveaux plans de guerre. Le Roi
Augujie. détrôné ne craignait plus d'irri-

ter les Polonais en abando/inant leur

paï's aux troupes Mofcovites. Il fut ré-

folu que l'armée du Czar fe diviferait

en plufieurs corps pour arrêter le Roi
de Suéde a chaque pas. Ce fut dans le

tems de cette entrevue que le Roi Au^
gUjJe renouvella l'Ordre de l'Aigle Blanc,

faible reflource alors pour lui attacher

quelques Seigneurs Polonais , plus avi-

des d'avantages réels que d'im vain hon-
neur

, qui devient ridicule quand on le

tient d'un Prince qui n'eft Roi que de
nom. La conférence des d'eux Rois finie

d une manière extraordinaire. Le Czar

partit foudainement , Se laiifa fes trou-
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es à fon Allié

, pour courir éteindre

ui-même une rébellion dont il était me-
nacé à Aftracan. A peine était-il parti

que le Roi Auguflc ordonna que Patkul

fût arrêté à Drefde. Toute l'Europe fut

furprife qu'il ofat contre le droit dej

gens & en apparence contre {qs inté-

rêts, mettre en prifon l'AmbafTadeur du
feul Prince qui le protégeait.

Voici le nœud fecret de cet événe-
ment 5 félon ce que le maréchal de Saxe

fils du Roi Augude m'a fait l'honneur

de me dire. Patkul profcrit en Suéde
pour avoir foutenu les privilèges de la

Livonie fa patrie , avait été Général dit

Roi Jugujie • mais fon efprit altier de

vif s'accomodant mal des hauteurs du
Général Flemming , favori du Roi

,
plus

impérieux & plus vif que lui , il avait

parte au fervice du Czar , dont il était!

alors Général & Ambafladeur auprès

^Augujîe. C'était un efprit pénétrant
j

il avait démêlé que les vues de Flemming

& du Chancelier de Saxe étaient de pro-

pofer la paix au Roi de Suéde à quel-

que prix que ce fut. Il forma aulîi-tôt

le deffein de les prévenir, & de ména-
ger un accommodement entre le Czar
èc la Suéde. Le Chancelier éventa fon-

projet 3 de obtint qu'on le faisît de f*
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perfonne. Le Roi uéugujîe dit au Czar

que Patkul était un perfide qui les tra-

hiflalt tous deux. Il n'était pourtant cou-

pable que d'avoir trop bien fervi fon

nouveau Maître \ mais un fervice rendu

mal a-propos eft fouvent puni comme
une trahifon.

Cependant d'un côté les foixante mille

Ruiîes 5 divifés en plufieurs petits corps

,

brûlaient & ravageaient les terres àQ%.

partifans de Stanislas : de l'autre Schu-^

lembourg s'avançait avec fes nouvelles

troupes. La fortune des Suédois dilîipa

ces deux armées en moins de deux mois.

CharlesXJL ëc Stanislas attaquèrent les

corps réparés des Mofcovites l'un après

l'autre ; mais Ci vivement , qu'un Gené-

fal Mofcovite était battu avant qu'il fut

la défaite de fon compagnon.

Nul obftacle n'arrêtait le vainqueur :

s'il fe trouvait une rivière entre les en-

nemis & lui, Charles XIL ôc fe^ Suédois

la pafïaient à la nage. LTn parti Suédois

prit le bagage d'Augiifle^on il y avait deux
cent mille écus d'argent monnoïé ; Sta^

nislas faifit huit cent mille ducats apar-

tenins au Prince Men^ikoff , Général

Mofcovite. Charles à la tète de fa C^a-

valerie fit trente lieues en vingt-quatre

heures , chaque cavalier menant un che-
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val en main pour le monter quand le

fîen ferait rendu. Les Mofcovites épou-
vantés 6c réduits à un petit nombre ,

fuyaient en défordre au-delà du Borif-

thène.
' Les Sa- Tandis que Char/es chafTait devant lui

Tn^ofr ^cs Mofcovites jufqu'au fond de la Li-

défaits, thuanie , Schukmbourg repafla enfin

roder , & vint a la tête de vingt mille

hommes préfenter la bataille au grand

Maréchal Renchild
^
qui pafïait pour le

meilleur Général de CkarUs XIL & que

l'on apellait le Parménion de VAUxaU'
dre du Nord, Ces deux illuftres Géné-

raux , qui femblaient participer à la def-

tinée de leurs Maîtres , fe rencontrèrent

^
a(ïez près de Punits , dans un lieu nom-
mé Frawenftad , territoire déjà fatal aux

troupes à'ÂuguJle, Rcnchild n'avait que

treize bataillons& vingt-deux efcadrons,

qui faifaient en tout près de dix mille

hommes. Schulcmbourg en avait une fois

autant. Il eft à remarquer qu'il y avait

dans fon armée un corps de fix à fept

mille Mofcovites , que l'on avait long-

tems difciplinés, & fur lefquels on comp-

tait comme fur àes foldats aguerris.

Cette bataille de Frawenftad fe donna le

12 Février \jo6\ mais ce même Géné-

ral Schulcmbourg
,
qui avec quatre mille



r>i Charles 5vIÎ. Lh. lîL 1 6^
hommes avait en quelque façon troublé

la fortune du Roi de Suéde , fuccomba

fous celle du Général Rcncliild. Le com-
bat ne dura pas un quart d'heure j le$

Saxons ne renflèrent pas un moment
;

les Mofcovites jettcrent leurs armes dès

qu'ils virent les Suédois : l'épouvante fut

fi fubite 5 & le défordre fi grand , que

les vainqueurs trouvèrent fur le champ
de bataille fept mille fufils tous charges

qu'on avait jettes à terre fans tirer. Ja-

mais déroute ne fut plus prompte , plus

complette &: plus honteufe , éc cepen-

dant jamais Général n'avait fait une fi

belle difpofition que Schukmbourg , de

l'aveu de tous les Officiers Saxons &
Suédois

, qui virent en cette journée

combien la prudence humaine eft peu

maîtrefle des événemens.

Parmi les prifonniers il fe trouva uix

régiment entier de Français : ces infor-

tunés avaient été pris par les troupes de

Saxe l'an 1704. a cette fameufe bataille

de Hochlled fi funefte à la grandeur de
Louis XIV, Ils avaient paffé depuis au

fervice du Roi Augufic , qui en avait

fait un régiment de dragons , <5<: en avait

donné commandement à un Français de

la maifon de Joyeufe. Le Colonel fut

tué à la première , ou plutôt â la feulç
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cliaree des Suédois ; le i-é'^iment tout

entier rut tait prilonmer de guerre. Dès
le jour mL'me ces Français demandèrent
â fervir CharUs XIL, ik ils furent reçus

à fon fervice par une deftinée fingulicre ,

qui les réfervait à changer encore de
vainqueur & de Maître.

A regard des Mofcovites, ils deman-
dèrent la vie à genoux j mais on les

madacra inhumainem:jnt plus de fix

heures après le combat
,
pour punir fur

eux les violences de leurs compatriotes

,

&c pour fe dcbarraffer de ces prifonniers

dont il n'eût fii que faire.

Augu!ie fe vit alors fans reffources : il

ne lui reftait plus que Cracovie , où il

s'était enfermé avec deux rc^imens Mof-
covites , deux de Saxons , & quelques

troupes de l'armée de la Couronne , par

lefquelles mcme il craignait d'être livre

au vainqueur^ mais fon malheur fiit au
comble quand il fut que Charles XII.
était enfin entré en Saxe le premier Sep-

tembre 170(3.

CharUs 1^ avait traverfé la Siléfie fans daigner
entre fculcmcnt cn faire avertir la Cour de

tLmpi- Vienne. L'Allemagne était confternée
j

f' la Diéte de Ratisbonne
, qui reprcfente

l'Empire , mais dont les réfolurions font

fouvent auffi infruducufcs que folenir
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nelles , déclara le Roi de Suéde ennemi

de l'Empire, s'il pafTait au-delà de l'O-

der aV-ec fon armée \ cela mtme le dé-

termina a venir plutôt en Allemagne.

A fon aproche les villages furent dé-

ferts j les habitans fuiaient de tous côtés.

Charles en ufa alors comme à Coppen^
hague : il fit afficher par-tout qu il n é-

tait venu que pour donner la paix
,
que

tous ceux qui reviendraient chez eux

& qui payeraient les contributions qu'il

ordonnerait 5 feraient traités comme fes

propres fuiets , 6c les autres pourfuivis

îans quartier. Cette déclaration d'un

Prince qu'on favait n'avoir jamais man-
qué à fa parole , fit revenir en foule tous

ceux que la peur avait écartés. Il choifit

fon camp à Altranflad , près de la cam-
pagne de Lutfen , champ de bataille fa-

meux par la victoire & par la mort de

Gujlave- jédolphe. Il alla voir la place

où ce grand homme avait été tué Quand
on l'eut conduit fur le lieu : « J'ai tâché

>3 dit il , de vivre comme lui , Dieu
« m'accordera peut-être un jour une

s* mort aullî glorieufe ».

De ce camp il ordonna aux Etats de jieji u
Saxe de s'afifembler, & de lui envoïer ^^'''''^«»

uns délai les régiftres des finances de

i'Eledorat. Dès qu'il les eut en fon pou-



^€(^6 Histoire
voir, Se qu'il fut informe au jufte de ce

que la Saxe pouvait fournir , il la taxa à

lix cent vingt - cinq mille rifdales par

mois. Outre cette contribution , les Sa-

xons furent obligés de fournir à chaque

foldat Suédois , deux livres de viande ,

deux livres de pain , deux pots de biè-

re , &c quatre fols par jour , avec du
fourage pour la Cavalerie. Les contri-

butions ainfî réglées , le Roi établit une

nouvelle police pour garantir les Saxons

des infultes de fes foldats : il ordonna

dans toutes les villes où il mitgarnifon,

que chaque hôte chez qui les foldats lo-

geraient, donnerait des certificats tous

les mois de leur conduite , faute de quoi

le foldat n'aurait point fa paye. De plus,

des Infpedteurs allaient tous les quinze

jours de maifon en maifon , s'informer

fi les Suédois n'avaient point commis
de dégât. Ils avaient foin de dédomma-

fer les hôtes , de de punir les coupa-

Iqs,

On fait fous quelle difcipline févère

vivaient les troupes de Charles XII,

qu'elles ne pillaient pas les villes' prifes

d'aflaut , avant d'en avoir reçu la per-

miilîon
;

qu'elles allaient même au pil-

lage avec ordre , & le quittaient au pre-»

mier fignal. Les Suédois fe vantent eiv
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•ore aujourd'hui de la difcipline qu'ils

obfervèrent en Saxe j & cependant lef

Saxons fe plaignent Aqs dégâts affreux

qu'ils y commirent^ contradictions qui

feraient impoiîibles à concilier , ii l'on

ne favait combien les hommes voient

différemment les mêmes objets. Il était

bien difficile que les vainqueurs n'abu-

faffent quelquefois de leurs droits , ôc

que les vaincus ne priflènt les plus lé-

gères léilcns pour des brigandages bar-

bares. Un jour le Roi fe pronïenant à

cheval près de Leipfîc , un païfan Saxon

vint fe jetter a fes pieds pour lui de-

mander juftice d'un grenadier qu venait

de lui enlever ce qui était deftinépour

le diner de fa famille. Le Roi fit venir

le foldat. Eft-il vrai , dit-il d'un vifage

fevère
, que vous avez volé cet homme?

Sire , dit le foldat ,jc m lui ai pas fait
tant de mal que Votre Majcjîc en a fait à

fon Maître ; vous lui ave:^ été un Royau^
me , & je n *<^ '' pris à ce manant qu ''un din^

don. Le Roi donna dix ducats de fa

main au paifan , 5<: pardonr a au foldat

en faveur de la haraieffe du bon mot ,

en lui difant ; Souviens-toi , mon ami ,

que fiyai été tin Royaume au Roi Au-»

gufte ,
je n \n ai rien pris pour moi,

La grande foire de Leipfc fe rinç
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comme à l'ordinaire : les marchands y
vinrent avec une fureté entière : on ne

vit pas un foldat Suédois dans la foire
j

on eut dit que l'armée du Roi de Suéde

n'était en Saxe que pour veiller à la con-

fervation du pais. Il commandait dans

tout 1 Electorat avec un pouvoir auiîî ab-

iblu ôc une tranquillité auflî profonde

que dans Stockolm.

Le Roi Augufie errant dans la Polo-

gne 5 privé a la fois de fon Roiaume 6c

de fon Eleétorat , écrivit enfin une let-

tre de fa main à Charles XII. pour lui

demander la paix. Il chargea en fecrec

le Baron d'//;z/t(?/"d'aller porter la lettre

conjointement avec Monfîeur Fingkeiz

Référendaire du Confeil privé j il leur

donna à tous deux £qs pleins-pouvoirs

& fon blanc-figné. Alk:^^ leur dit-il en

propres mots, tâche^dt m'obtenir des

conditions raifonnables & chrétiennes. Il

était réduit à la néceiîité de cacher {qs

démarches pour la paix , & de ne recou-

rir à la médiation d'aucun Prince j car

étant alors en Pologne a la merci des

Mofcovites , il craignait avec raifon que

le dangereux Allié qu'il abandonnait

,

ne fe vengeât fur lui de fa foumilîîon

au vainqueur. Ses deux Plénipotentiai-

res arrivèrent de nuit ai; camp de Char-

les
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Tes XII. ils eurent une audience fecrète.

Le Roi lut la lettre. « Meflieurs , dit-U

>y auxPlénipotenùaireSy vous aurez dans
a un moment ma réponfe. >» Il fe retira^

aufli-tôt dans fon cabinet , de fit écrire

ce qui fuit
\

JE confens de donner lapaix auxton^
ditïonsfuivantes , auxquelles il nefaut

pas s*attendre queje change rien,

1 . Que le Roi Augufte renonce pour

jamais à la Couronne de Pologne , quU
reconnaiffe Staniflas pour légitime Roi

,

& qu il promette de ne jamais fonger à
remonterfur le Trône ^ mime après la more

de Staniflas.

2. Quil renonce à tous autres traités ^

& particulièrement à ceux quil a faits

avec la Mofcovie,

5. Qu il renvoyé avec honneur en mon
camp les Princes Sobiesky , & tous Us

prifonniers qu^il a pufaire,

4. Qjiilme livre tous les déferteurs qui

ont pajfé àfon fervice , & nommément
Jean Patkul , 6» qu'd cejfe touteprocéda^

re contre ceux qui defonfervice ont pajfé

dans le mien.

Il donna ce papier au Comte Piper
,

le chargeant de négocier le relte avec

Tome X» H
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les Plénipotentiaires du Roi AuguJIc, Ils

fiircnt épouvrintés de la dureté de ces

propofitions. Ils mirent en ufage le peu
d'art qu'on peut employer quand on eft

fans oouvoir, pour tâcher de fléchir la

rigueur du Roi de Suéde. Ils eurent

plulieurs conférences avec le Comte Pi-

^eV. "Ce Miniftre ne répondit autre chofe

â toutes leurs infinuations , finon ; Telle

eft la volonté du Roi mon Maître j il ne

change jamais fes rélolutions.

Tandis que cette paix le négociait

fourdeinent en Saxe , la fortune lembla

mettre le Roi Augujh en état d'en obte-

nir une plus honorable, & de traiter avec

fon vainqueur fur un pied plus égal.

^ Le Prince Meniikoff^ GénéraUlîîme

des armées Mofcovites, vint avec trente

mille hommes le trouver en Pologne ,

'dans le tems que non-feulement il ne

fouhaitait plus fes fecours , mais que

.mtme il les craignait ; il avait avec lui

quelques troupes Polonaifes de Saxon-

nes ,
qui faifaient en tout (ix mille hom-

"meS. Environné avec ce petit corps de

l'armée du Prince Mcnijkoff ^ il avait

• tout à redouter en cas qu'on découvrît

fa néîiociation. Il fe voiait en mcme
tems détrôné par fon ennemi , ô^ ea

danger d'être arrêté prifonnier par ioti
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Allié. Dans cette circonftance délicate

,

l'armée fe trouva en préfence d'un des

Généraux Suédois nomme Meyerfeld ^

qui était à la tète de dix mille hommes
à Calish , près du Palatinat de Pofnanie,

Le Prince Men^ikoff prefTa le Roi ^u*
gufîc dé donner bataille. Le Roi très-

embarrafTé différa fous divers prétextes;

car quoique les ennemis fuiïenc trois

fois moins forts que lui , il y avait qua-

tre niille Suédois dans l'armée de Mcyer"

feld ; ôc c'en était affez pour rendre l'é-

vénement douteux. Donner bataille aux

Suédois pendant les négociations , & la

perdre , c'était creufer l'abîme où il était;

il prit le parti vd'envoïer un homme de
confiance au Général ennemi

, pour lui

donner part du fecrer de la paix , ôc l'a-

vertir de fe retirer ; mais cet avis eue

un effet tout contraire à ce qu'il en at-

tendait. Le Général Mcyerfi/d crut qu'on

lui tendait un piège pour l'intimider
;

de fur cela feul il le réfolut à rifquer le

combat.

Les Rufïès vainquirent ce jour-lâ les

Suédois en .bataille rangée pour la pre-

mière fois. Cette victoire
, que le Roi

j4ugufic remporta prefque malgré lui,

fut complette : il entra triomphant, au
milieu dé fa: mauvaife fortune , daas

Hij
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Varfovie , autrefois fa capitale , ville

alors démantelée ôc ruinée , prête à re-

cevoir le vainqueur
,
quel qu'il fût , ÔC

à reconnaître le plus fort pour fon Roi.

Il fut tenté de faifir ce moment de pros-

périté , & d'aller attaquer en Saxe le

Roi de Suéde avec l'armée Mofcovite.

Mais aïant réfléchi que Charles XII,
était à la tète d'une armé-e Suédoife ,

jufqu'alors invincible
;
que les RufTes

l'abandonneraient au premier bruit de

fon traité commencé \ c]ue la Saxe , fon

païs héréditaire , déjà épuifée d'argent

& d'hommes , ferait ravagée également

par les Suédois & par les Molcovites
^

que l'Empire occupé de la guerre contre

la France , ne pouvait le fecourir
\

qu'il

demeurerait fans Etats , fans argent

,

fans amis j il conçut qu'il falait fléchir

fous la loi qu'impofait le Roi de Suéde.

Cette loi ne devint que plus dure quand
Charles eut apris que le KoïAuguJle avait

attaqué ^Qs troupes pendant la négocia-

tion. Sa colère ôc le plaifir d'humiliec

davantage un ennemi qui venait de le

vaincre , le rendirent plus inflexible fur

tous les articles du traité. Ainfl la vic-

toire du Roi Auguflc ne fervit qu'à ren-

dre fa fituation plus malheureufe ; ce

guipeut-ètre n'étaitjamais arrivé qu'aUi».
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Il venait de faire chanter le Te Dcurrt

dans Varfovie , lorfque Fingflen , l'un

de its Plénipotentiaires , arriva de Saxe

avec ce traité de paix qui lui ôtait la

Couronne. Augufle héfîta , mais il figna,

& partit pour la Saxe , dans la vaine

cfpérance que fa préfence pourrait flé-

chir le Roi de Suéde , &: que ion en-

nemi fe fouviendrait peut-être des an-

ciennes alliances de leurs maifons , &
du fang qui les unilfait.

Ces deux Princes fe virent pour la il forci

première fois dans un lieu nommé Gu- l^^^^n^

tcrfdorf^ au quartier du Comte Piper ^ dejïgner

fans aucune cérémonie. Charles XIlJ^H.^^j'^

était en grofles bottes , ayant pour cra-

vatte un tafetas noir qui lui ferrait le

col : fon habit était, comme à l'ordinai-

re , d'un gros drap bleu , avec èiQ% bou-
tons de cuivre doré. Il portait au côté

une longue épée qui lui avait fervi a la

bataille de Narva , & fur le pommeau
de laquelle il s'appuyait fouvent. La con-

verfation ne roula que fur qq% groiles

bottes. Charles XII, dit au Roi Augujle

qu'il ne les avait quittées depuis fix ans

que pour fe coucher. Ces bagatelles fu-

rent le feul entretien de deux Rois , dont
l'un ôtait une Couronne à l'autre. Au-*

gu(î<i fur - tout parkit avec un air de
Hiij

C(ui9n,
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complaifance & de fatisfadion que leî^

Princes &: les hommes accoutumés aux

grandes affaires , favenr prendre au nii-

ueu des mortifications les plus cruelles.

Les deux Rois dinèrent deux fois en-

femble. Charles XIL afïeda toujours de

donner la droite au Roi Augiijie; mais

loin de rien relâcher de fes demandes ,

il en fit encore de plus dures. C'était

déjà beaucoup qu'un Souverain fiit forcé

a livrer un Général d'armée , un Mi-

niftre public : c'était un grand abaifie-

ment d'être obligé d'envoyer à fon fuc-

ceffeur Stanislas les pierreries & les ar-

chives de la Couronne \ mais ce fut le

comble à cet abaiffement , d'être réduit

enfin à féliciter de fon avènement au

Trône celui qui allait s'y affeoir à fa

place. Charles exigea une lettre à'Au-

gujîc a Stanislas : le Roi détrôné fe le

fit dire plus d'une fois j mais Charles

voulait cette lettre , & il falait l'écrire.

La voici telle que je l'ai vue depuis peu

copiée fidèlement fur l'original que le

Roi Stanislas garde encore.

Monsieur et Frère,

'KTOus avions Jugé qu'il n'était^ pas

^\ nécejfaire d'entrer dans un commerce

particulier de lettres avec votre Majejlé |
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^^tptndant pourfaire, plaijîr a Sa Majcjli

Suédoife , & afin quon ne nous impute

pas que nousfaifons diffcultcdefadsfairc

àfon déjir y Nous vous félicitons par ceU

U-ci de votre avènement à la Couronne ,

& vousfouhaitons que vous trouviez dans

votre Patrie des fujets plus fidèles , que

ceux que nous y avons laljfès. Tout le

monde Nous fera la juflice de croire que

nous n avons ètè payés que £ingratitude

pour tous nos bienfaits ^ & que la plupart

de nosfujets nefefont apUquèsquà avan-

urnotre ruine, Nousfuhaitons que vous

ne foye^pas expofè à de pareils malheurs ,

vous remettant à la protection de Dieu, -

A Drefde le 8 Avril 1707.

Votre Frère & Voijin Auguste, Roi.

Il falut o^Augufie ordonnât lui-mèm^

à tous fes Officiers de Magiftrature de ne

plus le qualifier de Roi de Pologne , ^
qu'il fît effacer des prières publiques cô

titre auquel il renonçait. Il eut moins

de peine à élargir les Sohiesky : ces Prin-

ces au fortir de J?ur prifon refufêrcnt de

le voir j mais le facrifice de Patkul fuc

ce qui dut lui coûter davantage. D'un

côte le Czar le redemandait hiutemenc

comme Ton Ambailadeur , de Taurre le

Hiv
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Roi de Suéde exigeait en menaçant qti'oîi

le lui livrât. Patkul était alors enfermé
dans le château de Kœnigftein en Saxe*

Le Roi Augiiflc crut pouvoir fatisfaire

Charles XII. & fon honneur en même
tems. Il envoya des gardes pour livrer

ce malheureux aux troupes Suédoifes
;

mais auparavant il envoya au Gouver-

neur de Kœnigftein un ordre fecret de

laifler échaper fon prifonnier. La mau-
Yaife fortune de Patkul l'emporta fur le

foin qu'on prenait de le fauver. Le Gou-
vern-eur fâchant que Patkul était très-

riche , voulut lui faire acheter fa liberté.

Le prifonnier comptant encore fur le

Droit des Gens , &: informé des inten-

tions du Roi Augufic , refufa de payer

ce qu'il penfait devoir obtenir pour rienr

pendant cet intervalle les gardes com-
mandés pour faifir le prifonnier arrivé-»

rent , &: le livrèrent immédiatement à

quatre Capitaines Suédois
,
qui l'emme^

nèrent d'abord au quartier général d'Al-

tranftad , où il demeura trois mois atta-

ché à un poteau avec ijne groiTe chaîne

de fer. De-la il fut conduit à Cafîmir.
jîa U CharlesXIL oubliant que Patkul était

is^ faire Ambaiîadeur du Czar , & fe fouvenant
^^^' . feulement qu'il était né fon fuyet , or-

dQaaa au Confeil de guerre de le jugées
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tvBc la dernière rigueur. Il fut condam--

né à être rompu vif , ôc à être mis en

quartiers. Un Chapelain vint lui annon-

cer qu'il falait mourir , fans lui apren-

dre le genre du fuplice. Alors cet hom-
me

5 qui avait bravé la mort dans tant

de batailles , fe trouvant feul avec un
prêtre , Se fon courage n'étant plus fou-

tenu par la gloire , ni par la colère , four-

ces de l'intrépidité des hommes > répan-

dit amèrement des larmes dans le fein

du Chapelain. Il était fiancé avec une
Dame Saxonne nommée Madame à'Ein*

Jîedel y qui avait de la naiflance , du mé-
rite & de la beauté , & qu'il avait compté
d'époufer à peu près dans le tems même?
qu'on le livra au fuplice. Il recomman-
da au Chapelain d'aller la trouver pour
la confoler , & de l'affurer qu'il mou-
rait plein de tendreffe pour elle. Quand
on 1 eut conduit au lieu du fuplice^ &^

qu*il vit les roues & les pieux cke/fés;

,

il tomba dans des convuliîons de frayeur^

Se fe rejetta dans les bras du Minilife,

qui l'embrafTa en le couvrant de îon
manteau & en pleurant. Alors: unO^-
cier Suédois lut à haute voix un» patpiei:

dïans lequel étaient ces paroles, t

f* On fait favoir c[ue Vo^die txés^
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>; exprès de fa Majefté , notre Seigneur,

» très-clément , eft que cet homme ,

w qui eft traître à la patrie , foit roué

« de écartelé , pour réparation de fes

« crimes , Se pour l'exemple des autres,

3» Que chacun fe donne garde de trahi*

3* fon 5 ôc ferve fon Roi fidèlement. >>

A ces mots de Prince très clément : quelle

clémence ! dit Patkul ; ôc à ceux de traî-

tre à la patrie : hélas ! dit-il ,
je l'ai trop

bien fervie. Il reçut feize coups, &c fout
frit le fuplice le plus long & le plus af-

freux qu'on puifîe imaginer. Ainfi périt

rinfortuné Jean Reinold Patkul^ Am-
bafîadeur & Général de l'Empereur de

Ruifie.

Ceux qui ne voïaient en lui qu'un fu-

jet révolté contre fon Roi , difaient qu'il

avait mérité la mort j ceux qui le re-

gardaient comme un Livonien , né dans

une province , laquelle avait à^$ privi-

lèges à défendre , & qui fe fouvenaient

qu'il n'était forti de la Livonie que pour

en avoir foutenu les droits , Tapellaient

le martyr de la liberté de fon pais. Tous
convenaient d'ailleurs que le titre d'Am-

baiïadeur du Czar devait rendre fa per-

fonne facrée. Le feul Roi de Suéde ,

€levé dans les principes du defpotifme.
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trut n'avoir fait qu'un adle de juflice

,

tandis que toute l'Europe condamnait

fa cruauté.

Ses membres coupés en quartiers ref*

tèrent expofés fur des poteaux jufques

en 171 3. ç\\xAugu(ic étant remonté fur

fon Trône , fit raffembler ces témoigna-

ges de la nécefîfté où il avait été réduit

d Altranftad : on les lui aporta à Varfo-

vie dans une caflette , en préfence de
Bu:(cval Envoyé de France. Le Roi de
Pologne montrant la caflette à ce Minis-

tre : voilà 5 lui dit-il iimplement , les

membres de Patkul , fans rien ajouter

pour blâmer ou pour plaindre fa me-*

moire , Se fans que perfonne de ceux

qui étaient préfens , ofât parler fur un
fujet fi délicat & fi trifte.

Environ ce tems-U un Livonlen nom-
mé Paikel^ OfHcier dans les troupes Sa^J

xonnes , fait prifonnier les armes À la

main , venait d'être jugé à mort à Stoc-

kolm par arrêt du Sénat : mais il n'avait

été condamné qu'a perdre la tête. Cette

différence de fuplices dans le même c;W,

faifair trop voir que Charles^ en faifant

périr Patkul d\me mort fî cruelle , avait

plus fongé à fe venger qu'à punir. Quoi
qu'il en foit , Paikel ^ après fa condam-
nation , fit propôfer au Sénat de doiM

H vj
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lier au Roi le fecrer de faire de l'or , S
on voulait lui pardonner : il hc faire

Texpérience de fon fecrec dans la prifon,

en préfence du Colonel Hamïlton de des

Magiltrats de la ville j & foir qu'il eûc

en effet découvert quelque art utile ,

foit qu'il n'eût que celui de tromper ha-

bilement , ce qui eit beaucoup plus

vraifemblable ; on porta à la monnoïe
de Stockolm l'or qui fe trouva dans le

creufet à la fin de l'expérience ; & on
en fit au Sénat im raport fi juridique , 6d

qui a paru h important, que la Reine
ayeule de CkarUs ordonna de fufpendre

^exécution jufqu'à ce que le Roi irrfor-

mé de cette fingularité, envoyât fes or-

dres, à Stockolm.

Le Roi répondit qu'il avait refufé a
fes amis la grâce du criminel , & qu'il

n^accorderait jamais à l'intérêr ce qu'il

n'avait pas donné à l'amitié. Cette in-

ôéxibilité eut quelque chofe d'héroïque
d:ans un Prince y qui d'ailleurs croyait

îe fecret poiîible. Le Roi Au^uflc qui
en fut informé dit ; Jt nt m'étonne pas
que U Roi de Suéde ait tant d'indiffé*

rtncc pour la pierre philofophaU ; il Fa
trouvée en Saxe»

Quand le Czar eut apris l'étrange

paix que ie Roi Jugujie , malgré leurç
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trârtés 5 avait conclue à Alrranftad y Sc

que Patkul^ fon Ambaffadeur Plénipo-

tentiaire, avait été livré au Roi de Sué-

de au mépris des Loix des Nations , il

fit éclater fes plaintes dans toutes les

Cours de l'Europe : il écrivit à l'Empe-

reur d'Allemagne , à la Reine d'Angle-

terre , aux Etats-Généraux des Provin-

ces-Unies : il apelait lâcheté & perfidie

la néceiîîte douloureufe fous laquelle

Augujic avait fuccombé : il conjura tou-

tes ces Puiffances d'interpofer leur mé-
diation pour lui faire rendre fon Am-
badadeur , & pour prévenir l'affront

qu'on allait faire en la perfonne à tou-

tes les tètes couronnées ; il les preila ,

par le motif de leur honneur , de ne
pas s'avilir jufqu'à donner de la paix

d'Altranftad une garantie que Charles

XIL leur arrachait en menaçant. Ces
lettres n'eurent c^autre eftet que de
mieux faire voir la puilïance du Roi de
Suéde. L'Empereur , l'Angleterre , & la

Hollande avaient alors à foutenir con-

tre la France une guerre ruineufe : ils

iie jugèrent pas à propos d'irriter Char^

ks XIL par le refus de la vaine céré-

monie de la garantie d'un traité. A l'é-

gard du malheureux Patkul , it n'y eut

pas une Puiflànce qui interposât fef
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bons offices en fa faveur , ôc qui ne' fît

voir combien peu un fujet doit compter
fur des Rois , ôc combien tous les Rois
alors craignaient celui de Suéde.

On propofa dans le Confeil du Czar
d'ufer de repréfailles envers les OfHciers

Suédois, prifonniers à Mofcow. LeCzar
ne voulut point confenrir à une barba-

rie qui eut eu des fuites fî funeftes : il

y avait plus de Mofcovites prifonniers

en Suéde , que de Suédois en Mofco-
vie.

Il chercha une vengeance plus utile.

La grande armée de fon ennemi était

en Saxe fans agir. Lcvznhaupt , Général

du Roi de Suéde
, qui était refté en Po-

logne à la tète d'environ vingt mille

hommes , ne pouvait garder les pafTa-

ges dans un pais fans forterefles & plein

de fadtions. Stanislas était au camp de
Charles XII, L'Empereur Mofcovite

faiiît cette conjonârure & rentre en Po-
logne avec plus de foixante mille hom-
mes : il les fépare en pluiieurs corps , &
iT^arche avec un camp volant jufqu'â

Leopold , où il n'y avait point de gar-

nifon Suédoife. Toutes les villes de Po-

logne font à celui qui fe préfente à leurs

portes avec des troupes. Il fit convoquer

une aflemblée à Leopold , telle â peu

^
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près que celle qui avait détrôné Auguji^

à Varfovie.

La Pologne avait alors deux Primats

aufïi-bien que deux Rois , l'un de la no-

mination àiAu^ufU , l'autre de celle de
Stanislas, Le Primat nommé par Au^
giijie convoqua l'alïemblée de Leopold

,

où fe rendirent tous ceux que ce Prince

avait abandonnés par la paix d'Altran!^

tad , & vceux que l'argent du Czar avait

gagnes. On y propofa d'clïre un nou-

veau Souverain. Il sen falut peu que

la Pologne n'eut alors trois Rois , fans

qu'on eut pu dire quel eût été le vérita-

ble.

. Pendant les conférences de Léopold , Défolo'

fe Gzar , lié d'intérêt avec l'Empereur ^jon'ieia

J'All 1
• Pologne^

a Allemagne , par la cramte commune
où ils étaient du Roi de Suéde , obtint

fecrétement qu'on lui envoïât beaucoup

d'Officiers AUemans. Ceux-ci venaient

de jour en jour augmenter conlidéra-

blement fes forces , en aportant avec

eux la difcipline & l'expérience. Il les

engageait à fon fervice par des libéra-

lités j & pour mieux encourager fes pro-

pres troupes 5 il donna fon portrait en-

richi de diamans aux Officiers Généraux

& aux Colonels qui avaient combattu

â la bataille de Calish ; les Officiers fub-
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alternes eurent des médailles d'or ; Icû

iimples foldats en eurent d'argent. Ces
monumens de la vidboire de Calish fu-

rent tous frapés dans fa nouvelle ville

de Petersbourg , où les arts fleuriflaient

à mefure qu'il aprenait à fes troupes à

connaître l'émulation ôc la gloire.

La confufion , la multiplicité des fac-

tions, les ravages continuels en Polo-

gne j empêchèrent la Diète de Léopold

de prendre aucune réfolution. Le Czar
la Ht transférer à Lublin. Le change-

ment de lieu ne diminua rien des trou-

bles & de l'incertitude où tout le mon-
de était : l'allèmblée fe contenta de ne
reconnaître ni Augujle qui avait abdi-

qué 5 ni Stanislas élu malgré eux , mais
ils ne furent ni affez unis , ni alTez har-

dis pour nommer un Roi. Pendant cqs

délibérations inutiles , le p^ti des Prin-

ces Sapidia , celui ^Ogïnsky , ceux qui

tenaient enfecret pour le Roi Augufic ^

les nouveaux fujets de Stanislas , fe fai-

faient tous la guerre
,
pillaient les ter-

res les uns des autres, & achevaient la

ruine de leur païs. Les troupes Suédoifes,

commandées par Levenhaupt , dont une
partie était en Livonie , une autre en
Lithuanie , une autre en Pologne , cher-

chaient toutes les troupes Mofcovites;



DE Chakles XII. Z/v. ///. ï 85
Elles brûlaient tout ce qui était ennemi
de Stanislas, Les RufTes ruinaient éga-

lement amis & ennemis j on ne voïait

que des villes en cendres , &c des trou-

pes errantes de Polonais dépouillés de

tout , qui déteftaient également , & leurs

deux Rois , &: Charles XII, & le Czar,

Le Roi Stanislas partit d'Altranftad

le 15 Juillet de l'année 1707, avec le

Général Rcnchild^ feize Régimens Sué-

dois 5 &: beaucoup d'argent
,
pour apai-

fer tous ces troubles en Pologne , & fe

faire reconnaître paifiblement. Il fut re-

connu par-tout ou il palîâ : la difcipline

de fes troupes
, qui raifait mieux lentir

la barbarie à^s Mofcovites, lui gagna les

efprits : fbn extrême affablilité lui réu-

nit prefque toutes les factions , 4 mefure

qu'elle rut connue ; fon argent lui donna
la plus grande partie de l'armée de la

Couronne. Le Czar craignant de man-
quer de vivres dans un pais que (qs trou-

pes avaient défolé , fe retira en Lithua-

nie , où était le rendez-vous de fes corps

d'armée , & où il devait établir des ma-
gazins. Cette retraite laifïà le Roi Sta-

nislas paifîble Souverain de prefque

toute la Pologne.

Le feul qui le troublât alors dans fes

EtatSa «tait le Comte Siniawky , Grand
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Général de la Couronne , de la nomî-»

nation du Roi Augufic, Cet homme qui

avait d'aiïèz grands talens & beaucoup
d'ambition , était a la tête d'un tiers

parti : il ne reconnaiiTait ni Auguflc , ni

Stanislas ; ôc après avoir tout tenté pour
fe faire élire lui-même , il fe contentait

d'être chef de parti , ne pouvant pas

être Roi. Les troupes de la Couronne
qui étaient demeurées fous {es ordres ,

n'avaient guère d'autre folde que la li-

berté de piller impunément leur propre

païs. Tous ceux qui craignaient ces bri-

. gandages , ou qui en iouffraient , fe

donnèrent bientôt à Stanislas , dont la

puiiïance s'affermifîait de jour en jour.

Le Roi de Suéde recevait alors dans

foncamp d'AItranftad, les Ambaffadeurs

de prefque tous les Prtnces de la Chré-
tienté. Les uns venaient le fuplier de
quitter les terres de l'Empire , les autres

eufTent bien voulu qu'il eût tourné fes

armes contre l'Empereur j le bruit mê-
me s'était répandu par tout qu'il devait

fe joindre à la France pour accabler la

PS'^f maifon d'Autriche. Parmi tous ces Am-
borougk baffadeurs vint le fameux Jean Duc de

ChTrie
^^^^^^^(^ugh , de la part èiAnm , Reinei

AT//, de la Grande-Bretagne. Cet homme qui

n'a jamais afliégé de ville qu'il n'ait pri-î
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fe, ni donné de bataille qu'il n'ait ga,-

gnée , était à Saint James un adroit cour-

tifan , dans le Parlement un chefde parti,

dans les païs. étrangers le plus habile né-

gociateur de fon nécle. Il avait fait au-

tant de mal en France par fon efprit que
par fes armes. On a entendu dire au Se-

crétaire des Etats-Généraux, M. Fagel

^

homme d'un très - grand mérite , que
plus d'une fois les Etats-Généraux aïant

réfolu de s'opofer à ce que le Duc de
Marlborough devait leur propofer, leDuc

arrivait , leur parlait en Français , lan-

gue dans laquelle il s'exprimait très-

mal 5 & les perfuadait tous. C'eft ce

que le Lord Bolinbroke m'a confirmé.

Il foutenait , avec, le Prince Eugène
,

compagnon de fes victoires , ôc avec

Hûnfius ^
grand Penfionnaire de Hol-

lande , tout le poids des entreprifes Aâ%

Alliés contre la France. Il favait que
Charles était aigri contre l'Empire& con-

tre l'Empereur : qu'il était iollicité fe*

crétement par les Français \ 8c que fi ce

Conquérant embra(Tàit le parti de Louiit

JCiy. les Alliés feraient oprimés.

Il eft vrai que Charles avait donné fa

parole en 1700. de ne fe mêler en rien

de la guerre de Louis XIV. contre Ïqs

Alliés j mais le Duc de Marlborough ne
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croïait pas qu'il y eut un Prince affez

efclave de fa parole pour ne la pas fa-

crifier à fa grandeur &c à fon intérêt. Il

partit donc de la Haye dans le defTein

d'aller fonder les intentions du Roi de

Suéde. M. Fabrice
, qui était alors auprès

de CharksXIL m'a afTuré que le Duc de

Marlborough en arrivant s'adreiïa fecré-

tement , non pas au Comte Piper pre-

mier Miniftre , mais au Baron de Gort^^

qui commençait à partager avec Piper la

confiance du Roi. Il arriva même dans le

caroiTe de ce Baron au quartier de Char^

les XIL & il y eut des froideurs mar-
quées entre lui «Se le Chancelier Piper,

Pré fente enfuite par Piper avec Robin-

fon , Miniftre d'Angleterre, il parla au
Roi en Français ; il lui dit qu'il s'efti-

merait heureux de pouvoir aprendre

fous fes ordres ce qu'il ignorait de l'arc

de la guerre. Le Roi ne répondit à ce

compliment par aucune civilité , & pa-

rut oublier que c'était Marlborough qui

lui parlait. Je fais même qu'il trouva

que ce grand homme était vêtu d'une

manière trop recherchée & avait l'air

trop peu guerrier. La converfation fur

fatigante & générale , CharksXIL s'ex-

primant an Suédois , & Robinfon fervant

d'interprète, Marlborough
^ qui ne fe hât
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lait jamais de faire [es propofitions , ÔC

qui avait par une longue habitude ac-

quis l'art de démêler les hommes , ÔC

de pénétrer les raports qui font entre

leurs plus fecrétes penfées Ôc leurs ac-

tions 5 leurs geftes , leurs difcours , étu^

dia attentivement le Roi. En lui parlant

de guerre en général , il crut apercevoir

dans Charles XII. une avernon natu-

relle pour la France ; il remarqua qu'il

fe plaifait à parler des conquêtes des Al-

liés. Il lui prononça le nom du Czar ,

^ vit que les yeux du Roi s'allumaient

toujours à ce nom , malgré la modéra-
tion de cette conférence. Il aperçut de

plus fur une table une carte de Mofco-
vie. Il ne lui en falut pas davantage pour
juger que le véritable defîèin du Roi de

Suéde , & fa feule ambition était de dé-

trôner le Czar après le Roi de Pologne.

Il comprit que fî ce Prince reftait en
Saxe , c'était pour impofer quelques con-

ditions un peu dures à l'Empereur d'Al-

lemagne. Il favait bien que l'Empereur

ne réfifterait pas , 6c qu'ainfi les affaires

fe termineraient aifément. Il laifïa Char-

les XII. à fon penchant naturel \ Se fa-

tisfait de l'avoir pénétré, il ne lui fit au-

cune proportion. Ces particularités

m'ont été confirmées par Madame la
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Ducheffè de Marlborough , fa veuve en-

core vivante *).

teCom- Comme peu de négociations s'aché-

te Piper vent fans argent , de qu'on voit quel-
#«y ^j^c.

q^gfQ^5 jg5 Niiniftres qui vendent la hai-

ne ou la faveur de leur Maître , on crut

dans toute l'Europe que le Duc de Marl-

borough n'avait réulîi auprès du Roi de

Suéde qu'en donnant à propos une groiTè

fomme au Comte Piper ; & la mémoire
de ce Suédois en eft reftée flétrie jufqu'-

aujourd'hui. Pour moi ,
qui ai remoi]^té

autant qu'il m'a été pofïible à la fource

de ce bruit
, j'ai fu que Piper ^yait re-

çu un préfent médiocre de l'Empereur,

par les mains du Comte de Wratislau
,

avec le confentement du Roi fon Maî-
tre , & rien du Duc de Marlborough» Il

eft certain que Charles était inflexible

dans le deflein d'aller détrôner l'Empe-

reur des RulTes
, qu'il ne recevait alors

confeil de perfonne , ^ qu'il n'avait pas

befoin des avis du Comte Piper pour
prendre de Eicrre Alexiowit:^ une ven-

geance qu'il cherchait depuis fi long-

tems.

Enfin ce qui achève de jufl:ifier ce Mi-

*) L'Auteur écrivait en roroiiché depuis à'pluiieirilC

1717. On voit par d'autres reprifes,

«ùctes <jue l'Ouvrage a été
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ulftre , c'eft l'honneur rendu longtems

après à fa mémoire par Charles XII . qui

ayant apris que Pipsr était mort en Ruf-

fie , ^t tranfporter fon corps à Stoc-

kolm , & lui ordonna a fes dépens des

obfcques magnifiques.

Le Roi
, qui n'avait point encore

éprouvé de revers ni même de retar-»

dément dans {qs fuccès croïait qu une
année luifufHrait pour détrôner le Czar,

& qu'il pourait enfuite revenir fur feç

pas s'ériger en arbitre de l'Europe j mais
il voulait auparavant humilier l'Empe,-

reur d'Allemagne.

Le Baron de Stralhùm , Envoie de

Suéde à Vienne , avait eu dans un repas

une querelle avec le Comte de Zobor
y

Chambellan de l'Empereur j celui-ci

ayant refufé de boire a la fanté de Char^

Us XIL & ayant dit durement que ce

Prince en ufait trop mal avec fon Maî-
tre, Atralhàm lui avait donné un dé-

menti& un foutlet, & avait ofé après cet-

te infulte demander réparation à la Cour
Impériale. La crainte de déplaire au Roi
de Suéde avait forcé l'Empereur à ban-

nir fon fujet qu'il devait venger. Char-

Us XIL ne fut pas fatisfait , il voulut

qu'on lui livrât le Comte Zobor. La
fierté de la Cour de Vienne fut obligée
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de fléchir ; on mit le Comte entre le&

mains du Roi
, qui le renvoia après l'a-

voir gardé quelque tems prifonnier à

Stetin.

Il demanda de plus , contre toutes

les Loix des Nations
,

qu'on lui livrât

quinze cent malheureux Ivlofcovites ,

qui ayant échapé à fes armes , avaient

jfui jufquesfur les terres de l'Empire. Il

felut encore que la Cour de Vienne con-

fentît à cette étrange demande j Se fi

l'Envoyé Mofcovite à Vienne n'avait

adroitement fait évader ces malheureux

par divers chemins , ils étaient tous li-

vrés à leurs ennemis.

La troifiéme & la dernière de fes de-

mandes fut la plus forte. Il fe déclara

le Proteéteur des fujets Proteftans de

l'Empereur en Siléfie
,
province aparte-

nante à la maifon d'Autriche , non à

l'Empire. Il voulut que l'Empereur leur

accordât des libertés & des privilèges,

établis a la vérité par les traités de Weft-

phalie , mais éteints , ou du moins élu-

dés par ceux de Ryfwyk. L'Empereur ,

qui ne cherchait qu'a éloigner un voifia

n dangereux
,
plia encore , ôc accorda

tout ce qu'on voulut. Les Luthériens de

Siléfie eurent plus de cent Eglifes , que

les Catholiques furent obligé^ de leur

céder
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céder par ce traité ; mais beaucoup de

ces conceiîîons ,
que leur afTurait la for-

tune du Roi de Suéde , leur furent ra-

vies àès qu'il ne fut plus en état d'impo-

fer des loix.

L'Empereur qui fit ces conceflîons

forcées , & qui plia en tout fous la vo-

lonté de Charles XIL s'apellait Jofiph :

il était fils aîné de Léopold , & frère de
Charles VL qui lui fuccéda depuis. L'In*

ternonce du Pape
, qui réfidait alors au-

près de Jofeph^ lui fit des reproches fort

vifs de ce qu'un Empereur Catholique

lui avait fait céder l'intérêt de fa propre

Religion à ceux des hérétiques. F'ous

êtes bien fuureux , lui répondit l'Empe-

reur en riant ,
que le Roi de Suéde ne

m'ait pas propofé de me faire Luthérien ;
car s'il l'avait voulu

,
je nefais pas ce que

j'aurais fait.

Le Comte de Wratislau , fon Ambaf-
fadeur auprès de Charles XII, aporta i

Leipfick le traité en faveur des Siléfiens,

figné de la main de fon Maître. Alors

Charles dit qu'il était le meilleur ami
de l'Empereur j cependant il ne fut pas

fans dépit que Rome l'eût traverfé au-

tant qu'elle l'avait pu. Il regardait avec

mépris la faiblefîe de cette Cour , qui

•ayant aujourd'hui la moitié de l'Europe

Tome X, I
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^H>; - mî irréconciliable ^ efttou*

v>. . î«^ee de Tautrc, ê^nefou»
I K . v\ i i vjue par Thabileté des

1 .;> V •
1 > s : cependant il fongeaità

le veuiv v.clle» Il dit au Comte de
Wr^isi^iM ^ que les Suédois avaient au*

ueKiis fubju|;ué Rome, & qu'ils nV
vaient pas dégénéré comme eUe« Il fit

avertir le Pape qu il lui redemanderait

un jours les enèts que la Reine Ckttfitné

^vait laitlis i Rome« On ne lait |ulqu où
fe jeune Coi\quérant eût porté fes ref-

fentimens & les at trr< . Il la ibrtune

^ùt fécondé fes de u ; > Rien ne lui

paraifllait alors impolllble ^ il avait mè-
iue envoie fecrétenient pluiîeuts OlK-
çiers en Aûe^ & juiques dansT ,

jvNuv lever le plan des villes ^ ^ i uuor-

uiwi des forces de ces Etais» Il eft cer»

tain que ii quelqix'uu cm pu renverfer

fEmpire des Pertans C^ des Turcs » &
^ifi^ enfuite en Italie ^ c'était Chark$

Jtll^ Il était aufli jeune q\x^AikXàUkin ^

M\i(\ s^nerrier ^ auflî entreprenant ^ plus

int.uv.;abl<* ^ plus rohulle » ^ plus tein»

pévAui j C§: les Suédois v^lvuent peut»

être miews que tes Macédoniens ; mais

de pareils projets , qui font , trai«^$

de divins quand ils réutlifTènt ^ n^

fc^t regardés que comme de^^ chim^
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tes quand on eft malheureux.

Enfin toutes les difficultés étant apla- chariet

nies , toutes fes volontés exécutées ^^c'^l'i'^*

après avoir humilié l'Empereur , donné

la loi dans l'Empire , avoir protégé fa

Religion Luthérienne au milieu des Ca-

tholiques 5 détrôné un Roi , couronné

un autre , fe voïant la terreur de tous

ks Princes , il fe prépara à partir. Les

délices de la Saxe , où il était reflé oifif

une annéCjii'avaient en rien adouci fa ma-

nière de vivre. Il montait à cheval trois

fois par jour , fe levait à quatre heures

du matin , s'habillait feul , ne buvait

point de vin , ne reftait à table qu'un,

quart d'heure, exerçait fes troupes tous

les jours , & ne connaifîait d'autre plailîr

que celui de faire trembler l'Europe.

Les Suédois ne favaient point encore

où le Roi voulait les mener. On fe dou-
tait feulement dans l'armée que Charles

pourait aller à Mofcow. Il ordonna
quelques jours avant fon départ à foa
grand Maréchal des logis de lui donner
par écrit la route depuis Leipfîck . . , ,

il s'arrêta un moment a ce mot ; & de
peur que le Maréchal des logis ne put

rien deviner de [qs projets , il ajouta en
riant : jufqu'à toutes les Capitales de
l'Europe, Le Maréchal lui aporta uno
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iiile de toutes ces routes , a la tète def-

quelles il avait atfedté de mettre en grof-

ies lettres , Route de Làpjick à Stockolm,

La plupart des Suédois n'afpiraient qu'à

y retourner ^ mais le Roi était bien éloi-

gné de fonder a leur faire revoir leur

patrie. « Monfieiu le Maréchal , dit-il

,

« je vois bien où vous voudriez me me-
M ner; mais nous ne retournerons pas

V à Stockolm fl-tôt. »*

L'armée était déjà en marche , &: paf-

fait auprès de Drefde : Charles était a la

tcte, courant toujours félon fa coutume
deux ou trois cent pas devant fes gardes.

On le perdit tout d'un coup de vue : quel-

quesOificiers s'avancèrent à bride abatuç

pour favoir où il pouvait être : on cou-

rut de tous cotés 5 on ne le trouva point :

Talarme eft en un moment dans toute

l'armée : on fait halte , les Généraux s'af-

femblent , on étoit déjà dans la confier-

nation j on aprit enfin d'un Saxon qui

pafTait 5 ce qu'était devenu le Roi.

L'envie lui avait pris en pafïant Ci près

àvanture de Dtcfde , d'aller rendre une vifite an
avecAu' p^Q^ Augufle \ il était entré à cheval dans

^*
la ville 5 fuivi de trois ou quatre Offi-

ciers Généraux \ on leur demanda leur

nom à la barrière ; Charles dit qu'il s'a-

|)çllait Carl^ ôc qu'il itait Draban j cha^
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Clin prit un nom fuppofé. Le Comte'

FlcTuming les voiant pafïer dans la place

n'eut que le tems de courir avertir fort

Maine. Tout ce qu'on pouvait faire

dani une occafion pareille , s'était déjà

préfenté à l'idée du Miniftre ; il en par-

lait à ^ugufle ^ mais Charles entra tout

botté dans la chambre , avant c^iAugiiflc

eût eu même le tems de revenir de fa

furprife. Il était malade alors , ôc en

robe de chambre : il s'habilla en hâte*

. Charles déjeuna avec lui comme un voïa-

geur qui vient prendre congé de fon

ami j enfuire il voulut voir les fortifica-

tions. Pendant le peu de tems qu'il em-
ploi'a à les parcourir , un Livonien prof-

€fit en Suéde
, qui fervait dans les trou-

pes de Saxe , crut que jamais il ne s'of-

frirait une occafîon plus favorable d'ob-

tenir fa grâce ; il conjura le Roi Auguflc
de la demander à Charles , bien fur que
ce Roi ne refuferait pas Cette légère con-

defcendance à un Prince à qui il venait

d'oter la Couronne , & entre les mains
duquel il était dans ce moment. Au-^

gujie fe chargea aifément de cette affai-

re. Il était un peu éloigné du Roi de
Suéde 5 & s'entretenait avec Hord Gé-
néral Suédois. Je crois , lui dit-il en fou-

riant
5 que votre Maître ne me refufera

liij
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Î)as. Vous ne le connailTez pas , repartir

e Général Hord ^ il vous refufera plutôt

ici que partout ailleurs. Augujlcnt laifîa

pas de demander au Roi en termes pref-

lans la grâce duLivonien.C/z^r/e^ la reflifa

d'une manière à ne fe lapas faire deman-
der une féconde fois. Après avoir pafTé

quelques heures dans cette étrange vifite,

il embralTa le Roi Augujî& , & partit. Il

trouva en rejoignant fon armée , tous

fes Généraux encore en alarmes ; ils lui

dirent, qu'ils comptaient alîiéger Dref-

de en cas qu'on eut retenu Sa Ma-
jefté prifonniére. Bon , dit le Roi , on
n'oferait. Le lendemain , fur la nou-
velle qu'on reçut que le Roi Augufic

tenait Confeil extraordinaire à Drefde
j

vous verrez , dit le Baron de Stralhàm^

qu'ils délibèrent fur ce qu'ils devaient

faire hier. A quelques jours de là Rcn-

child étant venu trouver le Roi , lui

parla avec étonnement de ce voïage

de Drefde. Je me fuis fié, dit Charles

^

fur ma bonne fortune. J'ai vu cepen-

dant un moment qui n'était pas oien

net. Flemmlng n'avait nulle envie (^ue

je fortiiïe de Drefde fi-tôt.

Fin du troijiéme Livre*
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Charles viBorieux quitte la Saxe : pourfuit le

C^ar : s'enfonce dans l'Ukraine : fes pertes y

fa bleffure : bataille de Pultava : fuites de

cette bataille : Charles réduit a fuir en Tur*
quie : fa réception en Bejfarabie.

CHarUs partit enfin de Saxe en Sep- ^^oî 4,^

tembie 1707. fuivi d'une armée de rij/antde

quarante-trois mille hommes , autre-
'^^ '^

fois couverte de fer , ôc alors brillante

d'or de d'argent , 5c enrichie des de-

I iv
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pouiUes de la Pologne 8c de la Saxe,

Chaque foldat emportait avec lui cin-

quante écus d'argent comptant j non-
feulement tous les régimens étaient com-
plets, mais il y avait dans chaque com-
pagnie plufieurs furnuméraires. Outre
cette armée , le Comte Lcvenhaupt , l'un

de ^Qs meilleurs Généraux , l'attendait

en Pologne avec vingt mille hommes
;

il avait encore une autre armée de quinze
mille hommes en Finlande, & de nou-
velles recrues lui venaient de Suéde.

Avec toutes ces forces on ne douta pas

qu'il ne dût détrôner le Czar.

Cet Empereur était alors en Lithua-

nie occupé à ranimer un parti auquel le

Roi Augufle, femblait avoir renoncé :

fes troupes divifées en plusieurs corps ,

fuïaient de tous côtés au premier bruit

de l'aproche du Roi de Suéde. Il avait

recommandé lui-même à tous îes, Géné-
raux de ne jamais attendre ce Conqué-
rant avec des forces inégales j & il était

bien obéi.

Le Roi de Suéde au milieu de fa mar-
che vidorieufe , reçut un Ambaffadeur
de la part des Turcs. L'Ambafladeur eut

fon audience au quartier du Comte P/-

P^r ; c'était toujours ^hez ce Mi^^i{lre

qae fe faifaient les cérémonies d'éclat.
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Il foutenait la dignité de fon Maître piar

des dehors qui avaient alors un peu de

magrnficence \ &c le Roi toujours plus

mal logé ,
pluS' mal fervi , & plus nm-

plemenr vêtu que le moindre Officiel?

de fon armée , difait que fon palais était

le quartier de Piper, L'AmbaiTadeur

Turc préfenta à Charles cent foldars Sué-

dois, qui aïanr été pris par ^q^ Cal-

moucks, & vendus en Turquie , avaient

été rachetés par le Grand-Seigneur , &:

que cet Empereur envoïait au Roi Gom-
me le préfent le plus agréable qu'il pût

lui faire j non que la fierté Ottomane
prétendît rendre hommage à la gloire de

Charles XII, mais parce que le Sultan ,

ennemi naturel des Empereurs de Mof-
covie & d'Allemagne 5 voulait fe forti-

fier contr'eux de l'amitié de la Suéde &
de ralliance dé la Pologne. L'Ambafla-

deur complimenta Stanislas fur fon avè-

nement : ainfi ce Roi fur reconnu en peu
de rems par TAHemagrie , k France 5

l'Angleterre , l'Efpagne , & la Turquie.

il n'y eut que le Pape qui voulut atteii-

dre 5 pour le reconnaître , que le rems

eût anermi fur fa rête cette Couronne
qu'une difgrace pouvait faire tomber^

A peine Charles eut-il donné audiea-

ce à l'Ambafladeur de la Porte Ottomst^

l7
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ne ,

qu'il courut chercher les Mofcovi-

tes. Les troupes du Czar étaient forties

de Pologne , ôc y étaient rentrées plus

de vingt fois pendant le cours de la guer-

re : ce pais ouvert de toutes parts -,-

n'ayant point de places fortes qui cou-

pent la retraite à une armée , laiiîaic

aux Ruifes la liberté de reparaître fou-

vent au même endroit où ils avaient été

battus j & mane de pénétrer dans le païs

auiÏÏ avant que le vainqueur. Pendant

le féjour de Charles en S.axe , le Czar s'é-

mt avancé jufqu'à Léopold , à l'extré-

mité méridionale de la Pologne. lierait

alors vers le Nord à Grodno en Lithua-

nie 5 à cent lieues de Léopold,

Charles laiiTa en Pologne Stanislas ,

qui affilié de dix milles Suédois & de

fes nouveaux fuje.ts, avait à conferver

fon nouveau Roïaume contre les enne-

mis étrangers & domeftiques
;
pour lui,

il fe mit à la tète de fa Cavalerie , &
marcha vers Grodno , au milieu des gla-

ces, au mois de Janvier 170^.

Il pour-.. H avait déjà paiTé.le Niémen , a deux

1
' ^* lieues de la ville y 6c le Czar ne favait

'^^*
encore rien de fa marche. A la première

nouvelle que les Suédois arrivent , le

Czar fort par Li porte du Nord , ôc

Charles entre par celle qui eu au Midb.

Y *
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LeRoi n'avait avec liii^que fix cent gardes;

le refte n'avait pu le fuivre. Le Czar

fuïait avec plus de deux mille hommes y

dans l'opinion que toute une armie en-

trait dans Grodno. Il aprend le jour me--

me par un transfuge Polonais ,
qu'il n'a;

quitté la place qu'à fix cens hommes ,

éc que le gros de l'armée ennemie était

encore éloigné de plus de cinq lieues.^

Il ne perd point cle tems , il détache

quinze cent chevaux de fa troupe , à l'en--

trce de la nuit
,
pour aller furprendre

le P.oi de Suéde dans la ville. Les quinze

cent Mofcovites arrivèrent à la faveur^

de l'obfcurité jufqu'à la première garde

Suédoife fans ctre reconnus. Trente hom-
mes compcfaient cette garde ^ ils fou-

tinrent feuls un demi-quart d'heure l'ef-

fort des quinze cent hommes. Le Rot
qui était à l'autre bout de la ville , ac--

courut bientôt avec le refte de fes {i%

cent gardes. Les Rudes s'enfuirent avec

précipitation. Son armée ne fut pas

longtems fans le joindre , ni lui fans

pourfuivre l'ennemi.Tous ks corps Mof-
covites répandus dans la Lithuartie fe

retiraient en hâte du coté de l'Orient^

dans le Palatinat de Minsky près des-

frontières de la Mofcovie , où était leur

îendez-vous. Les Suédois , que le Roi
I v^
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partagea auffi en divers corps , ne ceflc-

rent de les fuivre pendant plus de trente

lieues de chemin. Ceux qui fuïaient

,

ôc ceux qui pourfuivaient , faifaient des
marches forcées prefque tous les jours,

quoiqu'on fût au milieu de l'Hiver. Il y
avait déjà longtems que toutes les fai-

fons étaient devenues égales pour les fol-

dats de Charles , Se pour ceux du Czar

,

la feule terreur qu infpirait le nom du
Roi Charles , mettait alors de la diffé-

rence entre les RufTes & les Suédois.

DepuisGrodno jufqu auBorifthène,en

tirant vers TOrienr , ce font àts marais,

ces déferts , des forêts immenfes j dans

les endroits qui font cultivés , on ne
trouve point de vivres \ les païfans en-
fouifTènt dans la terre tous leurs grains

,

& tout ce qui peut s'y conferver ; il faut

fonder Li terre avec de grandes perches

ferrées , pour découvrir ces magasins

fouterrains. Les Mofcovites èc les Sué-

dois fe fervirenr tour a tour de ces pro-

vifions ; mais on n'en trouvait pas tou-

jours , & elles n'étaient pas fuffifantes.

Le Roi de Suéde ,
qui avait prévu ces

extrémités , avait fait aporter du hifcuit

pour la fubfiftance de fon armée : rien ne

Tarrètait dans fa marche. Après qu'il eut

ttaverfé la foret de Minsky , où il falut
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abattre à tout moment des arbres pour

faire un chemin a Tes troupes & à fou

bagage , il fe trouva le 15 Juin 1708.

devant la rivière de Bérézine , vis-à-vis

Boriflou.

Le Czar avait raflèmblé en cet en-

droit la plus grande partie de fes forces^

il y était avantageufement retranché.

Son deffein était d'empêcher les Suédois

de pafTèr la rivière. Charles pofta quel-

ques régimens fur le bord de la Bérézi-

ne , à Toppcfite de Boriflou , comme
s'il avait voulu tenter le pafïage à la vue

de l'ennemi. Dans le même tems , il

remonte avec fon armée trois lieues au-

delà vers la fource de la rivière : il y
fait jétter un pont ,

pafTe fur le ventre

à un corps de trois mille hommes qui

défendait ce pofte , & marche à l'armée

ennemie fans s'arrêter. Les Ruffës ne
l'attendirent pas ; ils décampèrent , & fe

retirèrent vers le Borifthène
,
gâtant tous

les chemins &: détruifant tout fur leur

route pour retarder au moins les Suédois.

Charles fumionta tous les obftacles , ^^ ^<^

avançant toujours vers le Borifthène. Ily^^,

rencontra fur fon chemin vingt mille

Mofcovires retranchés dans un lieu nom-
mé Hollofîn , derrière un marais auquel

on ne pouvait aborder qu'<^n paflant ime
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rivière. Charles n'attendit pas pour les

attaquer que le refte de fon Infanterie

fut arrivée ; il fe jette dans l'eau à la

tête de Çqs gardes à pied , il traverfe la

rivière & le marais , ayant fouvent de

l'eau au-de(lus des épaules. Pendant qu'il

allai? dinfi. eux ennemis^, il avait ordon-

né à fa Cavalerie de faire le tour du
marais pour prendre les ennemis en flanc.

LesMofco,vites étonnés qu'aucune barriè-

re ne pût les défendre , furent enfoncés en
même tems par le Roi qui les attaquait

àf pied 5 & par la Cavalerie Suédoife.

Cette Cavalerie s'étant fait jour à tra-

vers les ennemis ^ joignit le Roi au mi-
lieu du combat. Alors il monta à che-

val; mais quelque tems après il trouva-

dans la mêlée un jeune Gentilhomme
Suédois , nommé Gulknjlkrn

, qu il ai-

mait beaucoup , blefle & hors d état de
marcher , il le força à prendre fon che-

val 5 & continua de commantler à pied

à la tête de fon Infanterie. De toutes les

batailles qu'il avait données, celle- cl

était peut-être la plus glorieufe , celle

où il avait effuïè le plus grand danger , bc

oùilavait montré le plus d'habileté. Onr 1

en conferva la mémoire par une mé-
daille où on lifait d'un côté : Silvcz , Fa^-

ludis ^ Agg&rcs 3 ffojies vieil. Et de l'aa^
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tre ce vers de Lucain , Vlclrices copias

alïum laturus in Orban,

Les Ruffes chaffés par-tout, repaire--

le Borifthène , qui fépare la Pologne de

leur pais. CharUs ne tarda pas à les pour-

fuivre ^ il pafïa ce grand fleuve après

eux à Mohilou , dernière ville de la Po-

logne
5 qui apartient tantôt aux Polo-

nais 5 tantôt aux Czars ;, deftinée com-
mune aux places frontières.

Le Czar
, qui vit alors foii Empire ,

où il venait de faire naître les arts & le

commerce , en proie à une guerre ca-

pable de reaverfer dans peu tous fes

grands delfeins , & peut-être ion Trône,

longea à parler de paix : il fit hazardes

quelques proportions par un Gentilhom-

me Polonais
, qui vint à l'armée de Sué-

de. Charles XIL accoutumé à n'accorder

la paix à (qs ennemis que dans leurs ca^

pitales 5, répondit ; Je traiterai avec le C:^ar

À Mofcow, Quand on raporta. au Czar
cette réponfe hautaine : « Mon frère

Charles ^ dit-il , prétend faire toujours

» VAlexandre ; mais^e me flate qu'il ne
« trouvera pas en moi un Darius, «

De Mohilou, place où le Roi traverfa

le Borifthène, fi vous remontez au Nord^
le long de ce fleuve , toujours fur les"

frontières, de Pologne ôc de Mofcovie

,



îoS HrsTOiRS
vous trouvez , à trente lieues , le pais

de Smolensko , par où pa(ïe la grande

route qui va de Pologne à Mofcow. Le
Czar fuïait par ce chemin. Le Roi le

fuivaic à grandes journées^ Une partie

de l'arriére - garde Mofcovire fut plus

d'une fois aux prifes avec les dragons de

lavant-garde Suédoife. L'avantage de-

meurait prefque toujours à ces derniers;

mais ils s'affaiblifTaienr , à force de vain-

cre , dans de petits combats qui ne dé-

. cidaienr rien , & où ils perdaient tou-

jours du monde.
Le 11 Septembre de cette année 1

708'.

le Roi attaqua auprès de Smolensko un
corps de dix mille hommes de Cavalerie

& de fix mille Calmoueks^

Ces Calmoucks font des Tarrares qui

habitent entre le Roïaume d'Aftraean ,

domaine du Czar , Ôc celui de Samar-

kande , pais des Tartares Usbeks , dC

patrie de Timur connu fous le nom de

Tamcrlan,he païs desCalmoucks s'étend

a rOrienr julqu'aux montagnes qui fé-

parent le ]ViOgol de l'Afle Occidentale.

Ceux qui habitant vers Aftracan font

tributaires du Czar : il prétend fur eux

un empire abfolu ; mais leur vie vaga-

bonde l'empêche d'en être le maître , &
fait qu'il fe conduit avec eux comme le
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Grand-Seigneur avec les Arabes , tantôt

fouffrant leurs brigandages , ôc tantôt

les punifTant. Il y a toujours de ces Cal-

moucks dans les troupes de Mofcovie.

Le Czar était même parvenu à les diC-

cipliner comme le refte de fes foldats.

Le Roi fondit fur cette armée , n'ayant nus ha

avec lui que fîx régimens de cavalerie, ^ncoie,

& quatre mille fantafÏÏns. Il enfonça

d'abord les Mofcovites à la tète de fon

régiment d'Oftrogothie \ les ennemis fe

retirèrent. Le Roi avança fur eux par

des chemins creux &: inégaux , où les

Calmoucks étaient cachés , ils parurent

alors 5 &: fe jettèrent entre le régiment

où le Roi combattait &: le refte de l'ar-

mée Suédoife. A l'inftant 5c Ruffes de

Calmoucks entourèrent ce régiment 6c

percèrent jufqu'au Roi. Ils tuèrent deux

Aides de camp qui combattaient auprès

de fa perfonne. Le cheval du Roi flic

tué fous lui : unEcuyer luienpréfentait

un autre j mais TEcuyer & le cheval fu-

rent percés de coups. Charles combattit à

pied entouré de quelques Officiers qui

accoururent incontinent autour de lui.

Plufîeurs furent pris , blefïes ou tués

,

ou entraînés loin du Roi par la foule

qui fe jettait fur eux ; il ne reftait que
cinq hommes auprès de CharUs. Il avaÂc
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tué plus de douze ennemis de famaîn,'

fans avoir reçu une feule bleflure
,
par

ce bonheur inexprimable qui jufqu'alorS'

l'avait accompagné partout , ôc fur le-

quel il compta toujours. Enfin un Co--

lonel nommé Dardof^ fe fait jour à tra-

vers des Calmoucks avec feulement une

compagnie de fon régiment ^ il arrive

à tems pour dégager le Roi : le refte des^

Suédois fit main oaiTe fur ces Tartares.

L'armée reprit fes rangs : Charles monta
à cheval j & tout fatigué qu'il était ,

il pourfuivit les Rufles pendant deux-

lieues.

Le vainqueur était toujours dans le

grand chemin de la capitale de Mofco-

vie. Il y a de Smolensko , auprès du-

quel fe donna ce combat, jufques à Mof-

cow 5 environ cent de nos lieues Fran-

çaifes : l'armée n'avait prefque plus de

vivres. On pria fortement le Roi d'at-

tendre que le Général Levenhaupt
, qui

devait lui en amener avec un renfort de

quinze mille hommes , vînt le joindre.

Non feulement le Roi, qui rarement

prenait confeil , n'écouta point cet avis

judicieux; mais au grand étonnemenc

de toute l'armée il quitta le chemin de

Mofcow , &: fit marcher au Midi vers

l'Ukraine
,
paï's des Cofaques, fitué en-
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tre la petite Tartarie , la Pologne & la

Mofcovie. Ce pais a environ cent de

nos lieues du Midi au Septentrion , ôc

prefque autant de l'Orient au Couchant.

Il eft partagé en deux parties a peu près

égales par le Borifthène
, qui le traverfe

en coulant du Nord-Oueft au Sud-Eft
;

la principale ville efl: Bathurin fur la pe-

tite rivière de Sem. La partie la plits

Septentrionale de l'Ukraine eft cultivée

6c riche. La plus Méridionale , fituée

par le quarante-huitième degré , eft lUi

des païs des plus fertiles du monde &
des plus dcferts. Le mauvais gouverne-

ment y étouffait le bien que la nature

s'efforce de faire aux hommes. Les ha-

bitans de ces cantons, voifins de la pe-

tite Tartarie , ne femaient ni ne plan-

taient 5 parce que les Tartares de Bud-
ziack , ceux de Précop , les Moldaves ,

tous peuples brigands , auraient ravagé

leurs moifïons.

L'Ukraine a toujours afpiré à être li- Dejcri»

bre : mais étant entourée de laMofcovie, "^^^

des Etats du Grand-Seigneur , & de la ne.

Pologne j il lui a fallu chercher un Pro-

teéleur , & par conféquent un Maître ,

dans l'un de ces trois Etats. Elle fe mit

d'abord fous la proteûion de la Polo-

gne
, qui la traita trop en fujette j elle

ai«
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fe donna depuis au Mofcovîte , qui h
gouverna en efclave , autant qu'il le

put. D*abord les Ukrainiens jouirent

du Privilège d'élire un Prince fous le

nom de Général j mais bientôt ils furent

dépouillés de ce droit , & leur Général

fut nommé par la Cour de Mofcow.
Celui qui remplirait alors cette place

ërait un Gentilhomme Polonais , nom-
mé Ma^eppa , né dans le Palatinat de

Podolie y il avait été élevé Page de Jean

Cajîmir , & avait pris à fa Cour quel-

que teinture des belles-lettres. Une in-

trigue qu'il eut dans fa jeunefTe avec la

femme d'un Gentilhomme Polonais
,

ayant été découverte , le mari le fit lier

tout nud fur un cheval farouche , & le

laifîa aller en cet état. Le cheval qui

était du païs de l'Ukraine y retourna
,

& y porta Ma:^eppa demi mort de fa-

tigue de de faim. Quelques païfans le

recoururent : il relia longtems parmi

eux , & fe fignaîa dans plufieurs courfes

contre les Tartares. La fupérioritc de

{qs lumières lui donna une grande con-

fidération parmi les Cofaques : fa ré-

putation s'augmentanr de jour en jour

obligea le Czar à le faire Prince de l'U-

kraine.

Un jour étant à table a Mofcow avec
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5

îe Czar , cet Empereur lui propofa de

difcipliner les Coiaques , ôc de rendre

ces peuples plus dépendans. Ma^eppa
répondit que la fituation de l'Ukraine,

Se le génie de cette nation , étaient des

obftacles infurmontables. Le Czar
, qui

commençait à être échauffé par le vin

,

ôc qui ne commandait pas toujours à fa

colère , l'apella traître , & le menaça de
le faire empaler.

Ma^eppa de retour en Ukraine forma»

le projet d'une révolte : l'armée de Sué-

de
, qui parut bientôt après fur les fron-

tières , lui en facilita les moïens : il prie

la réfolution d'être indépendant , & de
fe former un puiflant Roiaume de l'U-

kraine & des débris de l'Empire de
Ruiîie. C'était un homme courageux ,

entreprenant ôc d'un travail infatigable,

quoique dans une grande vieillefïe ; il fe

ligua fecrétement avec le Roi de Suéde,

pour hâter la chiite du Czar , 6c pour en
profiter.

- Le Roi lui donna rendez-vous auprès

de la rivière de Defna. Maitppa promit
de s'y rendre avec trente mi?lle hommes,
des munitions de guerre, des provifions

de bouche, 6c des tréfors qui étaient

immenfes. L'armée Suédoife marcha
donc de ce coté ^ au grand regret de
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tous les Officiers

, qui ne favaient rien

du traité du Roi avec les Cofaques.

Char/es envoïa ordre à Levcnhaupt de

lui amener en diligence Ç^qs troupes , &
des provifions dans l'Ukraine , où il

pr.ojettait de pafTer l'hiver, afin que s'é-

tant afluré de ce pa'ïs , il pût conquérir

la Mofcovieauprintemsfuivant; & ce-

pendant il s'avança vers la rivière de

Defna
, qui tombe dans le Boriilhène â

Kiovie,

Les obftacles qu'on avait trouvés juf-

qu alors dans la route , étaient légers en

comparaifon de ceux qu'on rencontra

dans ce nouveau chemin. Il fallut tra-

verfer une foret de cinquante lieues

pleine de marécages. Le Général La-

gercron
, qui marchait devant avec cinq

mille hommes & des pionniers , égara

l'armée vers l'Orient , à trente lieues de

la véritable route. Après quatre jours

de marche , le Roi reconnut la faute de

Lagercron : on fe remit avec peine dans

le chemin \ mais prefque toute l'Artil-

lerie èc tous les chariots reftèrent em-
bourbés ou abîmés dans les marais.

Enfin, après douze jours d'une mar-

che fi pénible ,
pendant laquelle les Sué-

dois avaient ccnfommé le peu de bif-

cuit qui leur refiait , cette ai;iiîée exté^*
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nuée de laflitude & de faim arrive fur

les bords de la Defna , dans l'endroit où
Ma^eppa avait marqué le rendez-vous

j

niais au lieu d'y trouver ce Prince , on

trouva un corps de Mofcovites qui avan-

çait vers l'autre bord de la rivière ; le

Roi fut étonné , mais il réfolut fur le

champ de paffer la Defna , Ôc d'attaquer

les ennemis. Les bords de cette rivière

étaient fi efcarpés , qu'on fut obligé de

defcendre les foldats avec des cordes.

Ils traverférent la rivière félon leur ma-
nière accoutumée , les uns fur des ra-

deaux faits a la hâte , les autres à la

nage. Le corps des Mofcovites qui ar-

rivaient dans ce tems-là même , n'était

que de huit mille hommes ', il ne réfifta

pas longtems , 3c cet obftacle fut encore

furmonté.

Charles avançait dans ces pays per-

dus , incertain de fa route &c de la

fidélité de Maicppa : ce Cofaque parue

enfin , mais plutôt comme un fugitif,*

que comme un Allié puiflfant. Les Mof-
covites avaient découvert & prévenu

ï^s dedeins. Ils étaient venus fondre

fur ces Cofaques , qu'ils avaient taillés

en pièces : fes principaux amis , pris les

armes à la main , avaient péri au nom-
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bre de trente par le fuplice de la roue :

{es villes étaient réduites en cendre , fes

tréfors pillés , les provifions qu'il prépa-

rait au Roi de Suéde faifies : à peine

avait-il pu échaper avec fix mille nom-
mes & quelques chevaux chargés d'or

3c d'argent. Toutefois il aportait au Roi
l'efpérance de fe foutenir par fes intel-

ligences dans ce pais inconnu , ôc l'af-

fedtion de tous les Cofaques , qui , en-

ragés contre les RufTes , arrivaient par

troupes au camp , 3c le firent fubfifter.

Char/es efpérait au moins que fon Gé-

néral Levcnhaupt viendrait reparer cette

mauvaife fortune. Il devait amener en-

viron quinze mille Suédois , qui valaient

mieux que cent mille Cofaques , &
aporter des provifioiis de guerre 3c de

bouche. Il arriva à peu près dans le mê-
me état que Ma^eppa,

Il avait déjà pafTé le Borifthène au-def-

fus de Mohilou , 3c s'était avancé vingt

de nos lieues au-delà , fur le chemin de

rukraine. Il amenait au Roi un con-

voi de huit mille chariots , avec l'argent

qu'il avait levé en Lithuanie fur fa rou-

te. Quand il fut vers le bourg de Lefno ,

près de l'endroit où les rivières de Pro-

nia 3c SofTa fe joignent , pour ailer tom-
ber
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ber loin au- de(Tous dans le Bonftliène

,

le Czar parue à la ccte de près de qua-

rante mille hommes.
Le Général Suédois , qui n'en avait trémie*

pasfeize mille complets, ne voulut pas rtdi/gram

îè retrancher. Tant de vidtoircs avaient
'J/,^^/^,

donné aux Suédois une ii grande con- Beuc ac^

fiance
,

qu'ils ne s'informaient jamais
J;^"/"

du nombre de leurs ennemis , mais feu-

lement du lieu où ils étaient. L-vcn--

kaupt marcha donc à eux fans balancer

le 7 d'Oélobre 1708. après midi. Dans
le premier choc les Suédois tuèrent

qumze cent Mofcovites. La confufion

fe mit dans l'armée du Czar j on fuiait

de tous côtés. L'Empereur des Rufïès

vit le moment où il allait être entière-

ment défait. Il fentait que le falut de

fes Etats dépendait de cette journée , &
qu'il était perdu , fi Levmhaupt joignait

le Roi de Suéde avec une armée vidlo-

rieufe.

Des qu'il vit que fes troupes com-
mençaient à reculetjil courut à l'arriére-

garde ^ où étaient des Cofaques & des

Calmoucks : Je vous ordonne ^ leur dit-

il , de tirerfur quiconquefuira , & de me
tuer moi-même^ (ifêtais ajfe^ lâche pour
me retirer, De-là il retourna à l'avant-

garde , & rallia fes troupes lui-même

,

Tome X, K
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aidé du Prince MeniikoJfSc du Prince

Gallïtjin, Lcvenhaupt , qui avait des

ordres prefïans de rejoindre fon Maître,

aima mieux continuer fa marche que

recommencer le combat , croïant en

avoir aflez fait pour ôter aux ennemis

la réfolution de le pourfuivre.

Dès le lendemain à onze heures , le

Czar l'attaqua au bord d'un marais , 6c

«tendit fon armée pour Tenveloper. Les

Suédois firent face partout : on fe battit

pendant deux heures avec une opiniâ-

p^iè égale. Les Mofcovites perdirent

crois fois plus de monde j mais aucun

ne lâcha pied , & la viiSboire fut indér

cife.

A quatre heures le Général Bayer

amena au Czar un renfort de troupes.

La bataille recommença alors pour la

iroifiéme fois avec pkis de furie & d'a-

charnement : elle dura jufqu à la nuit :

enfin le nombre l'emporta ; les Suédois

furent rompus , enfoncés , & pouffes

jufqu'à leur bagage. Lcvenhaupt rallia

fes troupes derrière {q$ chariots j les

^Suédois étaient vaincus , mais ils ne

s'enfuirent point. Ils étaient environ

neuf mille hommes , dont aucun ne se*-

carta : le Général les mit en ordre de

i)a|:aiiie auffi ^cilemem que s'ils n'^

I
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vaient point cré vaincus. Le Czar de

l'autre côté pafiTa la nuit fous les armes;

il défendit aux Officiers , fous peine d'ê-

tre caffés 5 & aux foldats , fous peine

de mort , de s'écarter pour piller.

Le lendemain encore il commanda au

point du jour une nouvelle attaque. Le^

yenhaupt s'était retiré à quelques milles

dans un lieu avantageux , après avoir en-

-cloué une partie de fon canon & mis le

feu à fes chariots.

Les Mofcovites arrivèrent alTèz à tems

pour empêcher tout le convoi d'être con-

lumé par les flammes , ils fe failireiit

<ie plus de fix mille chariots qu'ils fau-

vèrent. Le Czar
, qui voulait achever

la défaite des Suédois , envoïa un de (es

Généraux nommé Phlug^ les attaquer en-

trore pour la cinquième fois : ce Géné-

ral leur oflrit une capitulation lîohor»-

ble. Levenhaupt h. re^fufa , & livra lôi

cinquième combat , aulîi fanglant qite

les premiers. De neufnnille foldats qu'il

avait encore , il en perdit environ la

moitié, l'autre ne put être forcée ; enfin

la nuit {i\rvend.nt,Leve7zhaupt après avoir

foutenu cinq combats cohtr-e cjuaranfe

'^millé hommes-, palïa lifSofÉi avec eâ-

•viron cmq mille combàttahs , -qui -mi

^eftaiçrit. Le Czàr' perdit près-de dix

Kij
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mille hommes dans ces cinq combats

,

où il eut la gloire de vaincre les Sué-

dois , & Lcvcnhaupt celle de difputer

trois jours la vidoire , & de fe retirer

fans avoir été forcé dans fon premier
poile. Il vint donc au camp de fon Maî-
tre avec l'honneur de s'être fi bien dé-

fendu 3 mais n'amenant avec lui ni mu-
nitions ni armée.

Le Roi de Suéde fe trouva ainfi fans

f)rovifions àc fans communication avec

a Pologne , entouré d'ennemis , au mi-

lieu d'un pais où il n'avait guère de
relTources que fon courage.

Extpl- Dans cette extrémité le mémorable

^Ww Hiver de 1709. plus terrible encore fur

'fi rî- ces frontières de l'Europe , que nous

ne Tavons fenti en France , détruifit une

partie de fon armée. CharUs voulait

Braver les faifons comme il faifait fes

ennemis \ il ofait faire de longues mar-

ches de troupes pendant ce froid mor-
tel. Ce fiit dans^une de ces marches que

deux mille hommes tombèrent morts de

froid fous ^ts yeux. Les Cavaliers n'a-

vaient plus de bottes , les fantailîns

étaient fans fouliers & prefque fans ha-

bits. Ils étaient réduits à le faire àoiS

chaufflires de peaux de bctes , comme
ik pouvaient ;ibuvenc ils manquaient 1
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de pain. On avait été réduit à jetter

pis^ique tous les canons dans des marrus

6c dans des rivières , fauçe de chevaux

pour les traîner. Cette armée , aupara-

vant fi floriiïànte , était réduite à vingt-

quatre mille hommes prus à mourir de

faim. On ne recevait pins de nouvelle

de la Suéde , & on ne pouvait y en faire

tenir. Dans cet état un fcul Officier fe

plaignit. * Eh quoi ! lui dit le Roi , vous
3i ennuyez-vous d'ctre loin de votre fem-
» me ? {\ vous êtes un vrai foldat ^ je

3> vous mènerai fi loin que vous pourez

j* à peine recevoir des nouvelles de
3* Suéde une fois en trois ans. »

Le Marquis de Brancas^ depuis Am-
bafTadeur en Suéde , m'a conté qu'un

foldat ofa préfenter au Roi avec miu:-

mure , en préfence de toute l'armée ,

un morceau de pain noir & moifi , fait

d'orge & d'avoine , feule nourriture

qu'ils avaient alors , & doit ils n'avaient

pas même fulfifamment. Le Roi reçut

le morceau de pain fans s'émouvoir , le

mangea tout entier , & dit enfuite froi-

dement au foldat : // nejipas bon , mais

il peutfe manger. Ce trait , tout petit

qu'il eft , fi ce qui augmente le relped:

^ la confiance peut être petit , contri-

bua plus que tout le refte à faire fupor--

Kiij
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ter à l'armée Suédoife des extrcmîtei

qui euiïent été intolérables fous tout

autre Général.

Dans cette fituation il reçut enfin des

nouvelles de Stockolm ^ elles lui apri-

rent la mort de la Duché (Te de Holilein

fa fœur ,
que la petite vérole enleva aa

mois de Décembre 1708. dans la vingt-

feptiéme année de fon âge. C'était une

PrincelTe aufïi douce ôc auiîi compatif-

lànte que fon frère était impérieux dans

fes volontés , ôc implacable dans £qs

vengeances. Il avait toujours eu pour

elle beaucoup de tendrefle ; il fiit d'au-

tant plus affligé de fa perte , que com-
mençant alors à devenir malheureux ,

il en devenait un peu plus feniîble.

H aprit aufli qu'on avait levé des trou-

pes àc de l'argent , en exécution de fes.

ordres , mais rien ne pouvait arriver juf-

qu'à fon camp , puifqu'entre lui & Stoc-

Kolm 5 il y avait près de cinq cent lieues'

à traverfer , de des ennemis fnpérieurs

en nombre à combattre.

Le Czar auiîi agilfant que lui , après

avoir envoie de nouvelles troupes au fe-

cours des Confédérés de Pologne , réu-

nis contre Stanijlas , fous le Général Si-»

niawsky , s'avança bientôt dans l'Ukrai-

ne, au milieu de ce rude Hiver, pouc
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faire tête au Roi de Sucde. Là il con-'

tinua dans la politique d'affaiblir fort

ennemi par de petits combats, jugeant'

bien que l'armée Suédoife périrait en-

tièrement à la longue ,
puifqu'elle ne

pouvait ctre recrutée. Il fallait que le

froid fût bien excellif
,
puifque les deux

ennemis furent contraints de s'accorder

une fufpenfion d'armes. Mais dès le pre-

mier de Février on recommença à fe^

battre au milieu des glaces de des nei-

ges.

Après plufîeurs petits combats , Sc

quelques défavantages , le Roi vit au;

mo^s d'Avril qu'il ne lui reftait plus que
dix-huit mille Suédois. MuT^eppa feul ,.

ce Prince desCofaques, les faifait fub-

fifter 5 fans ce fecours l'armée eût péri

de faim & de mifère. Le Czar dans cette

conjondture fit propofer à Ma:^ppa de

rentrer fous fa domination. Mais le Co-
faque fut fidèle à fon nouvel Allié , foie

que le fuplice affreux de la roue , dont

avaient péri {ts amis , le fit craindre

pour lui - mcme , foit qu'il voulut les

venger.

Charles avec fes dix-huit mille Sué- Peuvtm

dois 5 n'avait perdu ni le deflèin , ni-'^"^'*
*^'

k'efpérance de pénétrer jufqu'à Mofcow.
Il alla vers la fin de Mai inveflir Pultii-^

K iv
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va , fui- la rivière Vorskla , à l'extrémité

orientale de l'Ukraine , a treize grandes

lieues du Borilihène , ce terrain eft ce-

lui des Zaporaviens , le plus étrange

peuple qui foit fur la terre. C'efl: un ra-

mas d'anciens Ru (Tes , Polonais 3c Tar-

tares , faifant tous profelîion d'une es-

pèce de Chriilianilme de d'un brigan-

dage fcmblable a celui des Flibuftiers.

Ils clifent im chef, qu'ils dépofent ou
qu'ils cf^orgent fouvent. Ils ne fouirent

pomt ae tniimes chez eux , mais ils

vont enlever tous les enfans 1 vmgt 6c

trente lieues à la ronde ^ <Sc les élèvent

dans leurs mœurs. L'Eté ils font tou-

jours en campagne ^ l'Hiver ils couchent

dans des granges fpatieufes , c]ui con-

tiennent c]uatrc ou cinq cent hommes.
Ils ne craignent rien , ils vivent libres,

ils affrontent la mort pour le plus léger

hutin avec la même intrépidité que
Charles XII. la bravait pour donner àts

Couronnes. Le Czar leur fit donner foi-

xanre mille florins , dans l'efpérance

qu'ils prendraient fon parti \ ils prirent

fon argent , & fe déclarèrent pour Cliar^

Us XII. par les foins de Ma^cppa j mais

ilsfervirent très-peu, parce qu'ils trou-

vent ridicule de combattre pour autre

chofe que pour piller. C'était beaucoup



DE Cha rles XII. Liv IF, 215

qu Us ne nuififTent pas , il y en eut en-

viron deux mille tout au plus qui firent

le fervice. On préfenta dix de leurs

Chefs un matin au Roi , mais on eue

bien de la peine à obtenir d'eux qu'ils

ne fufTent point yvres ; car c'eft par là

qu'ils commencent la journée. On les

mena a la tranchée ; ils y firent paraî-

tre leur adrefïe à tirer avec de longues

carabines j car étant montés fur le re-

vers , ils tuaient à la diftance de fix cent

pas les ennemis qu'ils choifilTaient. Char-

Us ajouta à ces bandits quelques mille

Valaques que lui vendit le Kam de la

petite Tartarie. Il afïiégeait doncPulta-

va avec toutes ces troupes de Zapora-

viens, de Cofaques,.de Valaques, qui

joints à ces dix-huit mille Suédois fai-

faient une armée d'environ trente mille

hommes , mais une armée délabrée man-
quant de tout. Le Czar avait fait de

Pultava un magazin. Si le Roi le pre-

nait , il fe rouvrait le chemin de Moi-
cow 5 & pouvait au moins attendre dans

l'abondance de toutes chofes les fecours

qu'il efpérait encore de la Suéde , de

Livonie , de Poméranie & de Pologne.

Sa feule reflburce étant donc dans la

prife de Pultava , il en prelTa le iiége

avec ardeur. Ma:^eppa , qjiii avait des

K v
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inteiiigences dans la ville , l'aifuira qu'il

en ferait bientôt le maître : 1 efpérance

renaiffait dans l'armée. Les foldats re-

gardaient la prife de Pultava comme la

nn de toutes leurs miféres.

Le Roi s'aperçut , dès le commence-
ment du iiége

, qu'il avait enfeigné l'art

de la guerre à fes ennemis. Le Prince

Me/iiikoff , malgré toutes fes précau-

tions, jetta du fecours dans la ville. La
garnifon par ce moyen fe trouva forte de

près de cinq mille hommes.
On faifait des forties , Se quelque-

fois avec fuccès; on fit jouer une mine^

mais ce qui rendait la ville imprenable,

c'était l'aproche du Czar
,
qui s'avan-

çait avec foixante Se dix mille combat-

tans. Char/es XIL alla les reconnaître le

27 Mai , jour de fa naiflance , & battit

un de leurs déiacliemens \ mais comme
il retournait à fon camp , il reçut un

coup de carabine ,
qui lui perça la botte,

& lui fracaifa l'os du talon. On ne re-

marqua pas fur fon vifage le moindre

changement qui put faire foupçonner

qu'il était bleifé ; il continua à donner

tranquillement fes ordres , & demeura
encore près de fix heures à cheval. Un
de fes domeftiques s'apercevant que le

foulier de la botte du Prince était tour
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langlant, courut chercher des Chirur-

giens : la douleur du Roi commençait

à être iî cuifante ,
qu'il fallut l'aider à

defcendre de cheval , & l'emporter dans

fa tente. Les Chirurgiens vifitèrent fa

plaie : ils furent d'avis de lui couper la

jambe. La confternation de l'armée était

inexprimable. Un Chirurgien nommé
Neuman

,
plus habile & plur hardi

que les autres , alfura qu'en faifant de

profondes inciUons , il fauverait la

jambe du Roi , travaillez donc tout à

l'heure, lui dit le Roi, taillez hardiment ,,

ne craienez rien , il tenait lui - même
fa jambe avec les deux mains , regar-

dant les incifions qu'on lui faifait , com-
me fi l'opération eût été faite fur un au-

nre.-

Dans le tems même qu'on lui mettait Charièt'

un apareil ,. il ordonna un aflaut pou^'
^•!^:;,l^''i

le lendemain j mais à. peine avait- Vidiav<i,.

il donné cet ordre ,
qu'on vint lui apren-

dre que toute l'armée ennemie s'avan--

çait fur lui. Il fallut alors prendre ua'

autre parti. Charles blelTé &: incapable

d'agir, fe voïait entre le Borifthène &'

la rivière , qui pilfe à Pultava, dans un
païs défert , fans plates de fureté, fans

munitions, vis-à-vis une armée qui lui*

coupait la retraite & les vivres. Dans->

Kvj
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cette extrémité il n'aflembla point it

Confeil de guerre , comme tant de re-

lations l'ont débité ; mais la nuit du 7
au 8 de Juillet il ht venir le Velt-Maré-

chal Rcnchild dans fa tente , & lui or-

donna fans délibération , comme fans

inquiétude , de tout difpofer pour atta-

quer le Czar le lendemain. RenchddnQ

contefta point , & fortit pour obéir. A
la porte de la tente du Roi , il rencon-

tra le Comte Piper , avec qui il était

fort mal depuis lono;tems , comme il ar-

rive fouvent entre le Minillre & le Gé-

néral. Piper lui demanda s'il n'y avait

rien de nouveau : Non , dit le Général

froidement , & pafla outre pour aller

donner fes ordres. Dès que le Comte
Piper fut entré dans la tente : Renckild

ne vous a-t-il rien apris ? lui dit le Roi :

Rien , répondit Piper : Eh bien , je vous

aprends donc , reprit le Roi , que de-

main nous donnons bataille. Le Comte
Piper fut effrayé d'une réfolution fi dé-

fefpérée , mais il favait bien qu'on ne

faifait jamais changer fon Maître d'idée;

il ne marqua fon étonnement que par

fon (lience , & lailFa Charles dormir juf-

qu à la pointe du jour.

Ce fut le 8 Juillet de l'année 17c 9.

que fe donna cette bataille déciiive de
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Pultava 5 entre les deux plus finguliers

Monarques qui fufTent alors dans le

monde : Charles XIL illuftre par neuf

années des victoires , Pierre Alexlowits

par neuf années de peines
,
prifes pour

former des troupes égales aux troupes

Suédoifes : l'un glorieux d'avoir donné

àQs Etats , l'autre d'avoir civilifé les

fiens : Charles aimant les dangers , & ne

combattant que pour la gloire : Alexlo-

wits ne fuyant point le péril , & ne fai-

fant la guerre que pour fes intérêts : le

Monarque Suédois libéral par grandeur

d'ame , le Mofcovite ne donnant jamais

que par quelque vue : celui-là d'une

lobrietc & d'une continence fans exem-
ple , d'un naturel magnanime , &: qui

n'avait été barbare qu'une fois; celui-

ci n'ayant pas dépouillé la rudefïe de
fon éducation & de fon pais , au/ÏÏ ter-

rible à fes fujets qu'admirable aux étran-

gers , & trop adonné à à^s excès qui

ont même abrégé £qs jours. Charles avait

le titre à'Invincible
, qu'un moment pou-

vait lui ôrer ; les Nations avaient déjà

donné à Pierre Alexiowits le nom de
Grand

^ qu'une défaite ne pouvait lui

faire perdre
, parce qu'il ne le devait

pas à Ats vidloires.

Pour avoir une idée nette de cette

bataille , 6c du lieu où elle fut donné©

,
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il faut fe figurer Pulrava au Nord , le

camp du Roi de Suéde au Sud , tirant

un peu vers l'Orient , fon bagage der-

rière lui à environ un mille , Se la ri-

vière de Pukava au Nord de la ville ,

coulant de l'Orient à l'Occident.

Le Czar avait pa(Te la rivière à une

Keue de Pultava , du côté de l'Occident,

ôc commençait à former fon camp.

A la pointe du jour les Suédois paru-

rent hors de leurs tranchées avec quatre

canons de fer pour toute Artillerie : le.

refte fut lai (Té dans le camp avec envi-

ron trois mille hommes
j
quatre mille

demeurèrent au bagage. De forte que
Tarmèe Suédoife marcha aux ennemis,

forte d'environ vingt 3c un mille hom-
mes , dont il y avait environ feize mille

Suédois.

Les Généraux Renchild^ Roos , Leveri"

haupt^ Slipenbak, Hoorn^ Sparrc, Hamil-

ton 5 le Prince de Wirumbcrg
,
parent du

Roi , & quelques autres dont la plupart

avaient vu la bataille de Narva , faifaient

tous fouvenir les Officiers fubalrernes

de cette journée , ou huit mille Sué-

dois avaient détruit une armée de qua-

tre-vingrmiile Mofcovires dans un camp-

retranché. Les Officiers le difaient aux^

foldats 5 tou5 s'encourageaient en mar^
diant.
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Le Roi conduirait la marche, porté

fur un brancard à la tête de fon Infan-

terie. Une partie de la Cavalerie s'a-

vança par fon ordre pour attaquer celle

des ennemis , la bataille commença par

cet engagement à quatre heures & de-

mie du matin : la Cavalerie ennemie
était à l'Occident , à la droite du camp
Mofcovite y le Prince Men:(ikoff'^ ôc le

Comte Gollowm l'avaient difpofée par

intervalles entre des redoutes garnies de

canon. Le Général Sllpcnbak , à la tête

des Suédois, fondit fur cette Cavale-

rie. Tous ceux qui ont fervi dans les

troupes Suédoifes favent qu'il était pref-

que impoilîble de réfifler à la fureur de

leur premier choc. Les efcadrons Mof-
Govites furent rompus & enfoncés. Le
Czar accourut lui - même pour les ral-

lier 5 fon chaoeau fut percé d'une balle

de moufquet j Men:(lkoff'qui trois che-

vaux tués fous lui j les Suédois crièrent

viétoire,

Charles ne douta pas que la batciilîe-

ne fut gagnée ^ il avait envoie au mi-
lieu de la nuit le Général Creuts^ avec

cinq mille cavaliers ou dragons , qui

devaient prendre les ennemis en flanc

,

tandis qu'il les attaquerait de front; mais

fonmalhàur voulut que Creuts s'égarit,.
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«Se ne pamc point. Le Czar , qui s cf:ûc

cru perdu, eu: le rems de rallier fa Ca-
valerie. Il tondit i Ion tour fur celle da
Roi

, qui n ecanc point i'outenue par le

détachement de Crcuts , fiit rompue i

fon tour. Slipinbdk même fut fait pri-

fonnier dans cet engaç;ement. En mê-
me tems foixanre «Se douze canons ti-

raient du camp fur la Cavalerie Suédoi-

fe , «S: l'Infanterie Ruiliemie débouchant

de fes lignes venait attaquer celle de

Ch^rUs.

Le Czar détacha alors le Prince Mcn-^

xikoffjpoMi aller le pofter entre Pultava

& les Suédois ; le Prince Mcniikoffc\è-

cuta avec habileté «Se avec promptitude

Pordre de fon Mairre ^ non feiuement

il coupa la communication entre Tar-

mée Suédoife 3c les troupes reftées au

camp devant Puhava , mais ayant ren-

contré un corps de réferve de trois mille

hommes , il l'envelopa & le tailla en

pièces. Si Mcn^ikoff ht cette manœu-
vre de lui-même , la Ruiîie lui dut fon

falut : ù. le Czar l'ordonna , il était un
digne adverfaire de Charles XÎL Ce-
pendant rinfanterieMofcovite fortaitde

(qs lignes , & s avançait en bataille dans

la plaine. D'un autre côté la Cavalerie

Suédoife fe ralliait à un quart de lieue de
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larmée ennemie j ôc le Roi aidé de fon

Velt-Maréchal Rcnch^d^ ordonnait tout

pour un combat général.

Il rangea fur deux lignes ce qui lui

reftait de troupes , fon Infanterie occu-

pant le centre , fa Cavalerie les deux

ailes. Le Czir difpofait fon armée de

mcme j il avait l'avr.ntage du nombre,

& celui de foixante & douze canons ,

tandis que les 5^uédois ne lui en opo-

faicnt que quitte , & qu'ils commen-
çaient à manquer de poudre.

L'Empereur Mofcovite était au cen-

tre de fcn armée , n'aiant alors que le

titre de Major - Général , & femblait

obéir au Générnl Cfcermetoff Mais il al-

lait comme Empereur de rang en rang

monté fur un cheval Turc
,
qui était lui

{>réfent du Grand-f^eiencur , exhortant

es Capitaines & les foldats > ^ promet-

tant à chacun des récompenfes.

A neuf heures du matin la bataille re-

commença •, une des premières volées

du canon Mofcovite emporta les deux

chevaux de fon brancard , il en fit atte-

ler deux autres : une féconde volée mit

le brancard en pièces &: renverfa le Roi.

De vingt - quatre drabans qui fe re-

laïaient pour le porter , vingt & un fu-

rent tués. Les Suédois confternés s'ébran-
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lèrenr, ôc k canon ennemi conrinuant?

à les écrafer , la première ligne fe re-

plia fur la féconde , ôc la féconde s'en-

fuir. ' Ce ne fur en cette dernière adtion

qu'une ligne de dix mille hommes de

l'Infanterie Rulfe qui mit en déroute l'ar-

mée Suédoife , tant les chofes étaient

changées.

Tous les écrivains Suédois difent ^

qu'ils auraient gagné la bataille iî on^'

n'avait point fait de fautes j mais les Of-
ficiers prétendent que c'en était une*

grande de la donner , ôc une plus gran-

de encore de s'enfermer dans ces paï's:

perdus , malgré l'avis des plus fages ,

contre un ennemi aguerri , trois fois*^

plus fort que Charles XIL par le nom-
bre d'hommes ôc par les reifources qui

manquaient aux Suédois. Le fouvenir

de Narva fut la principale eaufe du mal-
heur de Charles a Pultava.

Déjà le Prince Winemberg , le Géné-
ral Renchlld , ÔC plufieurs Officiers prin-

cipaux , étaient prifonniers , le camp de-

vant Pultava forcé , ôc tout dans une
confufiorr à laquelle il n'y avait plus de

relîburce. Le Comte Piper avec quel-

ques Officiers de la Chancellerie , étaient

Sortis de ce camp , & ne favaient ni ce

qu'ils devaient faire , ni ce qu'était de--
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T^nii lé Roi 5 ils couraient de côré éc

d'autre dans la plaine. Xhi Major nom-
mé Berc s'offrit de les conduire au ba-

gage y mais les nuages de pouiliére & de

fumée qui couvraient la campagne , d>c

l'égarement d'efprit , naciu'el dans cette

défolation , les conduifirent droit fur la

contrefcarpe de la ville même où ils fu*

rent tous pris par la garnifon.

Le Roi ne voulut point fuir , & ne

pouvait fe défendre. Il avait en ce mo-^

ment auprès de lui le Général Ponia-

tGswky y Colonel de la garde Suédoife

du Roi Stanijlas , homme d'un mérite

rare
, que fon attachement pour la per-

fonne de Charles avait engagé à le fui-

vre en Ukraine fans aucun commande-
ment. C'était un homme ,

qui dans tou-

tes les occurrences de fa vie & dans les

dangers , où les autres n'ont tout au plus

que de la valeur, prit toujours fon parti

lur le champ , & bien , & avec bonheur.

Il fit figue à deux drabans , qui prirent

le Roi par deilous les bras \ ôc le mirent

à cheval , malgré les douleurs extrêmes

de fablelfure.

Poniatovvsky
, quoiqu'il n'eût point

de commandement dans l'armée , de-

venu en cette occalion Général par né-

cellîté, rallia cinq cent cavaliers auprèsii.
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de la perfonne du Roi : les uns étaient

des drabans , les autres des Officiers

,

quelques-uns de fimples cavaliers ; cette

troupe raiïemblée ôc ranimée par le mal-

heur de fon Prince , fe fit jour à tra-

vers plus de dix régimens Mofcovites

,

ôc conduifit Charles au milieu des en-

nemis l'efpace d'une lieue jufqu'au ba-

gage de l'armée Suédoife.

Le Roi fiiiant &c pourfuivi eut fon

cheval tué fous lui j le Colonel Gicta

bleffé & perdant tout fon fang lui donna
le fien. Ainfi on remit deux fois à che-

val dans fa fuite ce Conquérant
, qui

n'avait pu y monter pendant la bataille.

Cette retraite étonnante était beau-

coup dans un Ç\ grand malheur ; mais

il fallait fuir plus loin ; on trouva dans

le bagage le carolTe du Comte hi. er _

car le Koi n'en eut jamais depuis qu'il

fortit de Stockolm. On b mit dans cette

voiture , <3c l on prit avJC précipitation

la r ^ute du BonftKène. Le Roi , qui de-

puis le moment où on l'avait mis à che-

val jufqu'à fon arrivée au bagage, n'a-

vait pas ditunfjul mot, demanda alors

ce qu'était devenu le Comte Piper ? Il

eft pris avec toute la Chancellerie , lui

répondit-on. Et le Général /^e/zcAi/^, &
le Duc de Wirumhrg ? ajouta- t'il. ils



DE Charles XII. Z/v. /K 257
font aulîî prifonniers , lai dit Ponia-

towsky, hrifonnkrs clic^ des Ru[fes I re-

prit Charles en hauflant les épaules ;
aL

Ions donc , allons plutôt cke:^ les Turcs,

On ne remarquait pourtant point d'a-

battement fur fon vifage , & quiconque

l'eut vu alors ôc eut ignoré fon état ,

n'eût point foupçonné qu'il était vaincu

ôc blefTé.

Pendant qu'il s'éloignait , les Rufles Hfuît

faifirent fon Artillerie dans le carnp de- jlJcsf*

vant Pulrava , fon bagage , fa cai0e mi-

litaire , où ils trouvèrent fix millions en

efpéces , dépouilles des Polonais ôc des

Saxons. Prcs de neuf mille hommes ,

Suédois ou Cofaques , furent tués dans

la bataille , environ fix mille furent pris.

Il reftait encore environ feize mille hom-
mes , tant Suédois ôc Polonais que Co-
faques , qui fuiaient vers le Borifthène,

fous la conduite du Général Lcvcnhaupt,

Il marcha d'un coté avec ces troupes fu-

gitives \ le Roi alla par un autre che-

min avec quelques cavaliers. Le carof-

fe où il était rompit dans la marche ,

on le remit à cheval. Pour comble de
difgrace , il s'égara pendant la nuit dans

un Dois \ là fon courage ne pouvant plus

fuppléer aies forces épuifées, les dou-

leurs de fa blelTure devenues plus infu-
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portables par la fatigue , fon cheval

€tant tombé de lafîirude , il fe coucha

quelques heures au pied d'un arbre , en

danger d'ctre furpris à tout moment par

les vainqueurs qui le chercha-ient de tous

cotés.

Enfin la nuit du 9 au 10 Juillet , il

fe trouva vis-à-vis le Borifthène. Le^

vcnhaupt venait d'arriver avec les débris

de l'armée. Les Suédois revirent , avec

une joie mêlée de douleur, leur Roi
qu'ils croïaient mort. L'ennemi apro-

chait \ on n'avait ni pont pour pafTer le

iieuve , ni tems pour en faire , ni pou-

dre pour fe défendre , ni provifions pour

empêcher de mourir de faim une armée

qui n'avait mangé depuis deux jours.

Cependant les reftes de cette armée

étaient des Suédois , & ce Roi vaincu

«était Charles XII, Prefque tous les Of-

ficiers croïaient qu'on attendrait là de

pied ferme les Ruffes , & qu'on périrait

ou qu'on vaincrait fur le bord du Borif-

thène. Charles eût pris fans doute cette

réfolution , s'il n eut été accablé de fai-

bleife. Sa- plaie fupurait , il avait la fiè-

vre ; & on a remarqué que la plupart des

hommes les plus intrépides perdent dans

la fièvre de la fupuration cet inftind: de

valeur, qui comme les autres venus de-
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mande une tète libre. Charles netaic

plus lui-mcme. C'eft ce qu'on ma affu-

ré , & qui eft plus vraifemblable. On
l'entraîna comme un malade qui ne fe

connaît plus. Il y avait encore par bon-
heur une mauvaife calèche qu'on avait

amenée à tout hazard jufqu'en cet en-

droit : on l'embarqua fur un petit ba-

teau^ le Roi fe mit dans un autre avec

le Général Ma^cppa. Celui-ci avait fau-

ve plufieurs coffres pleins d'argent; mais
le courant étant trop rapide , & un vent

violent commençant à foufler , ce Co-
faque jetta plus des trois quarts de i^s

4:refors dans le fleuve pour foulager le

bateau. Mulkrn , Chancelier du Roi ,

& le Comte Poniatosjrky^ homme' plus

que jamais nécefTaire au Roi
, par les

reflburces que fon efprit lui fournifïait

<lans les difgraces
,
pafïerent dans d'au-

tres barques avec quelques Officiers.

Trois cent cavaliers & un très-grand

nombre de Polonais & de Cofaques fe

fiant fur la bonté de leurs chevaux, ha-

zardèrent de paffer le fleuve à la nage.

Leur troupe bien ferrée réfiltait au cou-

rant & rompait les vagues \ mais tous

ceux qui St'écartèrent un peu au-defTous,

furent emportés & abîmés dans le fleu-

. ve. De tous les fantaffins qui rifquèrent
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le paiïage , aucun n'arriva à Taotreborcl.

Sonar- Tandis que les débris de l'armce
mèe pri' étaient dans cette extrémité , le Pnnce

* Men:^ikoff s'aprochait avec dix mille ca-

valiers aiant chacun un fantalîin en crou-

pe. Les cadavres des Suédois morts ,

dans le chemin , de leurs bleffures , de

fatigue & de faim , montraient affez au

Prince Aîeniiko^'h route qu'avait prife

le gros de l'armée fugitive. Le Prince

envoia au Général Suédois un trompette

pour lui offrir une capitulation. Qua-
tre Ofticiers Généraux furent aulîi-tôt

envoies par Lcvcnhuupt pour recevoir

la loi du vainqueur. Avant ce jour feize

mille foldats du Roi Ckarks eulfent at-

taqué toutes les forces de l'Empire Mof-
covite 5 & eulfent péri jufqu'au dernier

plutôt que de fe rendre \ mais après une

bataille perdue , après avoir fui pendant

deux jours , ne voiant plus leur Prince,

qui était contraint de fuir lui-mtme ,

les forces de chaque foldat étant épui-

fées , leur courage n'étant plus foutenii

par aucune efpérance , l'amour de la

vie remporta fur l'intrépidité, il n'y eut

que le Colonel Troutfetre , qui vpiant

aprocher les Mofcovites s'ébranla avec

un bataillon Suédois pour les charger
,

efpérant entraîner le refte des troupes.

Mais
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Mais Lcvenhaupt fut obligé d arrêter ce

mouvement inutile. La capitulation fut

achevée , & cette armée entière fut faite

prifonniére de guerre. Quelques foldats

défefpérés de tomber entre les mains des

Mofcovites fe précipitèrent dans le Bo-

rillhène. Deux Officiers du régiment de

ce brave Troutfetre , s'entretuerent, & le

refte fut fait efclave. Ils déhlerent tous

en préfence du Prince Men^ikoff^ met-

tant les armes à fes pieds , comme trente

mille Mofcovites avaient fait neuf ans

auparavant devant le Roi de Suéde à

Narva. Mais au lieu que le Roi avait

alors renvoie tous ces prifonniers Mof-
covites qu'il ne craignait pas , le Czar
retint les Suédois pris a Pultava.

Ces malheureux furent difperfés de-

puis dans les Etats du Czar , mais par-

ticulièrement en Sibérie, vafte province

de la grande Tartarie , qui du coté de

l'Orient s'étend jufqu'aux trontiéres de
l'Empire Chinois. Dans ce pais barbare,

où Tufage du pain n'était pas mcme con-

nu , les Suédois devenus ingénieux par

le befoin
, y exercèrent les métiers «Se

les arts dont ils pouvaient avoir quel-

que teinture. Alors toutes les dill:ind:ions

que la fortune met entre les hommes
turent banni^. L'Officier qui ne pue

Tome X^' L *
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exercer aucun niécier , fut réduit à fen-

dre de à porter le bois du foidat devenu
tailleur , drapier , menuifler , ou ma-
^on 5 ou orfèvre , & qui gagnait de quoi

fubiiften Quelques Officiers devinrent

Peintres , d'autres Architectes. Il y en

eut qui enfeignerent les langues , les

Mathématiques j ils y établirent même
des écoles publiques, qui avec le tems

devinrent fi utiles & fi connues ,
qu'on

y envolait des enfans de Mofcow.
Le Comte Piper

^
premier Miniftre du

Roi de Suéde , fut longtems enfermé à

Petersbourg. Le Czar était perfuadé ,

comme le refte de l'Europe , que ce Mi-
niftre avait vendu fon Maître au Duc
^e Marlborough , & avait attiré fur la

Mofcovie les armes de la Suéde qui au*

raient pu pacifier l'Europe. Il lui rendit

fa captivité plus dure. Ce Miniftre mou-
rut quelques années après en Mofcovie,

peu fecouru par fa famille qui vivait à

Stockolm dans l'opulence , & plaint

inutilement par fon Roi
, qui ne voulut

jamais s'abaifTer a offrir pour fon Mi-
niftre une rançon qu'il craignait que le

Czar n'acceptât pas , car il n'y eut ja-

mais de cartel d'échange entre Çkaîles

^ le Czar.

L'Empereur Mofcovite pénétré d'une
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Joie qu'il ne fe mettait pas en peine de
dilîlmuler , recevait fur le champ de ba-

caille les prifonniers qu'on lui amenait

en foule , & demandait à tout moment
où eft donc mon frère Charles ?

Il fit aux Généraux Suédois l'honneur

de les inviter à fa table. Entr'autres

queftions qu'il leur fit , il demanda au

Général Rcnchildk combien les troupes

du Roi fon Maître pouvaient monter
avant la bataille ? Rcnckild répondit que

le Roi feul en avait la lifte
,

qu'il ne

communiquait à perfonne j mais que
pour lui il penfait que le tout pouvait

aller à environ trente mille hommes ,

favoir dix-huit mille Suédois , & le refte

Cofaques. Le Czar parut furpris , èC

demanda comment ils avaient pu bazar-

der de pénétrer dans un pais fi reculé

,

&: d'alÏÏéger Pultava avec ce peu de mon-
de ? Nous n'avons pas toujours été con-

fultés 5 reprit le Général Suédois j mais

comme ndéles ferviteurs , nous avons

obéi aux ordres de notre Maître fans ja-

mais y contredire. Le Czar fe tourna

,

à cette réponfe , vers quelques-uns de
fes Courtifans , autrefois foupçonncs

d'avoir trempé dans Aqs confpirations

contre lui ; " Ah ! dit-il, voilà comme il

V faut fervir fon Souverain. Alors pre-

Li;
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V nant un verre de vin , A la fancé ,'

V dit-il 5 de mes maîtres dans l'art de
» la guerre. » Rcnchild lui demanda qui

étaient ceux qu'il honorait d'un li beau

titre ? « Vous , Meilleurs les Généraux

Suédois , reprit le Czar. " Votre Ma-
V jefté eft donc bien ingrate , reprit le

Comte 5 » d'avoir tant maltraité {es

V maîtres ! » Le Czar après le repas fit

rendre les épées à tous les OfHciers-Gé-

xiéraux , & les traita comme un Prince

qui voulait donner à fes fujets des le-

çons de générofité, ôc de la politelïe

qu'il connaiiïait. Mais ce même Prince,

qui traita fî bien les Généraux Suédois ,

fît rouer tous les Cofaques qui tombè-
rent dans fes mains.

Cependant cette armée Suédoife , for-

^ie de la Saxe fi triomphante , n'était

plus. La moitié avait péri de mifére ,

l'autre moitié était efclave ou mafTacrée.

Charles XIL avait perdu en un jour le

fruit de neuf ans de travaux , &: de près

de cent combats, il fuiait dans une mé-
chante calèche , aïant à fon côté le Ma-
jor-Général Hord ^ bleffi dangereufe-

ment. Le refte de fa troupe fuivait , les

uns à pied , les autres à cheval , quel-

ques-uns dans des charettes , à travers

un défère, où ils ne voyaient ni huttes^
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ni tentes , ni hommes , ni animaux ,

ni chemins j tout 7 manquait ,
jufqu'à

leau même. C était dans le commen-
cement de Juillet : le pais eft fitué

au quarante - feptiéme degré : le fz"

l>le aride du défert rendait la chaleur

du Soleil plus infuportable ; les chevaux

tombaient j les hommes étaient près de

mourir de foif. Un ruiiïeau d'eau bour^

beufe fut l'unique reitburce qu'on trou-

va vers la nuit , on remplit des outres

de cette eau , qui fauva la vie a la petite

troupe du Roi de Suéde. Après cinq

jours de marche , il fe trouva fur le ri-

vage du fleuve Hippanis, aujourd'hui

nommé le Bogh par les Barbares, qui

ont défiguré jufqu'au nom de ces pais

que des Colonies Grecques firent fjeurir

autrefois. Ce fleuve fe joint à quelques

milles de - là au Borifthène , 3c tombe
avec lui dans la Mer Noire.

Au-delà du Bogh , du coté du Midi , /j"//^"

eft la petite ville d'Oczakou , frontière der,

de l'Empire des Turcs. Les habitans

voïant venir à eux une troupe de gens

de guerre , dont l'habillement ôc le lan-

gage leur étaient inconnus , refuferenc

de les pafTer à Oczakou , fans un ordre

de Mehemet Pacha Gouverneur de la

ville. Le Roi envoïa un exprès' à ce Goa-
L iij
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verneur , pour lui demander le paffàge

;

ce Turc incertain de ce qu'il devait faire

dans lui pais où une faulïe démarche
coûte fouvent la vie, n'ofa rien pren-

^re fur lui fans avoir auparavant la per-

miflion du Seraskier de ia Province
,
qui

rélide à Bender dans la BefTarabie. Pen-

dant qu'on attendait cette permiflion ,

les Ruifes qui avaient pris l'armée du
Roi prifonniére avaient pafTé le Borif-

thène , & aprochaienr pour le prendre

lui-même. Enfin le Pacha d'Oczakou en-

voïa dire au Roi qu'il fournirait une pe-

tite barque pour fa perfonne de pour

deux ou trois homimes de fa fuite. Dans
cette extrémité les Suédois prirent de

force ce qu'ils ne pouvaient avoir de

gré : quelques-uns allèrent à l'autre bord,

dans une petite nacelle , fe faifir de

quelques bateaux , & les amenèrent à

leur rivage : ce fut leur falut, car les pa-

trons des barques Turques craignant de

perdre une occafion de gagner beau-

coup , vinrent en foule oflrir leurs fer-

vices. Précifément dans le même rems

la réponfe favorable du Seraskier de

Bender arrivait auffi , & le Roi eut la

douleur de voir cinq cent hommes de

fa fuite faifis par fcs ennemis dont il

ientendait les bravades infukances. Le
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Pacha de Oczakou lui demanda par un
interprcte pardon de fes retardemens ,

qui étaient caufe de la prife de ces cinq

cent hommes , & le fuplia de vouloir

bien ne point s'en plaindre au Grand-
Seigneur. Charles le promit , non fans

lui faire une réprimande , comme s'il

eût parlé à un de fesfujets.

Le Commandant de Bender , qui était

en même tems Seraskier , titre qui ré-

pond à- celui de Général , Ôc Pacha de
la Province

, qui fîgnifie Gouverneur &
Intendant , envoïa en hâte un Aga com-
plimenter le Roi , & îifi offrir une tente

magnifique , avec les provifîons , le ba-

gage , les chariots , les commodités , les

Officiers , toute la fuite nécefïaire pour
le conduire avec fpîendeur jufqu'à Ben-

der \ car tel eft l'ufage des Turcs , non-

feulement de défraïer les Ambafïàdeurs

jufqu'au lieu de leur réfîdence \ mais de

fournir tout abondamment aux Princes

réfugiés chez eux pendant le tems de
leur féjour.

Fin du quatrllmz Livre,

L iv
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de Bender : fes occupations : fcs intrigues à la

Porte j fes dejfcias : Augufte remonte fur fon
Trône : le l^oi de Dannemarkfait une defcente

en Suéde : tous les autres Etats de Charlesfont

attaqués : le C-^^ar triomphe dans Mofcovv ;

affaire du Prutk : hifioire delà d^arine.'païfart"

ne devenue Impératrice»

yj Chmet FIL gouvernait alors l'Em-

«/\£ pire de Turquie. Il avait été mis en

1703. fur le Trône â la place de fon frère

Moujtapha
, par une révolution fembla-
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ble a celle qui avait donné en Angleterre

la Couronne de Jacques IL â fon gendre
Guillaume, Moujiapha gouverné par fon-

Muphti , que les Turcs abhoraient , fou-

leva contre lui tout l'Empire. Son ar-

mée , avec laquelle il comptait punir

les mécontens , fe joignit à eux. Il fuc

pris , dépofé en cérémonie , &: fon frère

tiré du Sérail pour devenir Siiltan, fans

qu'il y eût prefque une goûte de fang

répandue. ^t7z//ze/ renferma le Sultan dé-

pofé dans le Sérail de Conftanrinople ,

où il vécut encore quelques années, an

grand étonnement de la Turquie , ac-

coutumée à voir la mort de {^s Princes

fuivre toujours leur détrônement.

Le nouveau Sultcm ,
pour toute rc-

eompenfe d'une Couronne qu'il devait

aux Àliniftres , aux Généraux , aux Of-
ficiers des Janiiïaires , enfin à ceux qui

avaient eu part à la révolution ,. les fit

tous périr les uns après les autres, de

peur qu'un jour ils n'en, tentaffent une

féconde, i^ar le facrifice de tanD de bra^

ves gens il affaiblit les forces de l'Em-

pire j mais il affermit fon Trône ,, du
moins pour quelques années. Il s'apli-

qua depuis à am-alîèr des tréfors :. c'eft"

le premier des Ottomans , qui ait ofé

altérer un peu la monnoïe & établir de

L V
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nouveaux impots j mais il a été oblige

de s'arrêter dans ces deux entreprifes ,

de crainte d'un foulévement. Car la ra-

pacité (Se la tyrannie du Grand-Seigneur

ne s'étendent prefque jamais que lur les

Officiers de l'Empire
,
qui , tels qu'ils

foient , font efclaves-domeftiques du

Sultan j mais le relie des Muliilmans vit

dans une fécurité profonde , fans crain-

dre ni pour leurs vies , ni pour leurs

fortunes , ni pour leur liberté.

Tel était l'Empereur des Turcs , chez

qui le Roi de Suéde vint chercher un
azyle. Il lui écrivit dès qu'il fut fur fes

terres; la lettre eft du 13 Juillet 170^;.

il en courut plufieurs copies ditîérentes

,

qui toutes patient aujourd'hui pour in-

fidèles; mais de toutes celles que j'ai vu

il n'en ell: aucune qui ne marquât de la

hauteur, ôc qui ne fût plus conforme

à fon courage qu'a fa fituation. Le Sul-

tan ne lui m réponfe que vers la fin de

Septembre. La fierté de la Porte Otto-

mane fit fentir à CharUs XII. la diffé-

rence qu'elle mettait entre lEmpereur

Turc 5 & un Roi d'une partie de la Scan-

dinavie 5 Chrétien vaincu, èc fiigitif.

Au refle , toutes ces lettres, que les

Rois écrivent très-rarem.ent eux - mê-
mêmcs 3 ne font que de vaines formali-
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tes 5 qui ne font connaître ni le carac-

tère des ^nverains ni leurs affaires.

Charles XIL en Turquie n'était en
effet qu^ln captifhonorablement traité»

Cependant il concevait le deflein d'ar-

mer l'Empire Ottoman contre fes enne-

mis. Il fe datait de ramener la Pologne

fous le joug & de foumetrre la Ruiiïe
;

il avait wn Envoie à Conftantinople
^

mais celui qui le fervit le plus dans fes

vaftes projets fut le Comte de Ponia-

îowsky , lequel alla à Conftantinople

fans million \ de fe rendit bien- tôt né-

cedaire au Roi , agréable à la Porte , 6c

enfin dangereux aux Grands -Vifirs mc-
me. *

)

Un de ceux qui fécondèrent plus adroi- J'irrî-

tement fes deffèins fut le Médecin /b/z- ^'"".
.-^

feca Portugais Juif, établi à Conftan-

tinople , homme favant ôc délié , capa-

ble d'affaires , de le feul Philofophe peut-

être de fa nation : fa profellîon lui pro*

curait des entrées à la Porte Ottomane,
i&: fouvent la confiance des Vifirs. Je l'ai

fort connu à Paris ; il m'a confirmé tou-

tes les particularités que je vais racon-

ter. Le Comte de Ponuiton sky m'a dit

*) CeR de lui dont je ^^orbcrg a fairufage, mais
tiens non-feulement les rc- encore beaucoup d'autres

moTijues, qui ont éce im- ma nufc tics concernant ccc-

priaiivs &: a«mleCxiapclain rc hiUoir.'.

Lvj
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lui-même , &c m'a écrit qu'il avait eu Ta-

drefTe de faire tenir des lettres à la Sul-

tane Validé mère de l'Empereur régnant,,

autrefois mal-traitée par fon fils , mais

qui commençait à prendre du crédit

dans le Sérail. Une Juive , qui aprochait

fouvent de cette Princeife , ne ceiTait de

lui raconter les exploits du Roi de Sué-

de, & la charmait par fes récits. La Sul-

tane , par une fecrète inclination , donc

prefque toutes les femmes fe fentenc

îurprifes en faveur des hommes extraor-

dinaires , même fans les avoir vus, pre-

nait hautement dans le Sérail le parti de

ce Prince , elle ne l'apelkir que fon,lion>

Quand vouk:!^ - vous donc , difait - elle

quelquefois au Sultan fon fils , aider mon
lion à dévorer ce C^ar ? Elle pafla même
par-de(Tus les loix auftères du Sérail ,. au
point d'écrire de fa main plufieurs lettres

au Comte Poniatowsky , entre les mains

duquel elles font encore au tems qu'on

écrit cette hiftoire.

Cependant on avait conduit le Roi
avec honneur à Bender

,
par le défert

qui s'apellait autrefois la folitude ^^
Gétes. Les Turcs eurent foin que riea

ne manquât fur fa route de toiu: ce qui

pouvait rendre fon voïage plus agréar

ble. Beaucoup de Polonais ^ de Suédois ,
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<le Cofaques échapés les uns après les

autres des mains des Molcovites , ve-

naient par différens chemins grolîîr fa

fuite fur la route. Il avait avec lui dix-

huit cent hommes ,
quand il fe trouva

à Bender : tout ce monde était nourri ,

logé 5 eux & leurs chevaux , aux dépens

du Grand-Seigneur.

Le Roi voulut camper auprès de Ben-

der 5 au lieu de demeurer dans la ville»

Le Serafquier /z^^/Pacha lui fit drefTer

une tente magnifique , &: on en fournit

a tous les Seigneurs de fa fuite. Quel-

que tems après le Prince fe fit bâtir une
maifon dans cet endroit : fes Officiers

en firent autant à fon exemple : les fol-

dats drefférent des baraques, de forte

que ce camp devint infenfiblement une

petite ville. Le Roi n'étant point encore

guéri de fa bleffure , il fallut liji tirer

du pied un os carié y mais dès qu'il put

monter à cheval, il reprit {qs fatigues

ordinaires \ toujours fe levant avant le

Soleil , lafïant trois chevaux par jour ^

faifant faire l'exercice à ^qs foldats. Pour
tout amufement il jouait quelquefois

aux échecs : (\ les petites chofes peignent

les hommes, il eft permis de raporter

qull faifait toujours marcher le Roi à

ce jeu , il s'en fervait plus que des autres
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pièces 5 &c par-U il perdait toutes les

parties.

,

,

Il fe trouvait à Render dans une abon-

fi.ence dauce dc toutes chofes , bien rare pour
du Sui-^ ^^ Prince vaincu & fugitif ; car outre

vers les provifions plus que fuffifantes , &:
ttiurUs.

|gg ç|j^^ ^çj^j. ^^^ p^j. jQ^j.
^

q^'j[ rece-

vait de la magnificence Ottomane , il

tirait encore de l'argent de la France , &
il empruntait des Marchands de Conftan-

tinople. Une partie de cet argent fervit

à ménager des intrigues dans le Sérail

,

à acheter la faveur des Vifirs, ou à pro-

ciu:er leur perte. Il répandit l'autre par-

tie avec profufion parmi {qs Officiers 6c

les Janiffaires qui lui fcrvaient de gar-

des à Bender. Grothufen , fon Favori oc

Tréforier , était le difpenfateur de fes

libéralités : c'était un homme qui , con-

tre Tubage de ceux qui font en cette

place , aimait autant à donner que fon

Maître. Il lui aporta un jour un compté

de foixante mille écus , en deux lignes :

dix mille écus donnés aux Suédois &
aux Janiffaires par les ordres généreux

de Sa Majeflé , & le refte mangé par moi.

« Voilà comme j'aime qjue mes amis me
5^ rendent leurs comptes, dit ce Prince :

5> Mulkrji me fait lire des pages entié-

"ii res pour des Ibmmes de dix mille
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u francs. J'aime mieux le ftile laconi-

«< que de Grothujcn. >» Un de Tes vieux

Ofîîciers foupçonné d'être un peu avare,

fe plaignit a lui de ce que Sa A/ajefté

donnait tout à Grothufen : « Je ne donne
« de l'argent , répondit le Roi

, qu'à

» ceux qui favent en faire ufage. » Cette

généronté le réduiiît fouvent à n'avoir

pas de quoi donner. Plus d œconomie
dans fes libéralités eût été audi honora-

ble , & plus utile j mais c'était le défaut

de ce Prince ^ de pouiîèr à l'excès toutes

les vertus.

Beaucoup d'étrangers accouraient de ^"»-

Conftantinople pour le voir. Les Turcs , ^(UcLr-

les Tartares du voifînage y venaient en j" ^^z

foule 5 tous le refpedaient Ôc l'admi- twcs,

raient. Son opiniâtreté à s'abftenir du
vin , & fa régularité a alïifter deux fois

par jour aux prières publiques , leur fai-

faient dire : CUi un vrai Mufulman. Ils

brûlaient d'impatience de marcher avec

lui a la conquke de la Mofcovie.

Dans ce loifir de Bender, qui fur plus

long qu'il ne penfait , il prit infenfîble-

ment du goût pour la lefhire. Le Baron
Fabrice , Gentilhomme du Duc de Holf-

tein
, jeune homme aimable , qui avait

dans l'efprit cette ^averc , & ce tour aifé

qui plaie aux Princes, fu: celui qui i en-
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gagea a lire. Il était envoïi auprès it!

lui à Bender pour y ménager les intérêts

du jeune Duc de Holftein , & il y réuffit

en fe rendant agréable. Il avait lu tous

les bons Auteurs Français. Il fit lire au
Roi "les tragédies de Pierre Corneille

,

celles de Racine , & les ouvrages de Def--

préaux. Le Roi ne prit nul goût aux fa-

tyres de ce dernier , qui en effet ne font

pas fes meilleures pièces j mais il aimait

fort fes autres écrits. Quand on lui lue

ce trait de la fatyre huitième , où l'Au-

teur traite Alexandre de fou & d'enragé,

il déchira le feuillet.

De toutes les tragédies Francaifes •

Mithridate était celle qui lui plaifait da-

vantage
, parce que la fituation de cô

Roi vaincu & refpirant la vengeance ,

était conforme à la iienne. Il montrait

avec le doigt à M. Fabrice les endroits

qui le frapaient , mais il n'en voulait lire

aucun tout liaut , ni hazarder jamais un
mot en Français. Même quand il vit de^-

puis à Bender M.. Defaleurs , Ambaiïa-

deur de France à la Porte , homme d'un

mérite diftingué , mais qui ne favait qus
fa langue naturelle , il répondit à cet

Ambalfadeur en Latin j de fur ce que
Defakurs proteila qu'il n'entendait pas

quatre uxots de cette langue , le Roi plCv-
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tôt que de parler Français , fit venir un
interprête.

Telles étaient les occupations de Char-

les XII, à Bender , où il attendait qu'une

armée de Turcs vînt à fon fecours. Son

Envoie préfentait des mémoires en fon

nom au Grand-Vifir , & Poniatowsky

les foutenait par le crédit qu'il favait fe

donner. L'infinuation réulîît partout :

il ne paraiiTait vêtu qu'à la Turque j il

fe procurait toutes les entrées. Le Grand
Seigneur lui fit préfent d'une bourfe de

mille ducats , & le Grand-Vifir lui dit :

Js, prendrai 'votre Roi d'une main , & une

épée dans Vautre , & je le mènerai à Mof-
coTT 5 à la tête de deux cent mille hommes.

Ce Grand-Viiir s'apellait Chourlouli Ali.

Pacha ; il était fils d'un paifan du villa-

ge de Chourlou. Ce n'eft point parmi

les Turcs un reproche qu'une telle ex-

traction , on n'y connaît point la no-

blefïe , foit celle à laquelle les emplois

font attachés , foit celle qui ne confifte

que dans des titres. Les fervices feuls

font cenfés tout faire , c'eft l'ufage de
prefque tout l'Orient , ufage très-natu-

rel & très-bon , fi les dignités pouvaient

n'être données qu'au mérite \ mais lesVi-

firs ne font d'ordinaire que des créatu-
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Tes d'un eunuque noir , ou d'une efclavtf

favorite.

Ses ef- Le premier Miniftre changea bientôt

fcujor^rs
^*^vis. Le Roi ne pouvait que négocier,

trompées & le Czar pouvaît donner de l'argent^

T;,"^"^" iici^ donna: ôc ce ftit de celui-mème de
Charles XIL qu'il le lervit. La caifTe

militaire prife à Pultava fournit de nou-

velles armes contre le vaincu , il ne fut

plus alors queftion de faire la guerre aux

Ruifes. Le crédit du Czar fut tour-puif-

fant à la Porte j elle accorda à fon En-
voie àes honneurs dont les Miniftres

Mofcovites n avaient point encore jouï

a Conftantinople : on lui permit d'avoir

un Sérail, c'eft-à-dire un Palais dans le

quartier des Francs , & de communiquer
avec les Miniftres étrangers. Le Czar crue

même pouvoir demander qu'on lui livrât

le Général Ma:^ppa. , comme Charles

XIl. s'était fait livrer le malheureux
Patkul, Chourlouli Ali-Pacha ne favait

plus rien refufer à un Prince qui deman-
dait, en donnant des millions : ainfî ce

même Grand - Viiir , qui auparavant

avait promis folemnellement de mener
le Roi de Suéde en Mofcovie avec deux

cent mille hommes,ofa bien lui faire pro-

pofer de coiifentir au facrifice du Géai^
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rai Ma^eppa, Charles fut outré de cette

demande. On ne fait jufqu où le Vifir

eût pouffé l'affaire , ii Mâ^cppa , âgé de

foixànte & dix ans , ne fût mort préci-

fément dans cette conjondure. La dou-

leur & le dépit du Roi augmentèrent
;>

quand il aprit que Tolftoy , devenu Ani-

baffadeur du Czar à la Porte , était pu-

bliquement fervi par à^s Suédois faits

efclaves à Pultava , & qu'on vendait tous

les jours ces braves foldats dans le mar-

ché de Conflantinople. L'Ambaflàdeur

Mofcovite difait même haupement , qu«

les troupes Mufulmanes
,
qui étaient à

Bender , y étaient plus pour s'afllirer du
Roi , que pour lui faire honneur.

CharUs abandonné parle Grand-Vifir,

vaincu par l'argent du Czar en Turquie

,

après lavoir été par its armes dans l'U-

kraine, fe voioit trompé, dédaigné par

la Porte, prefque prifonnier parmi des

Tartares. Sa fuite commençait à défet

pérer. Lui feul tint ferme , &: ne parut

pas abattu un moment; il crut que le

Sultan ignorait les intrigues de Chour-»

louli Ali , fon Grand-Viur : il réfolut de

les lui aprendre , Poniatowsky fe char-

gea de cette commifîion hardie. Le
Grand-Seigneur va tous les Vendredis à

la mofquée entouré de fes Solaks , efpc-
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ces de gardes , dont les turbans font of^

nés de plumes il hautes
,

qu'elles déro-

bent le Sultan a la vue du peuple. Quand
on a quelque placet à préfenter au Grand-
Seigneur , on tâche de fe mHer parmi
ces gardes , & on lève en haut le placer.

Quelquetois le Sultan daigne le pren-

dre lui-même j mais le plus fouvent il

ordonne a un A^a de s'en charger , & fe

fait enfuite reprelenter les placets au for-

tir de la mofquée. Il n eft pas a craindre

qu'on ofe Fimporruner de mémoires im i»

nies 5 & de placets fur dt> bagatelles ,

puifqu on écrit moins a Conftantinople

en toute une année qu à Paris en un feul

jour. On fe hazirde encore moins à pré-

fenter des mémoires contre les Minif-

tres, à qui pour l'ordinaire le Sultan les

renvoie fans les lire. Poni^towsky n'a-

vait que cette voie pour faire palîer

jufqu'au Grand-Sei^eur les plaintes du
Roi de Suéde. Il dreiîa un mémoire ac-

cablant contre le Grand - Viiîr. M. de
Fcriol^ alors Ambalïàdeur de France , &
qui m'a conté le fait , fit traduire le mé-
moire en Turc. On donna quelque ar-

Riiut^nx. a un Grec pour le préfenter. Ce

%rift''tr
^^^^ s'étant mêlé parmi les gardes du

dis riz- Grand-Seigneur, leva le papier fi haut,

Tâi^ û longtems , & fie tant de bruit , que là
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Sultan l'aperçut , & prit lui - mcme le

mémoire.

On fe fervit plusieurs fois de cette

voie pour prcfentér au Sultan des mé-
moires contre les Vilirs : un Suédois

nommé Ldoing , en donna encore un
autre bientôt après. Charles XII, dans

l'Empire des Turcs était réduit à em-
ploïer les re(Tburces d'un fujet oprimc.

Quelques jours après le Sultan envoia

au Roi de Suéde ,
pour toute réponfe à

fes plaintes , vingt-cinq chevaux Arabes,

dont l'un qui avait porté fa Hautelfe ,

était couvert d'une felle & d'une bouffe

enrichies de pierreries , avec des étriers

d'or malîîf. Ce préfent fut accompagné
d'une lettre obligeante, mais conçue en
termes généraux , & qui faifait foupçon-

ner que le Miniftre n'avait rien fait que
du confentement du Sultan. Chourlouli^

qui favait diflîmuler , envoïa aulîî cinq

chevaux très-rares au Roi. Charles dit

fièrement à celui qui les amenait : Re^
tourne:;^ vers votre Maître , 6* dîtes lui que

je ne reçoispoint de préfens de mes ennemis,

M. Poniatovvsky ayant déjà ofé faire

préfenter un mémoire contre le Grand-
Vifir , conçut alors le hardi delîein de
le faire dépofer. Il favait que ce Vifir

4éplaifait i la Sultane mère , que le Kifr



2^1- Histoire
lar Aga, Chef des eunuques noirs , Sc

l'Aga des JanifTaires le haiilaient ; il les

excita tous trois à parler contre lui. C'é-

tait une chofe bien furprenante , de voir

un Chrétien, un Polonais, un Agent fans

caractère d'un Roi de Suéde réfugié chez

les Turcs, cabaler prefque ouvertemenc

à la Porte contre un Vice-Roi de l'Em-

pire Ottoman
,
qui de plus était utile ôc

agréable à fon Maître. Poniatovvsky n'eût

jamais réulîi, &: l'idée feule du projet lui

eût coûté la vie,!! unePuifTance plus forte

que toutes celles qui étaient dans fes in-

térêts , n'eût porté les derniers coups à

la fortune du Grand-Vifir Chourlouli.

étranges ^^ Sultan avait un jeune Favori
,
qui

F'fin. a depuis gouverné l'Empire Ottoman ,

ôc a été tué en Hongrie en 1 7 1(^. à la ba-

taille de Peterwaradin ,
gagnée fur les

Turcs par le Prince Eugène de Savoie,

Son nom était Coiimourgi Ali-Pacha, Sa

naiffance n'était guère différente de celle

de ChourlouU : il était fils d'un porteur

de charbon , comme Coiimcurgi le figni-

fie , car Coumour veut dire charbon en

Turc. L'Empereur Achmet IL oncle

^Achmet III, aïarrt rencoi^tré dans un

petit bois près d'Andrinople Coumourgi

encore enfant , dont l'extrême beauté le

frapa , le fit conduire dans fon Séïail. Il
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plut à MoufiaphcL , fils aîné & fuccefTeur

de Mahomet, Adiniu IIL en fit fon Fa-

vori. Il n'avait alors que la charge de

Selidar Aga ,
porte-épée de la Couron-

ne. Son extrême jeune(Te ne lui permet-

tait pas de prétendre à l'emploi de Grand-

Vifir : mais il avait l'ambition d'en faire.

La fadion de Suéde ne put jamais ga-

gner l'efprit de ce Favori- Il ne fut er|L

aucun tems l'ami de Charles , ni d'aucuii

Prince Chrétien , ni d'aucun de leilrs

Miniftres , mais en cette occafxonVil fer-

vait le Roi Charles XIL fans le vouloir
;

il s'unit avec la Sultane Validé ôc les

grands Officiers de la Porte , pour faire

tomber Chourlouli qu'ils haïfTaient tous.

Ce vieux Miniftre , qui avait longtems

& bien fervi fon Maître , fut la vidime
du caprice d'un enfant , & des intrigues

d'un étranger. On le dépouilla de fa di-

gnité & de fes richefïès : on lui ôta fa

femme , qui était fille du dernier Sul-

tan Moufiaphd^^ ôc il fut relégué à Caffa,

autrefois Théodofîe , dans la Tartarie

Crimée. On donna le Bul , c'eft-a-dire

le fceau de l'Empire', a Numan Couprou»

gli y petit-fils du grand CouprougU qui

prit Candie. Ce nouveau Vifir était tel

que les Chrétiens mal inftruits ont peine

àfe figurer un Turc, homme d'ime vertu
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inflexible , fcrupuleux obfervateur de la

loi , il opofait fouvent la juftice aux ve-

loutés du Sultan. Il ne voulut point en-

tendre parler de la guerre contre le Mof-
covite

5 qu'il traitait d'injufte ôc d'iiui-

tile j mais le mcme attachement à fa

loi
y qui l'empêchait de faire la guerre

au Czar , malgré la foi des traités, lui

fit refpecter les devoirs de l'hofpitalité

envers le Roi de Suéde. Il difait à foa

Maître : « La loi te défend d'attaquer le

« Czar
5 qui ne t'a point offenfé j mais

w elle t'ordonne de fecourir le Roi de
« Suéde , qui eft malheureux chez toi.«

Il fit tenir à ce Prince huit cent bour-

{qs 5 ( une bourfe vaut cinq cent écus
)

ôc lui confeilla de s'en retourner paifi-

blement dans £es Etats
, par les terres de

l'Empereiu* d'Allemagne , ou par des

vaifTeaux Français
, qui étaient alors au

port de Conftantinople , de que M. de

Fériol , Ambalfadeur de France à la Por-

te , offrait à Charles pour le tranfporter

à Marfeille. Le Comte Poniatovvsky né-

gotia plus que jamais avec ce Miniftre,

6c acquit dans les négociations une fu-

périorité que l'or des Mofcovites ne

pouvait plus lui difputer auprès d'un

Vifir incorruptible. La fadiion RuiTè

crue que la meilleure refïburce pour elle

était
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Etait d'empoifonner un négociateur il

dangereux. On gagna un de £qs domef-

tiques ,
qui devait lui donner du poifoii

dans du caiîé j le crime fut découvert

avant l'exécution \ on trouva le poifoii

entre les mains du domeftique dans une

petite fiole
,
que Ton porta au Grand-

Seigneur. L'empoifonneur fiit jugé en

plein Divan & condamné aux galères

,

parce que la juftice des Turcs ne punit

jamais de moit les crimes qui n'ont pas

été exécutés.

Charles XIL toujours perfuadé que.

tôt ou tard il réuflîrait à faire déclarer

l'EmpireTurc contre celui deRulîîe, n'ac-

cepta aucune des propofirions qui ten-

daient à un retour pailible dans fes Etatsj

il ne ce (fait de repréfenter comme for-

midable aux Turcs ce mcme Czar qu'il

avait fi longtems méprifé : ios Emifiài-

res infinuaient fans cefTe que Perrc Aie-*

xïowits voulait fe rendre maître de la

navigation de la Mer Noire
, qu'après

avoir fubjugué les Cofaques il en vou^

lait à la Tartarie Crimée. Tantôt ces

repréfentations animaient la Porte , tan-

tôt les Miniftres Rufies les rendaient

fans effet.

Tandis que Charles XII. faifait ainlî

dépendre fa deftinée des volontés des

Tome X^ M
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Vifirs 5 qu il recevait des bienfaits &
:de.s affronts d'une Puiilance étrangère

^

qu'il faifait préfenter des placets au Sul-

tan
3

qu'il fublitlait de (qs libéralités'

dans un défert , tous fes ennemis réveiU

lés attaquaient fes Etats.

La bataille de Pultava fut d'abord le

£rc7^en' %nal d'unc révolution dans la Pologne.
Pologne^ Le Roi Augujze y retourna

,
proteftanr

contre fon abdication , contre la paix

d Altranftad , Se accufant publiquement

de brisanda^e Se de barbarie Charles

XII, qu il ne craignait plus. Il mit en

-prifon Fingjten Se Imkoj fes Plénipoten-

tiaires qui avaient ligné fon abdication
,

comme s'ils avaient en cela pafle leurs

ordres Se trahi leur Maître. Ses troupes

Saxonnes , qui avaient été le prétexte de

fon détronement , le ramenèrent à Var-

fovie , accompagné de la plupart des

Palatins Polonais ,
qui lui ayant autre-

fois juré fidélité , avaient fait depuis

les mêmes fermens a Stanijlas , Se reve-

naient en faire de nouveaux a Augi/Jle,

Siniawsky même rentra dans fon parti,

'. Se perdant l'idée de fe faire Roi , fe con-

jtenta de refter Grand-Général de la Cou-

ronne. Flernming fon premier Miniftre,

Gui avait été obligé de c]uitter pour un

tems la Saxe ;,
de peur d'être livré avec
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Patkul , contribua alors pau fon adrefîe

à ramener à fon Maître une grande par*

tie de la NoblelFe Polonaife.

Le Paoe releva fes peuples du fer-

ment de fidélité cp'ils avaient fait à Sta-^

nïjlas. Cette démarche dii. Saint Père

faite à propos , & appuiée des forces

ai Augujk , fut d'un allez grand poids:

elle affermit le crédit de la Cour de

Rome eu Pologne , où Ton n avait nulle

envie de contefter alors aux premiers

Pontifes le droit chimérique de fe mê-
ler du temporel des P<-ois. Chacun re-

tournait volontiers fous la dommation
d'yJuguJIe , de recevait fans répugnance

une ablolution inutile
, que le Nonce

ne manqua pas de faire valoir comme
néceffaire.

La puifïance de Charles 8>c la gi'andeur

cle la J:;uéde touchèrent alors à leur der-

nier période. Plus de dix Tètes couron-

nées volaient depuis longtems avec

crainte Se avec envie la domination iué-

doife s'etendant loin de [es bornes na-

turelles au delà de la Mer Baltique , de-

puis la Duna jufqu'a l'Elbe. La chute

de Charles ôc fon abfence réveillèrent les

intérêts & les jaloufies de tous ces Prin-

ces , affoupies longtems par des traités,

&: par rimpiuifance de les rompre»

Mij
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Le Czar plus puilTant qu'eux tous en*

femble ,
profitant de fa victoire

, prie

Vibourg éc toute la Carelie , inonda la

Finlande de troupes , mit le fiége devant

Riga, ôc envoia un corps d'armée en
Pologne pour aider Augujîc a remonter
fur le trône. Cet Empereur était alors

ce que Charles avait été autrefois , l'ar-

bitre de la Pologne & du Nord j mais

il ne confultait que fes intérêts , au lien

que Charles n avait jamais écouté que

fes idées de vengeance àc de gloire. La
Monarque Suédois avait fecouru fes

Alliés 5 & accablé fes ennemis , fans

exiger le rnoindre fruit de fes viétoires ;

le Czar fe conduifant plus en Prince
,

^ moins en Héros , ne voulut fecourir

le Roi de Pologne qu'a condition qu on

lui céderait la Livonie j ôc que cette

Provmce
,
pour laquelle Augu\ie avait

allumé la guerre , relierait aux Mofco^

vites pour toujours.

Le Roi de Dannemark oubliant le

traité de Travendal , comme Augujlç.

celui d'Altranftad , fongea dès- lors à fe

rendre maître des Duchés de Holftein

èc de Brème , fur lefquels il renouvella

fes prétentions. Le Roi de Prufle avai;

d'anciens droits fur la Poméranie Sué-

doife , qu'il voulue faire revivrç, Iç
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Duc de Mecke' bourg voïait avec dépit

que la Suéde poffédâc encore Vifmar ,

la plus belle ville du Duché : ce Prince

devait époufer une nièce de l'Empereur

Mofcovite j & le Czar ne demandait

qu'un prétexte pour s'établir en Allema-

gne 5 à l'exemple des Suédois. George

Electeur de Hanover , cherchait de ion

côté à s'enrichir des dépouilles de Char"

Us, L'Evêque de Munfter aurait bien

voulu faire auflî valoir quelques droits

,

s'il en avait eu le pouvoir.

Douze ou treize mille Suédois défen-

c^aient la Poméranie & les autres pais

que Charles pofTédait en Allemagne :

c'était-là que la guerre allait fe porter.

Cet orage alarma l'Empereur & fes Al-

liés. C'eft une loi de l'Empire
, que qui-

conque attaque une de les provinces ,

eft réputé 1 ennemi de tout le Corps Ger-

manique.

Mais il y avait encore un plus grand
embarras. Tou;s ces Princes , à la relerve

du Czar , étaient réunis alors contre

Louis XIF, dont la puilfance avait été

quelque tems aufli redoutable à l'Em-

pire que celle de Charles.

L'Allemagne s'était trouvée , au com*
iTiencement du fiécle

, preiïee du Midi
au Nord , entre les armées de la France

M iij
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& de la Suéde» Les Français avalent paf-

fé le Danube , & les Suédois l'Oder v

fi leurs forces 5 alors viélorieules , s'é-

taient jointes , TEmpire eût été perdu.

Mais la mane fatalité qui accabla la Sué-

de , avait aufli humilié la France , tou-

tefois la Suéde avait encore des reiïbur-

ces , & Louis XiV, faifait la guerre

avec vigueur
, quoique malheureufe-

ment. Si la Poméranie , Se le Duché de

Br^^me devenaient le théâtre de la guerre,

il était à craindre que l'Empire n'en

fouffrît ; <Sc qu'étant affaibli de ce côté ,

il n'en fût moms fort contre Louis XIK^
Pour provenir ce danger , l'Empereur ,.

les P'":nces d'Allemagne , Anne Reine

d'Angleterre , les Etats-Généraux des

Provinces l'nies, conclurent à la Haie,
fur la fin de l'année 1709. un des plus

finguliers traités que jamais on aitfignés.

Il fut flipulé par c^s Puiffances , que
la guerre contre les Suédois ne fe ferait

point en Poméranie , ni dans aucune

des provinces de l'Allemagne j ôc que

les ennemis de Charks Xtl, pouraient

l'attaquer par -tout ailleurs. Le Roi de

Pologne & le Czar accédèrent eux-mê-

mes â ce traité \ ils y firent inférer un

article aulîi extraordinaire que le traité

même \ ce fut que les douze mille Sué-
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dois ,
qui étaient en Pcn^éranie , n'en

poliraient ibrtir pour aller défendre leurs

autres Provinces.

Pour afTurer l'exécution de ce traité ,

en propofa d'afTembler une armée con-

fervatnce de cette neutralité imaginai-

re. Elle devait camper lur le bord de

roder : c'eût été une nouveauté finou-

liére qu'une arijiée levée pour emp.cher

une guerre : ceux même qui devaient la

foudoier , avaient pour la plupart beau-

coup d'intérêt à faire cette guerre, qu'on

prétendait écarter ^ le traité portait

qu'elle ferait compofée des troupes de

l'Empereur , du Roi de Pruife , de l'E-

lecteur de Hanover , du Land<jrave de
Heile, de l'Eveque de MunAer.

Il arriva ce qu'on devait naturelle-

ment attendre d'un pareil projet : il ne;

fut point exécuté : les Princes qui de-

vaient fournir leur contingent pour le-

"Ver cette armée , ne donnèrent rien : il

n'y eut pas deux régimens formés : on.

parla beaucoup de neutralité
,
perfonne

ne la garda ^ de tous les Princes du Nord,,

qui avaient des intérêts à démêler avec

le Roi de Suéde , reftèrent en pleine li-

berté de fe difputer les dépouilles de ce

Prince.

Dans ces conjonctures , le Czar après ^^''^

M IV
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M^cotv

^voir kiflTé {es troupes en quartier^dans

renouvel' la Liuiuanie , ôc avoir ordonné le fîége

^Lilf''' ^^ ^^g^5 s'en retourna à Mofcow étaler

a les peuples un apareil auiii nouveau
quQ tout ce qu'il avait fait jufqu'alors

-dans fes Etats , ce fut un triomphe tel

à peu près que celui des anciens Ro-
mains. Il fit fon entrée dans Mofcow le

premier Janvier 17 lo., fous fept arcs

triomphaux, dreffés dans les rues ornées

de tout ce que le climat peut fournir ,

Se de ce que le commerce fiorifîànt par

fes foins y avait pu aporter. Un régi-

ment des gardes commençait la mar-
che y fuivi des pièces d'artillerie prifes

fur les Suédois a Lefno Ôc à Pultava :

chacune était traînée par huit chevaux

couverts de houffes d'écarlate pendant

a terre : enfuite venaient les Etendarts

,

les Timbales , les Drapeaux gagnés à

ces deux batailles, portés parles Offi-

ciers Se par les foldats qui les avaient

pris : toutes ces dépouilles étaient fui-

vies des plus belles troupes du Czar.

Après qu'elles eurent défilé , on vit fur

un char fait exprès *) ,
paraître le bran-

card de Charles XII. trouvé fur le champ

*) M. Norberg , Confef- porté à la main. On s'en

feiii de Charles XII. re- raporte fur ces circonftan-

|Jrend ici l'Auteur , &: af- ces elfcntielles à ceux cj^ui

face (^ue ce brancÀi'd était lâs ont vues.
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île bataille de Pultava tout brifé de deux

coups de canon : derrière ce brancard

marchaient deux à deux tous les prifon-

niers : on y voïaitle Comte Piper
^ pre-

mier Miniftre de Suéde , le célèbre Ma-
réchal Renchild^ le Comte de Lcvenhaupt^

les Généraux Slïpcnback , Stackdherg ,

HamiLton , tous les Officiers & les fol-

dats qu'on difperfa depuis dans la gran-

de Ruffie. Le Czar parai {ïait immédia-
tement après eux fur le même cheval

qu'il avait monté à la bataille de Pulta-

va : à quelques pas de lui on voïait les

Généraux qui avaient eu part au fuccès

de cette journée. Un autre régiment des

gardes venait enfuite \ les chariots de
munitions des Suédois fermaient la mar-
che. ^"^

Cette pompe pafTa au bruit de toutes

les cloches de Mofcow , au fon des tam-

bours 5 des timbales , èiQS, trompettes ,

te d'un nombre infini d inftrumens de

mufique
5
qui fe faifaient entendre par

reprifes , avec les falves de deux cent

pièces de canon , & les acclamations de

cinq cent mille hommes
,
qui s'écriaient,

Vivt rEmpereur notre père ^ à chaque

paitfe que faifait le Czar dans cette en-»

rrée triomphale.

Cet apareil impofant augmenta la vé-.

M Y
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nération de fes peuples pour fa perfon-^

ne : tout ce qu'il avait fait d'utile en
leur faveur , le rendait peut-être moins
grand à leurs yeux. Il fit cependant con-

tinuer le blocus de Riga ; fes Généraux
s'emparèrent du refte de la Livonie , ôc

d'une partie de la Finlande. En même
tems le Roi de Dannemark vint avec

toute fa ilote faire une defcente en Sué-
de : il y débarqua dix-fept mille hom-
mes

,
qu'il laiiîa fous la conduite du

Comte de Rcventlau^

La Suéde était alors gouvernée par

une Régence compofée de quelques Sé-

nateurs
5 que le Roi établit quand il

partit de Stockolm. Le Corps du Sénat,

qui croïoit que le gouvernement lui

apartenait de droit , était jaloux de la

Régence : l'Etat fouffrit de ces divifions^

mais quand après la bataille de Pultava,

la première nouvelle qu'on aprit dans

Stockolm fut que le Roi était à Bender

à la merci des Tartares & des Turcs , ôc

que les Danois étaient defcendus en Sca-

nie , où ils avaient pris la ville d'Hel-

fimbourg, alors les jaloufies ceffèrent

,

on ne fongea qu'à fauver la Suéde. Elle

commençait à être épuifée de troupes

réglées \ car quoique C/W/e5 eût toujours

fait fes grandes expéditions à la tête de
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petites armées , cependant les combats

innombrables qu'il avait livrés pendant

neuf années 5 la néceiïité de recruter

continuellement fes troupes , d'entrete-

nir fes garnifons , & les corps d'aimée

qu'il falait toujours avoir fur pied, dans

la Finlande , dans l'Ingrie , la Livonie
,

la Poméranie , Brcme , Verden : tout

cela avait coûté à la Suéde ,
pendant le

.cours de la guerre
,
plus de deux cent

cinquante mille foldats^ il ne reftaitpaS'

huit mille hommes d'anciennes troupes ,.,

qui avec les milices nouvelles, étaient:

les feules relTources de la Suéde.^

La nation eil née belliqueufe ^ &c tout

peuple prend infendblement le génie de

fon Roi. On ne s'entretenait d'un bout

du pais à l'autre que des adtions prodi-

gieufes de Charles ôc de fes Généraux ,,

ëc des vieux corps qui avaient combattu,

fous eux à Narva , à la Duna , à CliflTauy^

a Pultusk , à HoUofin. Les moindres»

Suédois en prenaient un efprir d'ému-
lation & de gloire, La tendrelîe pour
le Roi , la piété , la haine irréconcilia-

ble contre les Danois, s'y joignirent en^
core. Dans bien d'autres pais les pnif?ns^'

font efclaves , ou traités comme tels- ::

ceux-ci faifant un corps dans l'Erat , fe-

xegardaient comme -des citoienâr, -& fe*

M VJ;
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formaient des fentimens plus grands

J
de forte que cqs milices devenaient en
peu de teins les meilleures trouoes du
Nord.

D« Le General Sulnbok fe mit par ordre

^^s ^^ ^^ Régence à la tête de huit mille

défont hommes d'anciennes troupes , & d'en-

^L Da- vi^o^ douze mille de ces nouvelles mi-
noife. lices

,
pour aller chalfer les Danois

, qui

ravageaient toute la côte d'Helfimbour?,

Se qui étendaient déjà leurs contribu-

tions fort avant dans les terres.

On n'eut ni le tems , ni les moïens
de donner aux milices des habits d'or-

donnances : la plupart de ces laboureurs

vinrent vêtus de leurs farots de toile

,

aïant à leurs ceintures des piftolets atta-

chés avec des cordes. Stànbok à la tête

de cette armée extraordinaire , fe trou-

va en préfence des Danois à trois lieues

d'HeKimbourg le i o. Mars 1 7 1 o. Il vou-

lut laiifer a fes troupes quelques jours

de repos , fe retrancher , 6c donner à

£<::$ nouveaux foldats le tems de s'accou-

tumer à l'ennemi j mais tous ces paifans

demandèrent la bataille le même jour

qu'ils arrivèrent.

Des Officiers qui y étaient , m'ont dit

les avoir vus alors prefque tous écumer
' ce colère , tant la haine nationale des
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Suédois contre les Danois eft extrême.

Stdnbock profita de cette difpofition àts

efprits
,
qui dans un jour de bataille vaut

autant que la difcipline militaire j on

attaqua les Danois ; & c'eft-lâ qu'on vit

ce dont il n'y a peut-être pas deux exeiii-

ples de plus , des milices toutes nouvel-

les égaler dans le premier combat l'in-

trépidité des vieux corps. Deux régimens

de ces paifans armés à la hâte taillèrent

en pièces le régiment des gardes du Roi

de Dannemark , dont il ne refta que dix

hommes.
Les Danois 'entièrement défaits fe re-

tirèrent fous le canon d'Helfimbourg.

Le trajet de Suéde en Zéeland eft fi court,

que le Roi de Dannemark aprit le mê-
me jour à Coppenhague , la défaite de

fon armée en Suéde ; il envoïa fa ilote

pour embarquer les débris de {ts trou-

pes. Les Danois quittèrent la Suéde avec

précipitation cinc] jours après la bataille;

mais ne pouvant emmener leurs che-

vaux , (Se ne voulant pas les laifler à l'en-

nemi , ils les tuèrent tous aux environs

d'Helfimbourg, & mirent le feuiJleurs

provifions, brûlant leurs grains & leurs

bagages , & laifTant dans Heliîmbourg
quatre mille bleffés , dont la plus grande

partie mourut par l'infedion de tant de
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chevaux tués , & par le défaut des prô-
viiions, dont leurs compatriotes mêmes
les privaient pour empêcher que les

Suédois n'en jouilTent.

Dans lé même tems les païfans de la

Dalécarlie ayant ouï dire dans le fond
de leurs forets

, que leur Roi était pri-

Ibnnier chez les Turcs , députèrent à la

,
Régence de Stockolm , & offrirent d'al-

ler il leurs dépens , au nombre de vingt

mille , délivrer leur Maître des mains
de {es ennemis. Cette propoluion

, qid

marquait plus de courage Se d'aiïedtion

qu'elle n'était utile, fut écoutée avec plai-

fir , quoique rejettée j Ôc on ne manqua
pas d'en inftruire le Roi, en lui envoïant

le détail de la bataille d'Heliimbourg.

Charks reçut dans fon camp
, près de

Bender , ces nouvelles confolantes au
mois de Juillet 1 7 1 o. Peu de tems après

un autre événement le confirma dans

fes efpérances.

^'npt- Le Grand-Vifir Coiipro:igli
,
qui s'o*

d^unFi pofait à fes deifeins , fut dépofé après

i^'"» deux mois de Miniftere. La petite Cour
de Charles XIL 6c ceux qui tenaient en-

core pour lui en Pologne ,
publiaient

que Charles faifait & défaifait les Vifirs,

éc qu'il gouvernait l'Empire Turc dir

fond de la retraite de Bender 3 mais il^
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n'avait aucune parc à la difgrace de ce

Favori. La rigide probité du Vifir fut ,

dit-on , la feule eaufe de fa chute : fon

Drédéceiïeur ne païait point les Janiflai-

res duTréfor Impérial, mais de l'argent

qu'il taifait venir par fesextoriions : Cou-

prougli les paya de l'argent du tréfor,

Achmet lui reprocha qu'il préférait l'in-

térêt des fujets à celui de l'Empereur :

Ton prèdécejfcur Chourloulï , lui dit-il ,

favait bien trouver d'autres moyens de

payer mes troupes. Le Grand - Vifir ré-

pondit : S 'il avait Vart d'enrichir Ta Hau-
tejje par des rapines , ceji un art que je

fais gloire d'ignorer.

Le fecret profond du Sérail permet
rarement que de pareils difcours tranf-

pirent dans le public ; mais celui-ci fur

lu avec la difgrace de CouprougU, Ce
Vifir ne païa point fa hardie fïe de fa

tète 5 parce que la vraie vertu fe fait

quelquefois refpedter , lorsmcme qu'elle

déplaît. On lui permit de fe retirer dans

l'ifle de Négrepont. J'ai i\i ces particu-

larités par des lettres de M. Bru mon.
parent, premier Drogman à la Porte

Ottomane , 6c je les raporte pour faire

connaître l'efprit de ce Gouvernement.
Le Grand-Seigneur fit alors revenir

d'Alep Baltagi Mehemet , Pacha de Sy-
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ne
, qui avait déjà été Grand-Vjfir avant

Chourlouli, Les Baltagis du Sérail , ain(i

nommés de Balta
, qui fignifie coignée ,

font des efclaves qui coupent le bois

pour lufage des Princes du fang Otto-
man , & des Sultanes. Ce Vihr avait

été Baltagi dans fa jeunelTe , & en avait

toujours retenu le nom , félon la cou-
tume des Turcs

, qui prennent fans rou-

gir le nom de leur première profeiîîon

,

ou de celle de leur père , ou du lieu de
leur naifîance.

Tendeur Dans le tems que Baltagi Mshcmet

p^^^^^ était valet dans le Sérail , il fut affez heu-

reux pour rendre quelques petits fervi-

ces au Prince Achmct ^ alors prifonnier

d'Etat fous l'Empire de fon frère Mouf-
tapha : on lailTe aux Princes du fang Ot^

toman pour leurs plaiiirs quelques fem-

mes d'un âge à ne plus avoir d'enfans ( Se

cet âge arrive de bonne heure en Tur-
quie

)
, mais afïez belles encore pour

plaire. Achmet devenu Sultan donna
une de {es efclaves , qu'il avait beau-

coup aimée , en mariage a Baltagi Me-
hemet. Cette femme par fes intrigues

fit fon mari Grand-Vifir : une autre in-

trigue le déplaça : Se une troifiéme le fit

encore Grand-Vifir.

Quand Baltagi Mahemet vint recevoir



DE Charles XIL Liv. F. lit

le Bill de l'Empire , il trouva le parti du

Roi de Suéde dominant dans le Sérail*

La Sultane Validé^ AU-Coumourgi Favori

du Grand-Seigneur, le Kiflar-Aga Chef

des Eunuques noirs , & l'Aga Aqs Janif-

faireSjVoulaient lâ^^uerre contre le Czar:

le Sultan y était déterminé : le premier

ordre qu'il donna au Grand-Vifir fut

d'aller combattre les Mofcovites avec

deux cent mille hommes. Baltagi Mehe^

ma n'avait jamais fait la guerre ^ mais

ce n'était point un imbécile , comme
les Suédois mécontens de lui l'ont re-

préfenté. Il dit au Grand-Seigneur , ea

recevant de fa main un fabre garni de

pierreries : Ta Hautejfe fait que fai été

élevé à wefervir d^unc hache pour fendre

du bois ; & non d^une épczpour commaU"
der tes armées : Je tacherai de te bienfer^

yir ; maisJije ne réuffis pas ^ fcuvienS'

toi que je t'aifuplié de ne me le point im-

puter. Le Sultan l'afTura de fon amitié

,

de le Vifîr fe prépara à obéir.

La première démarche de la Porte

Ottomane fut de mettre au château des

fept tours l'Ambaflàdeur Mofcovite. La
coutume des Turcs eft de commencer
d'abord par faire arrêter les Miniftres

des Princes auxquels ils déclarent la

guerre, Obfervateurs de l'hofpitalité en
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tout le refte, ils violent en cela le droit

le plus facré des Nations. Ils commet-
tent cette injuftice fous prétexte d'équi-

té , s'imaginant , ou voulant faire croire

qu'ils n'entreprennent jamais que de juf-

tes guerres, parce qu'elles font confa-

erées par l'approbation de leur Mouphti.
Sur ce principe ils fe croient armés pour
châtier les violateurs de traités que fou-

vent ils rompent eux-mèm^s , & croient

punir les Ambairadeurs des Rois leurs

ennemis , comme complices des infidé-

lités de leurs Maîtres.

A cette raifon fe joint le mépris ridi-

cule qu'ils affectent pour les Princes-

Chrétiens , de pour lis AmbafTadeurs ,

qu'ils ne regardent d'ordinaire que coni".

me des Confuls de Marchands.

Hat] des Le Han des Tartares de Crimée , que
^7"^' nous nommons le Kam

_,
retut qrdre de

fe tenir prJt avec quarante mille Tarta-

res. Ce Prince gouverne le Nagaï , le

Budziack , avec une partie de la Circaf-

fie , de toute la Crimée ,
province con-

nue dansl'antiquité fous le nom de Cher-

fonèfe Taurique , où les Grecs portèrent

leur commerce & leurs armes, 3c fon-

dèrent de puiiTantes villes ; de où les Gé-

nois pénétrèrent depuis, lorfqu ils étaient

les maîtres da commerce de l'Europe..
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On voit en ce pais des ruines des villes

Grecques , & quelques monumens des

Génois ,
qui fubiiilenc encore au milieu

de la défolacion & de la barbarie.

Le Kam eil apellé par fes fujets Em-
pereur j mais avec ce grand titre , il n'en

eft pas moms l'efclave de la Porte. Le

fang Ottoman dont les Kams font def^

cendus , & le droit qu ils prétendent à

l'Empire des Turcs , au défaut de la race

du Grand-Seigneur , rendent leur famille

refpeétable au Sultan même , &: leurs

perfonnes redoutables. C'eft pourquoi

le Grand-Seigneur n'ofe détruire la race

des Kams Tartares \ mais il ne laide pref-

que jamais vieillir ces Princes fur le

Trône. Leur conduite efl toujours éclai-

rée par les Pachas voifins , leurs Etats

entourés de JanilTaires , leurs volontés

traverfées par les Grands Vifirs , Lurs
defTeins toujours fufpe6ts. Si les Tarta-

res fe plaignent du Kam , la Porte le dé-

pofe fur ce prétexte ; s'il en eft trop ai-

mé 5 c'eft un plus grand crime dont il

eft plutôt puni^ ainfi prefque tous palfent

de la fouveraineté à l'exil, &: finilfent

leurs jours à Rhodes, qui eft d'ordinaire

leur prifon & leur tombeau. •

* Les Tartares leurs fujets font les peu^

pies les plus brigands de la terre ^ éc ea
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même tems, ce quifembleinconcevaWe^^

ksplus hofpicaliers. Ils vont à cinquante

lieues de leur pais attaquer une carava-

ne 5 détruire des villages , mais qu'un

étranger , tel qu'il foit
, pafTe dans leur

pai s , non-feulement il eft reçu par-tout

,

logé ôc défraie j mais dans quelque lieu

qu'il paiîè , les habitans £e difputenc

l'honneur de l'avoir pour hôte j le maî-
tre de la maifon , fa femme , fes filles

,

le fervent à l'envi. Les Scythes, leurs

ancêtres, leur ont tranfmis ce refpedb

inviolable pour l'hofpitalité , qu'ils ont

confervé
, parce que le peu d'étrangers

qui voïagent chez eux , & le bas prix de

foutes les denrées , ne leur rendent

point cette vertu trop onéreufe.

Quand les Tartares vont à la guerre

avec l'armée Ottomane , ils font nour-

ris par le Grand-Seigneur : le butin qu'ils

font eft leur feule paie ; auflî font-ils

plus propres à piller qu'à combattre ré-

gulièrement.

Le Kam gagné par les préfens Se par

les intrigues du Roi de Suéde , obtint

d'abord que le rendez-vous général des

troupes ferait à Bender , même fous les

yeux de Charles XIL afin de lui mar-

quer mieux que c'était pour lui qu'ont

faifait la guerre.
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L« nouveau Vijfir Baltagi Mehcmct ,

n'aïant pas les mcmes engagemens , ne

voulait pas flater à ce point le Prince

étranger. Il changea l'ordre , & ce fut

à Anarinople que s'affembla cette gran-

de armée. C'eft toujours dans les vaftes

& fertiles plaines d'Andrinople qu'eft

le rendez-vous pour les armées Turques

,

quand ce peuple fait la guerre aux Chré-

tiens \ les troupes venues d'Afie & d'A-

frique s'y repofent ôc s'y rafraîchi(îènc

quelques femaines ; mais le Grand-Vifir,

pour prévenir le Czar , ne laifTa repofer

l'armée que trois jours , &: marcha vers

le Danube , & de-là vers la Belfarabiei

Les troupes des Turcs ne font plus

aujourd'hui fî formidables qu'autrefois,

lorfqu'elles conquirent tant d'Etats dans

TAfie , dans l'Afrique & dans l'Europe;

alors la force du corps , la valeur 6c le

nombre des Turcs , triomphaient d'en-

nemis moins robuftes qu'eux &c plus mal
difciplinés. Mais aujourd'hui que les

Chrétiens entendent mieux l'art de la

guerre, ils battent prefque toujours les

Turcs en bataille rangée , même à forces

inégales. Si l'Empire Ottoman a de-

puis peu fait quelques conquêtes , ce n'eft

que liir la République de Venife , efti-

inée plus fage que guerriçrç ^ défendue
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>ar des étrangers , &c mal fecourue par
Les Princes Chrcciens toujours divifés

enrr'eux,

Mceurs L^s Jani(îaires Se les Sapliis attaquent
Turques, en défordre, incapables d'écouter le com-

mandement ôc de fe rallier : leur Ca-
valerie

5
qui devrait être excellente , at-«-

tendu la . bonté Se la légèreté de leurs

chevaux , ne faurait foutenir le choc de
la Cavalerie Allemande : l'Infanterie ne
lavait point encore faire un ufage avan-

tageux de la bayonnette au bouc du fu-

lil : de plus les Turcs n'ont pas eu un
grand Général de terre parmi eux depuis

Couprougli qui conquit l'ille de Candie.

"Un efclave nouri dans l'oiliveté Se dans

le lllence du Sérail , fait Vifir par fa-

veur 5 Se Général malgré lui , condui-

rait une armée levée à la hâte , fans ex-

périence 5 fans difcipline , contre àes '

troupes Mofcovites aguerries par douze

ans de guerre Se iiéres d'avoir vaincu les

Suédois.

ZeC-^ar Le Czar , félon toutes les aparences,

fret d'ê- devait vaincre Baltagi Meher? et ; mais

^^ P^^'l\ £t- la même faute avec les Turcs, que

le Roi de Suéde avait commife avec lui :

ilméprifa trop fon ennemi. Sur la nou-

velle de l'armement des Turcs , il quitta

Mofcow : Se ayant ordonné qu'on chan-
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çreût le fiége de i<iga en Blocus , il af-

fbmbla fur l^s frontières de Pologne ^)

quatre-vingt- raille hommes de fes trou-

pes. Avec cette armée il prit fon che-

min par la Moldavie & la Valachie , au-

trefois le pais des Daces , aujourd'hui

habitée par des Chrétiens Grecs tribu-

taires du Grand-Seigneur.

La Moldavie était gouvernée alors

t)ar le Prince Canumir ^ Grec d'origine,

qui réunilfait les talens des anciens Grecs,

la fcience des lettres & celle des armes.

On le faifait defcendre du fameux Ti^

mur ^ connu fous le nom de Tarncrlan,

Cette origine paraifTait plus belle qu'une

Grecque ^ on prouvait cette defcendance

par le nom de ce Conquérant. Timur
,

dit-on, refTemble à Ternir ; le titre de

Kam , que poffédait Timur avant de con-

<[uérir l'Afie , fe retrouve dans le nom
de Cantmiir ; ainfî le Prince Canumir
eft defcendant de T'- merlan. Voila les

fondemens de la plupart des généalo-

gies.

De quelque maifon que fut Can'emir^

il devait toute fa fortune â la Porte Ot-
tomane. A peine avait-il reçu l'invefti-

*
) Le chapelain Norberg armes, de I' fuivre à cett.C

•prétendait' le Czau força le guerre. Si c.la .Ce ccé vrai

,

.quatrième homme de fes l'armée eût éié au moins de
:^jets capable de porter les deux milions de foldats.
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ture de fa Principauté , qu'il trahit l'Em-

pereur Turc fon bienfaiteur pour le

Czar , dont il efpérait davantage. Il fe

datait que le vainqueur de Char/es Xlh
triompherait aifénient d'un Vifir peu ef-

timé , qui n'avait jamais fait la guerre ,

& qui avait choifi pour fon Kiaia, c'ell-

à-dire pour fon Lieutenant , l'Intendant

des Douanes de Turquie. Il comptait

que tous les gens fe rangeraient de fon

parti j les Patriarches Grecs l'encoura-

gèrent à cette défedbion. Le Czar aiant

donc fait un traité fecret avec ce Prince,

& l'aiant reçu dans fon armée , s'avan-

ça dans le pais & arriva au mois de Juin

1 7 1 1 . fur le bord feptentrional du fleuve

Hierafe , aujourd'hui le Pruth , près

d'Yafîi capitale de la Moldavie.

Dès que le Grand-Vifir eut apris que

Pierre aUxïowus marchait de ce côté j

il quitta auflî-tôt fon camp , & fuivant

le cours du Danube , il alla pafTer ce

fleuve fur un pont de bateaux près d'uii

bourg , nommé Saccia , au même en-

droit où Darius fit conftruire autrefois

le pont qui porta fon nom. L'armée

Turque fit tant de diligence
, qu elle pa-

rut bientôt en préfence des Mofcovi-

tes , la nviére de Pruth entre deux.

Le Czar fur du Prince de Moldavie,
ne
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1^'é s'attendait pas que les Moldaves duf-

fent lui manquer. Mais fouvent le Prin-

ce & les fujets ont des intérêts très-dif-

fcrens. Ceux-ci aimaient la domination

Turque 5
qui n'eft jamais fatale qu'aux

grands^ & qui affedtent de la douceur

pour- les peuples tributaires : ils redou-

taient les Chrétiens , & furtout les Mof-
covites ,

qui les avaient toujours trai-

tés avec inhumanité. Ils portèrent tou-

tes leurs provisions à l'armée Ottoma-
ne : les entrepreneurs qui s'étaient en-

gagés à fournir des vivres aux Mofco-
vitês , exécutèrent avec le Grand-Vifir

le marché nîème qu'ils avaient fait avec

le Czar. Les Valaques voifins des Mol-
daves montrèrent aux Turcs la même
afFedion \ tant l'ancienne idée de la bar-

barie Mofcovite avait aliéné tous les

efprits.

Le Czar ainfî trompé dans ^es efpé-

liances, peut-être trop légèrement pri-

fes ,: vit tout ^'uh coup fbn armée fans

vivres '& fans fourages. Les foldats dé-

ferraient par troupes
_, & bientôt cette

armée fetrouva réduite à moins de trente

mille hommes prêts à périr de mifere.

Le Czat éprouvait fur le Pruth
, pour

s'être livré à Cantèmir^ ce que Charles

XÎL avait 'épuouvé à Pultava pour avoir
Tome X^ N
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trop compté fur Ma^eppa, Cependant
les Turcs palTenc la rivière , entermenc
les Rudes , & forment devant eux un
camp retranché. Il eft furprenant que
le Czar ne difputât point le pailage de
la rivière , ou du moins qu il ne réparât

pas cette faute en livrant bataille aux
Turcs immédiatement après le pafTage

,

âu-lieu de leur donner le tems de faire

périr fon armée de faim & de fatieue.

Il femble que ce Prmce fit dans cette

campagne tout ce qu'il fallait pour ctrç

perdu. Il fe trouva fans provifîons , aïanc

la rivière de Prutli derrière lui , cent

cinquante mille Turcs devant lui , 6c

quarante mille Tartares qui le harce-

laient continuellement à droite & à gau-

che. Dans cette extrémité , il dit publi-

quement : « Me voilà du moins auflî

j* mal que mon frère Charles l'était i

» Pultava. «

Le Ccimte Poniatowsky s infatigable

Agent du Roi de Suéde , çuiit dans l'ar-

mée du Grand-Vi^r avec quelques Po^

lonais & quelques Suédois , qui tous

croïaient la perte du Czar inévitable

Dès que Poniatowsky vit que les ar-

mées feraient infailliblement en préfen-

ce, il le manda au Roi de Suéde, qui

partit auffi-tpc de Bender ^ fuivi de qua-
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tance Officiers, jouifTancpar avance du
plaidr de combattre l'Empereur Mof-
covite. Après beaucoup de pertes &: de
marches ruineufes , le Czar poufle ver*

le Pruth , n'avait pour tous retranche-

mens que des chevaiu de frife & des

chariots : quelques troupes de JanifTai-

res &: de Spahis vinrent fondre fur ^on

armée Ç\ mal retranchée ; mais ils atta-

quèrent en défordre , & les Mofcovitcs

le défendirent avec une vigueur que la

préfence de leur Prince &: le défefpoir

leur donnaient.

Les Turcs furent deux fois repoufîes.

Le lendemain M. Ponïatowsky confeilla

au Grand-Vifir d'affamer l'armée Mof-
covite , qui manquant de tout , ferait

obligée dans un jour de fe rendre à dif-

crétion avec fon Empereur.

Le Czar a depuis avoué plus d'une

fois qu'il n'avait jamais rien fenti de (î

cruel dans fa vie
,
que les inquiétudes

qui l'agitèrent cette nuit : il roulait dans

ion efprit tout ce qu'il avait fait depuis

tant d'années pour la gloire & le bon-
heur de fa nation : tant de grands ou-

vrages toujours interrompus par à.Q%

guerres , allaient peut-être périr avec

lui avant d'avoir été achevés ; il fallaic

Nij
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eu être détruits par la faim , ou attaquer

près de cent quatre-vingt mille hommes
avec des troupes langui ifantes- , dimi-

nuées de la moitié , une cavalerie pref-

que toute démontée , & des fantalîins

exténués de faim & de fatigue. •

Il apella le Général CicrcinetofwQts le

commencement de la nuit , & lui or-

donna fans balancer 6c fans prendre con-

feil
,
que tout fut prêt a la pointe du

jour pour aller attaquer les Turcs la

bayonnette au bout du fufil.

Il donna de plus ordre exprès qu'on

brûlât tous les bagages, & que chaque

Officier ne réfervât qu'un feul chariot
;

afin que s'ils étaient vaincus , les enne-

mis ne pulTent du moins profiter du bu-

^:in qu'ils efpéraient.

Après avoir tout réglé avec le Géné-

ral pour la bataille , il fe retira dans fa

tente accablé de douleur , agité de con-

Yulfîons, mal dont il était louvent at-

taqué 5 & qui redoiiblait toujours avec

violence quand il avait quelque grande

inquiétude. Il défendit que perfonne

çi'ài de la nuit entrer dans fa tv:nte , fous

quelque prétexte que ce pût être , ne

voulant pas qu'on vînt lui faire des re-

montrances fur une réfolutipn dçfefpé-



DE CrîARLES XII. Liv K 191
rée , mais iiécefTaire ; encore moins

qu'on fût témoin du trifte état où il fo

fentait.

Cependant on brûla félon fan ordre

la plus grande partie de fes bagages.*

Toute l'armée fuivit cet exemple quoi-

qu\i regret
j

plufieurs enterrèrent ce^

qu'ils avaient de plus précieux. Les Of-

ficiers - Généraux ordonnaient déjà laf

marche , & tâchaient d'infpirer à l'ar-

mée une coiifiance qu'ils n'avaient pas

eux-m^mes j chaque loldat épmfé de fa-^

tigue & de faim , marchait fans ar-

deur Ôc fans efpérance. Les femmes dont
l'armée était trop remplie

,
pouflaienc

des cris qui énervaient encore les cou-

rages, tout le monde attendait le len-

demain matin la mort ou la fervitude.

Ce n'eft point une exagération j c'eft z

la lettre ce qu'on a entendu dire à des

Officiers qui fervaient dans cette ar-

mée.
Il y avait alors dans le camp Mofco- Caffte^

vite une femme aufli finguliere peut-être rine or-

que le Czar même. Elle n'était encore d-lenue

connue que fous le nom de Catherinei impira.^

Sa mère était une malheureufe paifane ,

nommée Erb - Magden , du village de
Ringen en Elfconie

,
province où les peu-

ples font ferfs , àc qui était en ce tems^
Nil;

tnce..
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la fous la domination de la Suéde
^

ja-

mais elle ne connut fon père , elle rut

baptifée fous le nom de Marthe, Le vi-

caire de la paroifTe l'éleva par charité

jufqu à quatorze ans : à cet âge elle fut

ièrvante à Mariembourg , chez un Mi-
nière Luthérien de ce pais nommé Gluk,

En 1701. à l'âge de dix - huit ans
,

elle époufa un dragon Suédois. Le len-

demain de fes noces , un parti des trou-

pes de Suéde aïant été battu par lesMof-

covites 5 ce dragon qui avait été a l'ac-

tion ne reparut plus j fans que fa fem-
me put favoir s'il avait été fait prifon-

nier , & fans même que depuis ce tems
elle en pût jamais rien aprendre.

Quelques jours après, faite prifon-

niére elle-mcme par le Général Baur

,

elle fervit chez lui , enfuite chez le Ma-
réchal CiçTimetof : celui-ci la donna à

Men:(ikoff^ homme qui a connu les plus

extrêmes viciflîtudes de la fortune ,

ayant été de garçon patiffier , Général &
Prince , enfuite dépouillé de tout & re-

légué en Sibérie , où il eft mort dans la

ndfere & dans le défefpoir.

Ce fut à un fouper chez le Prince

Mcniikoff que l'Empereur la vit &: en

devint amoureux. Il i'époufa fecrére-

ment en 1707. non pas féduit par des
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Artifices de femme , mais parce qu'il lui

trouva une fermeté ci*ame capable de

féconder fes entreprifes , & même de

les continuer après lui. Il avait déjà ré-

pudié depuis long-tems fa première fem-

me Onokefa , fille d'un Boyard , accufée

de s'opofer aux changemens qu*i! faifaic

dans les Etats. Ce cfinie était le plus

grand aux yeux du C2ar. il ne voulait

dans fa famille que des pérfonnes qui

penfaffent comme lui. 11 crut rencontrée

dans cette efckve étfàngere les qualités

d'un Souverain , quoiqu'elle n'eût au-

cune des vertus de fon lexe : il dédai-

gna pour elle les préjugés qui eufTent

arrête un hoilime ordinaire , il la Çit cou-

ronner Impératrice : le même génie qui

la fit femme de Pierre Alexiowits , lui

donna l'Empire après la mort de fon

mari. L'Europe à vu avec furprife cette

femme ^ qui ne fut jamais lire *
) ni

écrire , réparer fôn éducation Se ïcs fai-

* ) Le Sieur la Motrcy6 bénéfice des clercs établi

prétend qu'on lui avaiî don- autrefois chez les nouveaux
né une belle éducation , Chrétiens barbares ôc fub-

<ju'ellc:lifait&: écrivait très- fifiant dans ces pais. Les

bien. Le contrafrc cfl con- mémoires fur leiquels on
nu de tout le mondes on laporte ce fait difent d'ail*

ne fouHre point en Livonie Icutsque laPiincelTe fUifa-

'que les païlans aprennent à ^f/A depuis Impératrice fi-

lire &à écrire, à caufe de gnait toujours pouc fa mcï^e

l'ancien privilège nommé le dès fon enfance.

Niv
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blefTes par fon courage , & remplir avçç

gloire le Trône d'ua Légiilateur.

Lorfqu'elle époufa le Czar , elle quitta

la Religion Luthérienne , où elle était

née
5
pour la Mofcovite : on la rebaptifa

félon l'ufage du rit Rulîien , & au-Iieu

du nom de Marthe , elle prit le nom de

Catherine , fous lequel elle a été connue

depuis. Cette femm^ étant donc au

camp de Pruth, tint un Confeil avec les

Officiers-Généraux , & le Vice-Chance-

lier Schafîrof^ pendant que le Czar était

dans fa tente.

On conclut qu'il fallait demander la

paix aux Turcs , & engager le Czar à

faire cette démarche. Le Vice-Chance-

lier écrivit une lettre au Grand-Vifir au

nom de fon Maître : la Czarine entra

avec cette lettre dans la tente du Czar

,

malgré la défenfe \ de aïant après biea

des prières , des conteftations & des lar-

mes , obtenu qu'il la iignât , elle ralTem-

bla fur le champ toutes fes pierreries ,

tout ce qu'elle avait de plus précieux ,

tout fon argent j elle en emprunta mêr
me des Officiers - Généraux ^ Ôc aïant

compofé de cet amas un préfent confi--

dérable , elle l'envoïa à Ofman Aga ^

Lieutenant du Grand-Vifir , avec la letr

cre' ,fignée par l'Empereur MofcoviteJ,
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Mehemet Baltagi confervant d'abord la

fierté d'un Vifir &: d'un vainqueur , ré-

pandit r « Que le Czar m'envoie fon

i> Premier-K.iniftre, èc je verrai ce que'

« j'ai a faire.» LeVice-Chancelier Scliafi^

firofvmz auiîl-tôt , chargé de quelques

préfens qu'il offrit publiquement lui-

même au Grand-Vifir, aifc^z confidéra-

bles pour lui marquer qu'on avait be-

foin de lui , mais trop peu pour le cor-

rompre.

La première demande du Vifîr fut ,
^eF'ifir-

que le Czar le rendit avec toute Ion ar- avec u
mée à difcrétion. Le Vice-Chancelier Çi^Y
répondit que fon .A^^aître allait l'atta— f/z/ans.

quer dans un quart-d'heure j & que les ^^°" »

Mofcovites périraient jufqu au dernier

,

plutôt que de fubir des conditions fi in-

fâmes. Ofman ajoura fes remontrances;

aux paroles de Schaffiro^,.

Me emtt Baltagi n'était pas guerrier r

Il voiait que les Janilfaires avaient été:

repoulTés la veille \ Ofman lui perfuada:.

aifément de ne pas mettre au hafard

d'une bataille des avantages certains. Il

accorda donc d'abord une fufpenfioiï

d^armcs pour fix heures , pendant la-

qiielle on conviendrait des conditions-dut

traité.

Pendant qu'on parlementait , il arri^stc

N Vf
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un périt accident

, qui peut faire con-
naître que les Turcs font fouvenr plusr

jaloux de leurs paroles que nous ne
croïons. Deux Gentilshommes Italiens,

parens de M. BrïiLot , Lieutenant-Co-
lonel d'un régiment de grenadiers au
fervice du Czar, s'étant écartés pour
chercher quelque fourage , furent pris

par des Tartares
, qui les emmenèrent

à leur camp , & offrirent de les vendre

à un Officier des JanilTaires. Le Turc-

indigné qu'on ofât ainfî violer la trêve ,

fit arrêter les Tartares , & les conduifît

lui-même devant le Grand - Vifîr avec

ces deux prifonniers.

Le Vifir renvoïa ces deux Gentils-

hommes au camp du Czar, & fit tran^

cher la tête aux Tartares qui avaient ea
le plus de part a leur enlèvement.

Cependant le Kam des Tartares so^

pofaitâla concluiîon d'un traité qui lui

otait Tefpérance du pillage : Ponïatowsky

fécondait le Kam par lesraifons les plus

prenantes. Mais Ofrnan l'emporta fur

1 impatience Tartare, 6<:fur lesinfinua-

tions de Ponïatowsky,

LeVifir cruft faire aflez pourle Grand-

Seigneur fon Maître , de conclure une

paix avantageufe. Il exigea que lesMof-

covites rendifTent Azopn , qu'ils brûlât
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fent les galères qui étaient dans ce port,

qu'ils dcmolifTent des citadelles impor-

tantes bâties fur les Palus Méotides , ÔC

que tout le canon ik les munitions de

ces fortere (Tes demeuralFent au Grand-

Seigneur : que le Czar retirât Ces trou-

pes de la Pologne ,
qu'il n'inquiétât plus

le petit nombre de Cofaques qui étaient

fous la protection des Polonais, ni ceux

qui dépendaient de la Turquie , de qu'il

payât dorénavant aux Tartares un fub-

fide de quarante mille fequins par an

,

tribut odieux impofé depuis longtems

,

mais dont le Czar avait affranchi fon

pais.

Enfin 5 le traité allait être figné , fans

qu'on eut feulement fait mention du
Roi de Suéde. Tout ce que Poniatowsky

put obtenir du Vifir, fut qu'on inférât

un article, par lequel le Mofcovite s'en •

gageait à ne point troubler le retour de
Charles XIL Se ce qui eft afifez fmgu-

lier 5 il fut ftipulé dans cet article que

ié Czar ôc le Roi de Suéde feraient la

paix s'ils en avaient envie , 6c s'ils pou-

vaient s'accorder.

A ces conditions le Czar eut la liberté

de fe retirer avec fon armée , fon canon,

fon Artillerie , (es Drapeaux , fon Ba-

gage. Les Turcs lui fournirent des vivres,

Nvj
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&: tout abonda dans fon camp deur
heures après la fignature du traité", qui

fut commencé , conclu ôc figné le 21.

de Juillet 1 7 11

.

Dans le tems que le Czar échapé de

ce mauvais pas fe retirait tambour bâtir

tant & enfeignes. déplôïées , arriy^^ le

Roi de Suéde , impatient de combattre^

&: de voir fon ennemi entre fes mairiis*

Il avait couru plus de cinquante lieues

à cheval , depuis Bender jufqu'auprès

d'Yalîî. Il arriva dans le téms que les

Rufles commençaient à faire paifible-

ment leur retraite j il râlait pour pcne-

trer au camp des Turcs aller pâiïer lè^

Pruth fur un pont à trois lieues de -lai-

Charles XIL qui ne faifait rien comme
les autres hommes

, paflfa la riviérë'à

la nage au hazard de fe noïer , & traver-

sa le camp Mofcovite auhazard d'être

pris,: il parvint à l'armée Turque , 5c

defcendit à la tente du Comte Ponïa-

lov/sky
^ qui m'a conté & écrit" ce fait,

.

Le Comte s'avança triftement vers lui ,

ôc lui aprit comment il venait de per-

dre une occafion qu'il ne recouvrerait

peut-être jamais.

Le Roi outré de colère va droit à la.

tente du Grand-Vifir : il lui reproche ^ .

avec un vifage enliammé ^ le traité qull
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vient de conclure. « J'ai droit, dit le.

î^ Grand-Vifir d'un air calme , de faire

» la guerre & la paix. Mais ajoute le

» Roi , n'avais-tu pas toute l'armée Mof>-

» covite en ton pouvoir ? Notre loi nous
*> ordonne , repartit gravement le Vifîr,

« de donner la paix à nos ennemis quand
33 ils implorent notre miféricorde. Eh

,

w t'ordonne- t'elle , infifte le Roi en co-

M 1ère , de faire un mauvais traité, quand
»> tu peux impofer telles loix que tu veux?

5j Ne dépendait- il pas de toi d'amener

ï3 le Czar prifonnier à Conftantino-

w pie ? >3

Le Turt poulie à bout répondit froi-

dement ; " Et cjiîi gouvernerait fon Em-
ii pire en fon abfence ? Il ne faut pas

^i que tous les Rois foient hors de chez

yi eux. Charles répliqua par un fourire

d'indignation : il fe jetta fur un fopha,

6c regardant le Vilir d'un air plein de

colère & de mépris , il étendit fa jam-

be vers lui , & embarralfant exprès (on

éperon dans la robe du Turc , il la lui

déchira , fe releva fur le champ , re-

monta à cheval ,
ôc retourna à Ben-

der , le défefpoir dans le cœur.

Poniatowsky refta encore quelque

tems avec le Grand - Vifir
^
pour ef-



501 Histoire
faïer par des voies plus douces de l'en-

gager à cirer un meilleur parti du CzarJ
mais rheure de la prière écant venue

,

le Turc , flins répondre un feul mot ,

alla fe laver Ôc prier Dieu.

Fi/2 du cinquième Livrc^
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HISTOIRE
D E

CHARLES XIL
ROI DE SUEDE-

LIVRE SIXIEME.
ARGUMENT.

Intrigues a la Porte Ottomane : k Kam
des Tartares & le Pacha de Bendcr

yeulcnt forcer Charles de partir : ilfe

défend avec quarante domefiiques contre

une armée : il eji pris & traité en pri^

fonnier^

LA fortvfiie du Roi de Suéde , fi chan-

gée de ce qu'elle avait cré , le per-

fécutait dans les moindres chofes : il

trouva à fon retour fon petit camp de
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Bender , 3c tout le lo-^ement inondé des

eaux du Niefter : il fe retira à quelques
milles

, près d'un village nommé Var-
nitza , & comme s'il eut eu un fecret

prelfent.mint de ce qui devait lui arri-

ver ,. il lit bârir en cet endroit une large

maifon de pierres , capable en un befoin

defoutemr qu^lqcr:s neures un alfaut. Il

la meubla m.me magnifiquement, con-
tre fa coutume

, pjur impofer plus de
r^fpeâ: aux Turcs.

Il en conilruiiir deux autres. L'une

pour fa Chancellerie , l'autre pour fon

Favori Grothufin , qui tenait une de

fes tables. Tandis que le Roi bâtiiTait

ainfi près de Bender , comme s'il eût

voulu refter toujours en Turquie , BaU
tagi Mifiemet craignant plus que jamais

les intrigues & hs plaintes de ce Prince

àia Porte , avait envoie le Réfident de

l'Empereur d'Allemagne , demander lui-

même à Vienne un partage pour le Roi
de Suéde par les terres héréditaires de
la maifon d'Autriche. Cet Envoie avait

raporté en trois femames de tems une
promefTe de la Régence Impériale, de

^^^^^^
rendre à Charles XIL les honneurs qui-

9'opiniâ- lui étaient dûs , & de h conduire en
tre-'onzrc

t;oute fûrcté cu pométanie.

heur, ' On s'était adrelTé à cette Régence de
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Vienne ,

parce qu'alors l'Empereur d'Al-

lemagne , Charks , fucceifeur àQjofeph^

était en Efpagne où il difputait la Cou-

ronne à Philippe V» Pendant que l'En-

voie Allemand exécutait à Vienne cette

commiiîion, le Grand-Vifir envoia trois

Pachas au Roi de Suéde , pour lui figni-r

fier qu'il fallait quitter les terres de l'Em-

pire Turc.

Le Roi, qui favait l'ordre dont ils

étaient chargés , leur fit d'abord dire

que s'ils ofaient lui rien propofer contre

Ion honneur 5 & lui manquer de refpe6t,

il les ferait pendre tous trois fur l'heure.

Le Pacha de Salonique
,
qui portait la

parole, déguifa la dureté de fa commif-
iion fous les termes les plus refpectueux,

Charks finit l'audience fans daigner feu-r

lement répondre \ fon Chancelier MuU
hrn^ qui refta avec ces trois Pachas

,

leur expliqua en peu de mots le refus

de fon À4aître
,
qu'ils avaient alTez com-

pris par fon filence.

Le Grand-Vifir ne fe rebuta pas y il

ordonna à Ifmael Pacha , nouveau Se-

rafquier de Bender , de menacer le Roi
de l'indignation du Sultan , s'il ne fe

déterminait pas fans délai. Ce Serafquieç

était d'un tempérament doux & d'un ef-

prit conciliant, qui lui ayaic atttiré 1%
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bienveillance de CharUs , & l'amitié de
tous les Suédois. Le Roi encra en con-
férence avec lui j mais ce ne fut que
pour lui dire

, qu'il ne partirait que
quand Achma lui aurait accordé deux
chofes 5 la punition de fon Grand-Vifir,

te cent milles hommes pour ïecourner

en Pologne.

Baltaoi Mchimet fentait bien que Char"

Us reftait en Turquie pour le perdre ; il

eut foin de faire mettre des gardes fur

toutes les routes de Bender à Conftan-
tinople

, pour interce'pter les lettres du
Roi. Il fit plus , il lui retrancha fon

Thaïm , c'eft-à-dire la proviiion que la

Porte fournit aux Princes à qui elle ac-

corde un azyle. Celle du Roi de Suéde
était immenfe , confiftant en cinq cent

écus par jour en argent , & dans une
profufion de tout ce qui peut canrribuer

d l'entretien d'une Corn* dans la fplen^

deur & dans l'abondance.

«i^mT- ^^^ ^^^ ^^ ^^^ ^^^^ ^'-^^ ^^ ^^^^ avait

que de ofé rettanclier fa fubfiftance , il fe tour-

'f"''
'^ na vers fon erand Maître-d'hôtel , Sc

magnifi- lui dit i " Vous n'avez eu que deux ta-

^^' » blesjufqu'à préfent, je vous ordonne
w d'en tenir quatre dès demain.

Les Officiers de Charles XII. étaient

accoutumés à ne trouver rien d'impof-
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f5ble de ce qu'il ordonnait j cependanr

on n'avait ni provifions , ni argent j ofi

fut obligé d'emprunter à vingt , à trente,

à quarante pour cent , des Officiers , des

domefliques , 6c àç,s JanifïàireSj deve-

nus riches par les profufions du Roi. M.
Fabrice , l'Envoie de Holftein , Jcffrcys

Minière d'Angleterre , leurs fecrétaires,

leurs amis , donnèrent ce qu'ils avaient.

le Roi avec fa fierté ordinaire , & fans

inquiétude du lendemain , fubfiftait de

ces dons
, qui n'auraient pas fuffi long-

tems. Il falut tromper la vigilance des

gardes ^ &: envoïer fecrétement d Conf-

rantinople pour emprunter de l'argent

des négociansEuropéans.Tous refuferent

d'en prêter à unRoi qui femblait s'être mis

hors d'état dejamais rendre.Un feul mar-

chand Anglais , nommé Couk , ofa enfin

prêter environ quarante mille écus , fa-

risfait de les perdre Ç\ le Roi de Suéde

venait à mourir. On aporta cet argent

au petit camp du Roi , dans le tems

qu'on commençait à manquer de tout

,

èc à ne plus efpérer de relfource.

Dans cet intervalle M. Poniatowsky

écrivit du camp même du Grand-Vifir

,

une relation de la campagne du Pruth ,

dans laquelle il accufait Baltagi Mche^
mu de lâcheté 5c de perfidie. Un vieux
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JanifTaire indigné de la faiblefle du Yïfir;

ôc de plus ga^né par les préfens de Po^
niatoTTsky , ie chargea de cette relation

j

& aïant obtenu un congé , il préfenta

lui-même la lettre au Sultan.

Poniatowsky partit du camp quelques

jours après , & alla â la Porte Ottomane
former des intrigues contre le Grand-
Viiir félon fa coutume.

Les circonltances étaient favorables *.

le Czar en liberté ne fe prefïàit pas d'ac-

complir fespromelTes : les clefs d'Azopk
ne venaient point ; le Grand Vifir qui

en était refponfible , craignant avec

taifon l'indignation de fon Maître , n'o-?^

fait s'aller préfenter devant lui.

Tntri- Le Sérail était alors plus rempli que

^ilraiL jamais d'intrigues & de faâ:ions. Ces
cabales que l'on voit dans toutes les

Cours 5 èc qui fe terminent d'ordinaire

dans les nôtres par quelque déplace-

ment de Miniftre , ou tout au plus pai;

quelque exil , font toujours tomber à
Conftantinople plus d'une tête , il en
coûta la vie à l'ancien Vifir Chourloulï ^

de à Ofman ce Lieutenant de Baltagl

Mehemet
, qui était le principal auteur

de la paix du Pruth , &: qui depuis cette

paix avait obtenu une charge confidé-

rable à la porte. On trouva parmi les
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tréfors d!Of/nan la bague de la Czarine

de vingt mille pièces d'or au coin de

Saxe ôc de Mofcovie ; ce fut une preuve

que l'argent feul avait tiré le Czar du

précipice , & avait ruiné la fortune de

Charles XII. Le Vifir Baltagï Mchcmct

fut relégué dans l'ifle de Leninos , où

il mourut trois ans après. Le Sultan ne

faifit fon bien ni à fon exil ni à fa mort :

il n était pas riche , & fa pauvreté juf-

tifia fa mémoire.

A ce Grând-Vilir fuccéda Jujfuf^ c'eft- Ffdave.

à dire Jofeph , dont la fortune était aufïi f<^^^ V'-'

fînguliére que celle de fes prédécelfeurs.

Né fur les frontières de la Mofcovie , &:

fait prifonnier par les Turcs a l'âge de

fo ans avec fa famille , il avait été vendu

à un Jani{îaire. Il fut longtems valet

dans le Sérail , & devint enfin la féconde

perfonne de l'Empire où il avait été ef-

clave j mais ce n'était qu'un fantôme de

Miniftre. Le jeune Selicfar yiH Coumourgi

réleva à ce pofte glifîànt , en attendant

qu'il pût s'y placer lui-mcme \ & Jujpnf

fa créature n'eut d'autre emploi que
d'apofer les fceaux de l'Empire aux vo-
lontés du Favori. La politique de la Cour
Ottomane parut toute changée dès les

premiers jours de ce Vifiriat : les Plé-

nipotentiaires du Czar qui refiaient â
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Conftantinopie , 3c comme Minières ,

&z comme otages, y furent mieux trai-

tes que jamais : le Grand-Vifîr confirma

avec eux la paix du Pruth; mais ce qui
mortifia le plus le Roi de Suéde , ce hic

d'aprendre que les liaifons fécretes qu'on

prenait à Conftantinopie avec le Czar
,

étaient le fruit de la médiation des Am-
balTâdeurs d'Angleterre 3c de Hollande.

Conftantinopie depuis la retraite de
Charles a Bender-, était devenue ce que
Rome a été fi fouvent , le centre des

négociations de la Chrétienté. Le Comte
Defalcurs , AmbalTadeur de France , j
apuïait les intérêts de Charles 3c de Sta^

nïjlas : le Miniftre de l'Empereur Alle-

mand les traverfait ; les factions de Sué-

de 3c de Mofcovie s'entrechoquaient ,

comme on avûlongtemscelles de France

& d'Efpagne agiter la Cour de Rome.
L'Angleterre 3c la Hollande , qui pa-

rai fiaient neutres , ne l'étaient pas : le

nouveau commerce que le Czar avait

ouvert dans Perersbourg , attirait l'at-

tention de ces deux Nations commer-
çantes.

Les Anglais 3c les Hollandais feront

toujours pour le Prince qui favorifera le

plus leur trafic. Il y avait beaucoup à

gagner avec le Czar : il n'eft donc pas
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cronnant que les Miniftres d'Angleterre

& de Hollande le ferviflent fecrétement

à la Porte Ottomane. Une des condi-

tions de cette nouvelle amitié fut que

l'on ferait fortir inceflamment Charles

des terres de l'Empire Turc ; foit que

le Czar efpérat fe laifir de fa perfonne

fur les chemins , foit qu'il crût Charles

moins redoutable dans {es Etats qu'en

Turquie , où il était toujours fur le point

d'armer les forces Ottomanes contre

l'Empire des Ruffes.

Le Roi de Suéde follicitait toujours LeSi^

la Porte de le renvoïer par la Pologne ^o"„^
avec une nombreufe armée. Le Divan CharUi

réfolut en effet de le renvoïer , maisl^.^*^

avec une fmiple efcorte de fept a huit

mille hommes ; non plus comme un
Roi qu'on voulait fecourir , mais com-
me un hôte dont on voulait fe défaire.

Pour cet effet le Sultan Achmet lui écri-

vit en ces termes.

Trh'Puljjant entre les Rois adorateurs

de Jésus ^ Redreffeur des torts & des

injures , & Frotechur de la Jujiïce dans
les Ports & Us Républiques du Midi
& du Septentrion ; éclatatit en Majeflé^

Ami de l'honneur & de la flaire &
& de notre Sublime Porte , Charles

ttu
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Roi de Suéde , dont DiEV couronm
Us entreprifes de honhtuu

A UJfi-tôt que le trh4UuJire Achmer,

ufJt cï^devant Chïaoux Bachi , aura eu

Vhonneur de vous préfenter cette Lettre or-

nie de notre Sceau Impérial
, foye^^ per-

juadé ^ convaincu de la vérité de nos

ijitejitionS
,
qui y font contenues , àfa-^

voir
,
que quoique nous nousfuffions pro-*

pofé de faire marcher de nouveau contre

le C\ar nos troupes toujours viclorieufes }

cependant ce Prince
,
pour éviter le jufle

reffentiment que nous avait donnéfon re^

tardement à exécuter le Traité conclufur
les bords du Pruth , & renouvelle depuis

À notre Sublime Porte , ayant rendu à

notre Empire le Château & la Ville d\A-

^oph , & cherchépar la médiation des Am^
baffadeurs d'Angleterre & de Hollande

,

nos anciens amis , k cultiver avec nous

les tiens d'une confiante'paix ; nous la

lui avons accordée ^ & donnée àfes Plé"

nipotentiaires qui nous refient pour Ota-

ges notre Ratification Impériale , après

avoir reçu la fîenne de leurs mains.

Nous avons donné au •UÏs-honorahle

& vaillant Y)q\vet Gherai, Ham de Bud~
:(^iack , de Cfimée ^ de- Nagay & de Circaf

fe^ & à notre trèsfâge Confeilier & gé-

néreux
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nâaux Scrafquur de Bcnder , Ifmael

(
que Dieu perpétue & augjjunte leur

magnificence & prudence ) nos ordres in-
violables & falutaires pour votre retour
par la Pologne

, félon votre premier def-
fdn

,
qui nous a été renouvelle de votre

part. Vous deve^ donc vous préparer à
partirfous les aufpices de la Providence

,

& avtc une honorable Efcorte , rHiver
prochain

,
pour vous rendre dans vos Pro-

vinces , ayantfoin de pajfer en ami par
celles de la Pologne,

Tout ce qui fera néceffaire pour votre
voyage vousfera fourni par ina Sublime
Porte , tant en argent quen hommes

,
chevaux & chariots. Nous vous exhortons
fur-tout , & vous recommandons de don-
ner vos

^

ordres les plus pofitifs & les plus
clairs a tous les Suédois & autres gens qui
fe trouvent auprès de vous, de ne com-^
mettre aucun défordre , & de ne faire au^
cune action qui tende directement ou in-
directement à violer cette paix & ami-*
lié.

Vovs conferverei P^r-là notre hienveiU
lance

, dont nous chercherons à vous don-
ner d'auffl grandes & d'auffi fréquentes
jnarques qu'il s'en préfentera doccafwns.
Nos troupes deftifiées pour vous accompa,-^^
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gner , recevront des ordns conformes à no$

intentions Impériales,

Donné à noue Sublime Porte de Conftantinp?

pie 5 le 14. dç la Lune Rebyul Eureh. 1114^
ce qui revient au 15 Avril 1711.

// rtar-
C^tte lettre ne fit point encore per-*

te, dre l'efpérance au Roi de Suéde : il écri-

vit au Sultan
, qu'il ferait toute fa vie

refonnaifTant àts faveurs dont Sa Hau^
telfe l'avait comblé \ mais qu'il croïait

le Sultan trop jufte pour le renvoïer

avec la fimple efcorte d'un camp vo-

lant , dans un pais encore inondé des

txoupes du Czar. En effet , l'Empereur

Rulïe , malgré le premier article de la

paix du Pruth
,

par lequel il s'ctak en-,

^agé à retirer toutes ^^s troupes de la

Pologne , y en avait fait encore palTer

d« nouvelles ; ôc ce qui femble éton-.

nant , c'eft que le Grand-Seigneur n'ea

favait rien.

La mauvaife politique de la Porte ,

d'avoir toujours par vanité des Ambaf-
fadeurs des Princes Chrétiens à Conf-

tantinople , èc de ne pas entretenir \m
feul Agent dans les Cours Chrétiennes,

fait que ceux-ci pénétrent 6c conduifenç

quelquefois les réfolu.tions les plus fe-»

crêtes dii. Sultan , §>c que Iç Divan e^
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toujours dans une profonde ignorance

<le ce qui fe paiîe publiquement cher

les Chrétiens.

Le Sultan , enfermé dans fon Sérail

parmi Ces femmes de (es eunuques , ne

voit que par les yeux de fon Grand-Vifir :

ce Miniftre audi inaccelîibie que fca

Maître , occupe des intrigues du Sérail,

ôc fans correipondance au dehors , eft

d'ordinaire trompé , ou trompe le Sul-

tan
,
qui le dépofe ou le Élit étrangler

k la première faute , pour en choifir un
autre aulîî ignorant ou auflî perfide ,

qui fe conduit comme £es prédécefîeurs

,

éc qui tombe bientôt comme eux.

Telle eft pour l'ordinaire l'inadbioit

^ la fécurité profonde de cette Cour

,

que fi les Princes Chrétiens fe liguaient

contre elle , leurs flores feraient aux
Dardanelles , Se leur armée de terre au5f

portes d'Andrinople , a\rant que les Turcs

cu(rent fongé à fe défendre ; mais les

divers intérêts qui diviferont toujours

ia Chrétienté , fauveront les Turcs d'une

dedinée que leur peu de politique ÔC

leur ignorance dans la guerre de dans

la marine femblent leur préparer au-

jourd'hui.

Achmet était fi peu informé de ce qui

fe paflàit en Pologne
^
qu'il y envoia un
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Aga 5

pour voir s'il était vrai que les ar->

niées du Czar y fulTent encore i deux
Secrétaires du Roi de Suéde , qui fa«

vaient la langue Turque , accompagnè-
rent l'Aga^ afin de fervir de témoinj

contre lui en cas qu'il fît un faux ra-

port.

Cet Aga vit par ks yeux la vérité ,

Se en vint rendre compte au Sultan mè-
nie. Achmet indigné allait faire étran-

gler le Grand-Viur : mais le Favori qui

le protégeait , & qui croiait avoir be-

foin de lui, obtint fa grâce, & le fou-

tint encore quelque tems dans le Mi-r,

jiiftere.

Les Ruiïes étaient protégés ouver-

tement par le Vifir , èc fecrétement par

Ali Coumourgi
,

qui avait changé de

parti j mais le Sultan était fi irrité , l'in-

xraétion du traité était (i manifefte j &
Jes Janifïaires

,
qui font trembler fou-

vent les Miniftres , les Favoris, & les

Sultan? , demandaient il hautement la

guerre , que perfonne dans le Sérail n'ofa

ouvrir un avis modéré.

jUfpére Aufii-tôt le Grand-Seigneur fit mettre
£/r:er ia^ux fept touts les Ambafladeurs Mof-
^'^//^j'j^. covites , déjà aufiî accoutumés à aller

xr^r, ^n prifon qu'à l'audience. La guerre cft

|d.e nouveau déclarée contre le Czar ; les
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oneues de cheval arborées ; les ordrei

donnes à tous les Pachas d'auembler une

àrmce de deux ceiif mille combattans--

Le Sultan lui-même quitta Conftantinoi-

ple 5 & vint établir fa Cour à Andrino^

pie
, pour être moins éloigné du théâtre

.de la guerre.

Pendant ce tems une Ambaflàde fo-»

kmnelle envoïée au Grand-Seigneur dé

la part à'AuguJle & de la République dô

Pologne , s'avançait fur le chemin d'An-'

drinople j le Palatin de Mazovie était

a la tète de l'Ambaflàde avec une fuite

de plus de trois cent perfonnes.

Tout ce qui compofait l'Ambaiïàdd

fut arrêté & retenu prifonnier dans l'uif

des fauxbourgs de la ville : jamais Id

parti du Roi de Suéde ne s-était plus

Hâté que dans cette occafion ^ cependanif

ce grand aparèil devint encore inutile ,'.

& routes (qs efpérances furent trom-
pées.

Si Ton en croit Un Miniftre public ,

homme fage & clairvoïant
,
qui réfîdait

alors à Conftantinople , le jeune Coii^

mourgi rouhn déjà dans fa tête d'autres'

deiïeins , que de difputer des déferts ait

Czar de Mofcovie dans une guerre dou-*

teufe. Il projettair d'enlever aux Véni^

tiens le Péloponnèfe , nojmmé aujour-^

O iij.
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<l'hui la Morie, & de fe rendre maîtrô-

de la Hongrie.

Il n'attendait, pour exécuter fes grands-

defïèins , que l'emploi de premier Vifir,

dont fa jeuneile l'écartait encore. Dan*
cette idée il avait plus befoin d'être l'ai-

Ké que Tennemi du Cxar j fon intérêt

ni fa volonté n'étaient pas de garder

plus long-tems le Roi de Suéde , encore

moins d'armer la Turquie en fa faveur^

Non feulement il voulait renvoïer ce

Prince j mais il difait ouvertement qu'il

ne fallait plus foufïrir déformais aucun
Miniltre Chrétien à Conftantinople ^
que tous ces Amball^deurs ordinaires

n'étaient que des efpions honorables y

qui corrompaient ou qui trahiflaient le»

Vifîrs 5 & donnaient depuis trop long-

tems le mouvement aux intrigues du
Sérail

j
que les Francs établis à Pera ,

ôc dans les échelles du Levant , font de»

Marchands qui n'ont befoin que d'ua

Conful ôc non d'un Ambafîàdeur. Le
Grand-Vifîr , qui devait fon établifïè-

ment & fa vie même au Favori , 6c qui

de plus le craignait , fe conformait à les

intentions d'autant plus aifément
,
qu'il

s'était vendu aux Mofcovites , & qu'il

çfpérait fe venger du Roi de Suéde qui

avait voulu le perdre. Le Mouphti, créa^
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hire à'AU Coumourgi , était aufîi Vef-

clave de [qs volontés : il avait tonfeilié

la guerre contre le Czar
, quand le Fa-

vori la voulait j & il la trouva injufte

dès que ce jeune hcmtne eut change

d'avis ^ ainfi à peine l'année fut alfem-

hlée qu'on écouta àts propoiitions d'ac-

commodemen-t. Le Vice - Chaïiceiiet

Schafirof ^ & le jeune C^eremetof^ Pîé-^

nipotentiairés 6c otages dû Czat a là Por-»

te , promirent après bien des négo-cia-

tions 5 que le Czar retirerait (es troupes

de la Pologne* Le Grand - Vifir , qui

jfavait bien que le Czar n'exécittetàil

j^as ce Traité , ne lailTa pas de le fignei:
\

Ôc le Sultan content d'avoir en aparence

jmpofé des loix aux Rufîès , relia encore

à Andrinople. Ainii on vit en moins

de fîx mois la paix jurée avec lé Czar

,

ènfuice là gtiêrre déclarée , èc la paix re-^

jiouvellée encore.

Le principal article de tous ces Traitée laPortt

fbt toujours qu'on ferait partir ie Roi ^^"' '"*

de Suéde. Le Sultan ne voulait point /a/rc/jar^

commettre fon honneur & celiti de '^^'

Fempire Ottoman , en expolant le Roi
à être pris fur la route par fes ennemis.

Il fiit ftipulé qu'il partirait , mais que
les Ambaffadeurs de Pologne &c de Mof-
covie répondraient de la fiireré de fa

Oiv
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perfonne • ces AmbafTadeurs jurèrent
au nom de leurs Maîtres, que ni le Czar,
ni le Roi Juguflc , ne troubleraient fon
paffage

j & que Charles de fon côté ne
tenterait d'exciter aucun mouvement en
Pologne. Le Divan aïant ainfi réglé la

deftinée de Charles^ Ifmael Serafquier de
Bender fe tranfporta à Varnitza , où lel

Roi était campé , ^ vint lui rendre
compte des réfokitions de. la Porte , en
lui infmuant adroitement qu'il n'y avait
plus à différer , & qu il fallait partir.

-'

, Charles hQ répondit autre chofe finonj

'que k Grand-Seigneurluiatait promit
•iiije armée Se non uns efcôrte j & qu^
les Rois devaient tenir leur paî^ôle.' -"^

Cependant le Général Flemming , A'fî-

jntiftre & Favori du Roi Augujîe^^ entre-

tenait line correfpondance fecréte avec
le I^am de Tartarie & le Serafquier dé
Bender. La Mare , Gentilhomme Frarf^

çais , Colonel aiiifervice de Saxe , avait

fait plus d'un voiage de Çender a Dref^
de 5 6c tous cQs voïages étaient fuè
peds. --^'^

Précifément dans ce cems j le Roi de
Suéde fit arrêter , ^fur les frontières dé
la Valacliie , un Courier que Flemming
envoïait au Prince dé Tatlarie. Les let-

tres lui furent aportées : ô'n les «^échifran
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on y vit une intelligence marquée entre

ks Tartares èc la Cour de Drefde ; mai?

elles étaient conçues- en termes fi am^
bigus & fi généraux, qu'il était difficile

de démêler fi le but du Roi Augujie était

feulement de détacher les Turcs du parti

de la Suéde , ou s'il voulait que le Kam
livrât Charles à fes Saxons en le recon-

duifant en Pologne.

Il femblait difKcile d'imaginer qu'une

Prince aufîi généreux ^]aAïiguJie , vou-'

Kit en faifilfant la perfonne du Roi de
Suéde, bazarder la vie de fes Ambafîà--

deurs3.& d^ trois- cent Gentilshommes
Polonais qiii étaient retenus dans Andri-

nople, coilime des gages de la fureté de
Charles,

Mais d'un autre côté on favait que
Flemming^ Miniftre abfolu àiAiigujtc

,

était très-délié & peu fcrupuleux. Les

outrages faits au Roi Electeur par le

Roi de Suéde , femblaient rendre toute

vengeance excufable ;& on pouvait pen-

fer que fi la Cour de Drefde achetait-

Charles du Kam des Tartares , elle pou-
rrit acheter aifément de la Cour Otto-^

mane la liberté des otages Polonais.

Ces raifons furent agitées entre lei

Roi , Mullern , fon Chancelier privé ^^

éc Grothujen foa Favori.. Ils lurent i5<[-
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relurent les lettres , Se la malheureiife

fîtuation où ils étaient les rendant plus

foupçonneux , ils fe déterminèrent i
croire ce qu'il y avait de plus trifte.

jl craint Quelques jours après , le Roi fut con-
d'être II-

f^j-j-j^^ (^ans les foupçous par le déparc

jioi Ail- précipite Q un y^ovat^Sapuna rerugie au-
gujit,

pj.^5 jg ^yj ^ q^j \q quitta brufquemenc

pour aller en Pologne fe jetter entre

les bras ^Augujic, Dans toute autre oc-

cafion Sapkha ne lui aurait para qu'un'

mécontent \ mais dans ces conjonctures

délicates , il ne balança pas à le croire

un traître. Les inftances réitérées qu'on

lui fit alors de partir , changèrent fes-

foupçons en certitude. L'opiniâtreté de

fon caractère fe joignant à toutes ces

Yraifemblanees , il demeura ferme dans

l'opinion qu'on voulait le trahir & le

tvier a fes ennemis , quoique ce com-
plot n'ait jamais été prouvé.

Il pouvait fe tromper dans l'idée qu'iï

avait quek Roi Augujiè avait marchandé

ia perfonne avec les Tartares j mais il

fe trompait encore davantage en comp^
tant fur le fecours de k Cour Ottoma-
ne. Quoi qu'il en foit > il réfolut de ga-r

gurer du tems.

Il dit au Pacha de Bender qu'il ne

pouvait pirtir fas^ a.voir auparavajat de
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^uoi païer fes dettes j car quoiqu'on lui

eut rendu depuis longtems fon Thaim ,

fes libéralités l'avaient toujours forcé

d'emprunter. Le Pacha lui demanda ce

qu'il voulait , le Roi répondit au ha-

sard mille boiirfes , qui font quinze cent

mille francs de notre argent en mon-
jioïe forte. Le Pacha en écrivit à la

Porte : le Sultan , au lieu de mille bour-

fes qu'on lui demandait , en accorda

douze cent , ôc écrivit au Pacha la let-

tre fuivante.

LETTRE du Grandeseignciir
au Pacha de Benden

LE but de cette Lettre Impériale ejlpoiir Nouvel

yoiis fairefavcir quefur votre rceom- °^^[^^
rnandation & reprèfentàtion , ^fur celle pour fai^

du trh^nohk I>elvet Gherai Ham , à no-
^^j^^ll^l

tfe Subjinrô Poî'te 5 notre Impériale ma--

2/piJïcence a accordé mille bourÇes auRoi de

Suéde , ^Uiferont envoyées à. Bcnderfous

(a conduite & la charge du trh-Illufirc

Mehemet Pacha , ci-devant Chiaoux Pa-

irhi , pour refierfous votre garde jufqïi au

W^s. du départ du Roi de Suéde , dont

'^ieu difigi les pas ; & lui être données

4ii<^rs , avec deux cent bourfes de plus ,

O vj
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comme, un furcrou de notre lïhèrcilul Im^
pérïale qui excède ja demande.

Quant à la route de Pologne qu^ïl efl

réfolu de prendre , vous aure:(^foin , vous

& le Ham ^ qui deve:^ raccompagner , de

prendre des mefuresji prudentes & [i fa^
ges

y
quependant tout le p^Jj^ge , les trou^

pes quifontfous votre commandement , (S*

les gens du Roi de Suéde , ne caufent aU"

cun dommage & ne faffent aucune action

qui puiffe être réputée contraire à la paix

qui fubjife encore entre notre Sublime

Porte , & le Royaume & la République

de Pologne _; en forte que le Roi pajft

comme cimifous notre protections.^

Ce que faifant ( comme vous lui recom^

mandere^ bien expreffément de f(fLire) il re-

cevra tous les honneurs & les égards dus

à Sa Majeflè de la part des Polonais , ce

dont nous ontfuit affurer les Ambaffa^
deurs du Roi Augufte , & de la Aép^bli-

que ^ en s^offrant même à cette coitdUion^

aujfi-bien que quelques autres 'N&bleèP<y^'^

lonais 5 fi nous le réquérans^ poup otages

6*fureté defon paffage .
~ > "^ i :-;.... V

Lorfque le tems dont vousfere^ convenu

avec le tris-noble Delvet Gherai/^orfr';^

marche
^ fera venu ^ v0us itousmettrè^k

la.tà^ de vos braves Soldats y -tntr^ W)û
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quels feront les Tanares y ayant à kun
tctc le Ham , & vous conduire:^ le Roi dL

Suéde avecfes gens,

Qu'aïnji il plaïfe au feul Dieu tout"

puisant de diriger vos pas. &. Us leurs-;

le Pacha d'Aulos rejîera à Bender pour

le garder en votre ahfence , avec un corps

de Spahis y & un autre de Janijfaires ;

& en fuivant nos ordres & nos intentions

Impériales en tous ces points & articles'^

vous vous rendre^ digne de la continuation

de notrefaveur Impériale ^ aujjî-hitn que

d^s-' louanges '& des récompenfes dues à
tous ceux qui les obfervenL, .

Fait à. notre Ràjzdenc'c Impériale dt

CojïflantLnople le i de la Lune de Cheyaè

1 z 14. de. l'Egire, .

4.1 i^

Pendant qu'on attendait ceiftiê réponfe

du Grand-Seignetir , le Roi écrivit à la

Porte., I pour le" plaindre de la trabirort

dont il lôupçonnait le Kam des Tarta-

res, mais les 'palTàgês étaient biengar4

dés : de plusle Miniftere lui était coil-

traire \ les lettres ne parvinrent point

au-SiTlta-n j le Vifir empêcha même M.
Defaleun àt veair-à Andrinople où était

la Porte, de peur que ce Miniftre ,/qui

agifTait pourile Roi de Suéd«>, 11e v^u-
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iiit déranger ie dcifein qu'on avait d^
le faire partir.

iikrave
^^urUs indigné de fe voir en quel-'

TEmpireO^e fortc chaflé des terres du Grand-
Seigneur , fe détermina à ne point partir

du tout.

Il pouvait demander à s'en retourner

par les terres d'Allemagne , ou s'embar^

quer fur la Mer Noire , pour fe rendre?

à Marfeille par la Méditerranée j mais
il aima mieux ne demander rien & at-

tendre les événemens.

Quand les douze cent bourfes furent

arrivées, fbn Tréforier Grothufrn ^ qui

avait apris la langue Turque dans ce

longfcjour, alla voir le Pacha fans in-

terprète , dans le deffein de tirer de lui

les douze cent bourfes , & de former

enfuite à la Porte quelque intrigue nou**

velle 5 toujours fur cette faufK fupolî-

tion y que le parti Suédois armerait enfin

l'Empire Ottoman contre le Czar.

Grothufin dit au PacIia que 1^ Roi ne
pouvait avoir fes équipages prêts isr\%

argent y « mais , dit le Pacha , « c'eft

» nous qui ferons tous les frais de vo*

« tre départ j votre Mâîtite jï a ri^n à

j> dépenfer tant qu'il fera ibus la pro-r.

?> feâion du n>ien. '

Crothufi,n répliqua qu'il y avait tant
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3e difFérence entre les équipages Turcs

&: ceux èit% Francs
,

qu'il fallait avoir

recours aux artifans Suédois & Polonais

qui étaient à Varnitza.

Il l'afTura que fon Maître érait dif-

pofé a partir , &: que cet argent facili-

terait & avancerait fon départ. Le Pa-

cha trop confiant donna les douze cenC

bourfes^ il vint quelques jours après de-

mander au Roi , d'une manière trcs-ret'

peétueufe , les ordres pour le départ.

Sa furprife fut extrême quancl le Roi
lui dit qu'il n'était pas prêt de partir y

& qu'il lui fallait encore milk bourfes»

Le Pacha confondu à cette réponfe , fut

quelque tems fans pouvoir parler. Il fe

fetira vers une fenêtre , ou on le vit

verfer quelques larmes. Enfuite s'adref-

fant au Roi , " Il m'en coûtera la rête

,

Xi dit-il , pour avoir obligé ta Majefté ,

» j'ai donné les douze cent bonrfes mal-

>• gré l'ordre exprès de mon Souverain j

ayant dit ces paroles il s'en retournait

plein de triftefïe.

Le Roi l'arrêta , & lui dit qu'il l'ex-

ctiferait anprès du Sultan. « Ah ! repar-

tit le Turc en s'en allant , » mon Maître

>» ne fait point excufer les fautes, il ne
19 fait que les punir. »

IJmnil Pîicha alla aprendre cette no.n-r
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velle auKam des Tartares , lequel ayan'tj

r-eçii le même ordre que le Pacha de n&
point fouffrir que les douze centbour-
les fufTent données avant le départ div
Roi, & aïant confenti qu'on délivrât
cet argent , apréhendait auiri-bien que
le Pacha l'indignation du Grand-Sei-
gneur. Ils écrivirent tous deux â la Porte
pour fe juftifier y ils protefterent qu'ils

n'avaient donné les douze cent bourfes
que fur les prome (Tes pofitives d'un Mi-
nière du Roi de partir fans délai, &ils
fuplierent Sa HautelTe , que le refus du
Roi ne fût point attribué à leur défo-
béifîance.

Cepen. Charks perfiftant toujours dans l'idée

dcmandt quc le. Kam & le Pacha voulaient le

'dt^cl7-
^^^^^^ ^ ^^s ennemis ^ ordonna àAl. Funk^

genc au ^lors foR Envoïé auprès du Grandr-Sei-

fe?-"'^~
ë^^^^y déporter contre eux fes plaintes,

fneur. ^ ^^ demander encore mille bourfes.

Son extrême générofité , ôc le peu de
cas qu'il faifait de l'argent , l'empê-
chaient de fentir qu'il y avait de l'avi-

lilfement dans cette propohtion. Il ne
la faifaie que pour s'attirer un refus , ëc
pour avoir un nouveau prétexte de ne
point partir. Mais c'était être réduit à
d'étranges extrémités, que d'avoir be-
/bin.de pareils arcihces. Sayari^foniri''^
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terprete , homme adroit & entrepre-

i^anc 5 porte fa lettre à Andrinople , mal-

gré la févéritc avec laquelle le Grand-

Viiir faifait garder les pafTages.

Funk fut obligé d'aller faire cette de-

mande dangereule. Pour toute réponfe

,

on le Ht mettre en prifon. Le Sultan

indigné fit affèmbler un Divan extraor-

dinaire , & y parla lui-mcme , ce qu'il

ne fait que très-rarement. Tel fut fon

difcours , félon la traduction qu'on en

fit alors.

«Je. n'ai prefque connu le Roi de
î? Suéde que par fa défaire de Pultava,

» ^ôc par la prière qu'il m'a faite de lait

n accorder un azyle dans mon Empire r

5> je n'ai , je crois , nul befoin de luij &?

V. n*ai fùjet ni de l'aimer /ni de le crain-

w dr.e 5 cependant fans confulter d'au^

» tresîimotifs que l'hofpitalité d'un Mu-
i> fulmatii &'ma générofité qui répand

>* la rpfée de £qs faveurs fur^ les grands

î^.comvnôfur les petits , fur les étran-»

i> gers comme fur mes fujets
,

je l'ai re-

>, çu & fecouru de tout , lui , fes Minif-

M tres^,, fes Officiers , fes foldats , & n'ai

V ceifé pendant trois anSi & demi de l'ac-

4. qàbl^rr de pyéfefis3*i si ^^ '

;j_>» Jetui ai accordé nife eftortecon-

^ (iJérai^la pour bs conduite ckns fes

,, Etavç. Il a demandé ' miik bourles.
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» pour payer quelques frais

, quoique j«-

» les falfe tous : au lieu de mille
, j'ea

3> ai accorde douze cent j après les avoir

y» tirées de la main du Seraskier de
>j Bender , il en demajide encore mille

>3 autres, de ne veut poim partir, fous

>i prétexte que Pefcorre eft trop petite

,

» au lieu qu'elle n'ell que trop grande

» pour pafler par un païs ami.

« Je demande donc , ii c'eft violer les

i* loix de rhofpitalité
, que de renvoïer

» ce Prince , &c fi les Puiffances étran-

» gères doivent m'accufer de violence

» ôc d'injuftice , en cas qu'on fbit réduit

a> à le faire partir par force. »> Tout le

Divan répondit que k Grand-Seigneur

âgiiTait avec juftice.

Le Mouphti déclara que PîiofpitaKté

n eft point de commande aux MufuI*

jnans envers lesinfidéles^, encore moins^

envers les ingrats ; & il donna ion Fetfà

,

efpèce de mandement qui accompagne^

prefque toiq'ours les ordres important

du Grand-Seigneur 5 ces Fetfa fortt ré-

vérés comme des oracles , quoique ceti*

dont ils émanent foient dQs efclavies di»

Sultan comme les autres. <•

L'ordre Se le Fetfa furent ponés i
Bender par le Bouyouk Imraour^Grcind^

Maître des écuries , ôc un Chiaou Pach»

premier huiiïier. Le Pacha de Bender
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1

reçut Tordre chez le Kam des Tartares ;

âuiîi-tôt il alla a Varnirza demander , fi

le Roi voulait partir comme ami , ou le

téduire à exécuter les ordres du Sul-

tan.

CharksXIL menacé n'était pas maître ^fa «»•

de fa colère. « Obéis à ton Maître , iî tu

^ l'ofes 5 lui dit-il , « èc fors de ma pré-

fence. Le Pacha indigné s'^n retourna

jui graiïd galop , contre lufage ordinai-

re des Turcs : en s'en retournant il ren-

contra Fabrice , ôc lui cria toujours en

courant : *< le Roi ne veut point écouter

« la raifon j tu vas voir des chofes bien

M étranges. i> Le jourmême il retrancha

les vivres au Roi ^ & lui ôta fa garde de
Janiflfaires. Il fit dire aux Polonais & aux

Cofaques , qui étaient à Varnitza , que
s'ii*!Voulaient avoir à^s vivres , il fallait

quitter le camp du Roi de Suéde , &: ve-

nir fe mettre dans la ville de Bender ,

fous la protecftion de la Porte. Tous obéi-

rent , & laiflcrent le Roi réduit aux of-

ficiers de fa maifon , & à trois cens fol-

dats Suédois , contre vingt mille Tarta-

res & fix mille Turcs.

Il n'y avait plus de provifions dans le Ses thh

camp pour les hommes , ni pour les che-
JJ'^^"'

vaux. Le Roi ordonna qu'on tuât hors

iw camp à coups de fufil , vingt de ces
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beatix chevaux Arabes que le Grand-S^I*

gneur lui avoit envoies , en difant : « je

j> ne veux ni de leurs provisions , ni de
" leurs chevaux. *> Ce fut un régal pour
les troupes Tartares

, qui , comme on
fait , trouvent la chair de cheval déli-

cieufe. Cependant les Turcs &: lesTar-r

rares invertirent de tous côtés le petit

camp du Roi.

// veut Qq Prince fans s'étonner fit faire des

quelques rettauchemens réguliers par fes trois

dormfti- cens Suédois: il y travailla lui-même
j

tombât- fon Chancelier , fon Tréforier, fes Se-
treune erécaires , les valets de chambre, tous

{qs domeftiques aidaient à l'ouvrage. Les

uns barricadaient les fenêtres , les autres

enfonçaient des folives derrière les por-

tés en forme d'arcboutans.

Quand on eut bien barricadé la\iai-

fon , Ôc que îe Roi eut fait le tour de

fes prétendus retranchemens , il fe mit

à jouer aux échecs tranquillement avec

fon;Favori Grothufen , comme fi tout eût

été dans une fécurité profonde ; heureu^

fement Fabrice^ TEnvoïé de Holftéin , ne

s'était point logé à.Varnitza , mais dans

un petit Village entre Varnitza Ôc Ben-

der^dii demeurait aulîi Mr. Jeffrey$

tjttvoié d'Angleterre auprès du. Roi de

Suéde. Ces deux Miniftres voïant l'orage



DE Charles XII. Lcv. FL 355
prcc à éclater ,

prirent fur eux de Te

rendre médiateurs entre les Turcs & le

Roi. Le Kam , & fur - tout le Pacha de

Bender, qui n'avait nulle envie de faire

violence à ce Monarque , reçurent avec

empreffement les offres de ces deux Mi-

niftres : ils eurent enfemble à Bender

deux conférences , où alîifterent cet huif-

fier du Sérail &c le Grand-Maître des écu^

ries
, qui avaient apporté l'ordre du Sul-

tan & le Fetfa du Mouphti.

Monfieur Fabrice. "^
) leur avoua que Sa

Majefté Suédoife avait de juftes raifons

de croire qu'on voulait le livrer à fes en-

nemis en Pologne. Le Kam , le Pacha &
^es autres jurèrent fur leurs têtes, pri-

rent Dieu à témoin
, qu'ils déteftaient

une fi horrible perfidie
,

qu'ils verfe-

i'aie|ft tout leur fang plutôt que de fouf-

frir qu'on manquât feulement de ref-

peét au Roi en Pologne j ils dirent qu'ils

avoîent entre leurs mains les Ambafla-
deurs Rufîes & Polonais , dont la vie

leur répondait du moindre affront qu'on

oferait faire au Roi de Suéde. Enfin , ils

fe plaignirent amèrement des foupçons

outrageans que le Roi concevait fur des

perfonnes qui l'avaient fi bien reçu & il

*
) Tout ce récit cft rapporté par Mr. Fabrice dans fes

lettres, - .



554 Histoire
bien traite. Quoique les fermens ne
foient fouyeni que le langage de la per-

fidie 5 Fabrice fe laifla periuader : il crut

voir dans leurs proterîations cet air de

vérité que le menfonge n'imite jamaiî

qu'imparfaitement. Il favoit bien qu'il jr

avait eu une fecréte .correfpondance en-

rjfe le Kam Tartare d>c le Roi Augufie •

liiais il demeura convaincu qu'il ne s'é-

tait agi dans leur négociation
, que de

faire fortir Charles XII, des terres du
Grand - Seigneur. Soit qu« Fabrice fe

trompât ou non , il les alTûra qu'il re-

préfenterait au Roi l'injuftice de fes dé-

fiances. « Mais prétendez-vous le forcer

»> à partir ? ajoura-t-il. Oui, dit le Pacha

,

tel efl l'ordre de notre Maître. Alors il

les pria encore une fois de bien coniidé-

i*er , (i cet ordre était de verfer le'^fang

d'une TtteX^ouronnée ? Oui, répliqua

w le K^un eîiîcoiére , fi cette Tèt^ Cou4-

M ronnée défobéït au Grand - Seigneur

» dans fonEmpii^e.

Cependant tout étant prct pour l'af

faut , là mort de Charles XIL paraifTant

inévitable, &: l'ordre du Sultan n'étant

pas pofitivement de le tuer en cas de
réfiftance , le Pa^ha engagea le Kam a

foufFrir qu*on envoyât dans le moment
un exprès à Andrinople , où était aloi^
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le Grand-Seigneur , pour î^voir les der-

«iers ordres de Sa HaucefTe.

Mondeur J^freys, Sc Mr. Fabrice aïant

-obtenu ce peu de relâche , courent en

avertir le Roi , ils arrivent avec l'em-

pre(Tement de gens qui aportaient une

nouvelle heureufe , mais ils furent très*

iroidemeut reçus j il les appella Média-

teurs volontaires , & perfifta à foutenir

que l'ordre du Sultan & le Fetfa du
Mouphti étaient forgés

,
puifqu'on ve-

nait d'envoïer demander de nouveaux

ordres à la Porte.

Le MiniUre Anglais fe retira, bien

réfolu de ne fe plus mêler des affaire^

d'un Prince Ci inflexible j Mr. Fabrice

aimé du Roi , & plus accoutumé à {on

tumeur que le Miniftre Anglois , refta

avec lui pour le conjurer de ne pas ba-

zarder une vie il précieufe dans une oc-

cafion (i inutile.

Le Roi
,
pour toute réponfe , lui fit

voir fes retranchemens , & 16 priad'em-

ploïer fa médiation feulement pour lui

faire avoir Ai^^ vivres \ on obtint aifé-

ment des Turcs de lailfer pafïer des

provifions dans le camp du Roi , en at-

cendant que le courier fût revenu d'An-

drinople. Le Kam même avait défendu

i fes Tartares impatiens du pillage, d^
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rien attenter contre les Suédois juf^u'iî

nouvel ordre. De forte que Char/es AU,
fortait quelquefois de fon camp avec

quarante chevaux , &c courait au milieu

des troupes Tartares
, qui lui lailfoient

refpedueufement le palfage libre y il

marchait même droit à leurs rangs , Ôc

ils s'ouvraient plutôt que de rcfifter.

Énfin^Vordre du Grand-Seigneur étant

venu 5 de palier au fil de Tépée tous les

Suédois qui feraient la moindre réfif-

tance , de de ne paaj^argner la vie

du Roi , le Pacha eut la complaifance

de r^icntrer cet ordre à Mr. Fabrice ^ afin

qu'il fit un dernier effort fur l'efprit de

Charles, Fabrice vînt faire auiîl-tôt ce

trifte raport. « Avez -vous vu l'ordre

" dont vous parlez ? dit le Roi. Oui

,

» répondit Fabrice, Eh bien dites- leur

« de ma part que c'efl un fécond ordre

" qu'ils ont fupofé , & que je ne veux

yj point partir. « Fabrice fe jetta à fes

pieds , fe mit en colère , lui reprocha

ion opiniâtreté : tout fut inutile. « Re-

tournez à vos Turcs , lui dit le Roi en

fouriant, » s'ils m'attaquent, je faurai

î> bien me défendre.
Son obf- Lçs Chapelains du Roi fe mire-nt aufîî

à genoux devarit lui , le conjurant de ne

pas expofer a uu inafTacre certani^ Ie$.

mal-

tination.
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malheureux reftes de Pultava , & fur-

tout fa perfonne facrée j l'afTiirant de plus

que cette réfiftance était injufte , qu'il

violait les droits de i'hofpitalité , en

s'opiniâtrant à refter par force chez des

étrangers, qui l'avoient fi longtems &
fi généreufement fecouru. Le Roi qui

ne s'était point fâché contre Fabrice , fe

mit en colère contre fes Prêtres, &leur

dit, qu'il les avoir pris pour faire les

prières , & non pour lui dire leurs avis.

Le Général Hord Ôc le Général Dar-

doffy dont le fentiment avait toujours

été de ne pas tenter un combat , dont la

fuite ne pouvait être que funefte , mon-
trèrent au Roi leurs eftomacs couverts

de blefTures reçues à fon fervice \ ôclaf-

fùrant qu'ils étaient prêts de mourirpour
lui , ils le fuppliérent que ce fut au moins
dans une occafion plus néceflàire. « Je fai

« par vos bledures & par les miennes ,

» leur dit Charles XII. que nous avons

« vaillamment combattu enfemble
;

» vous avez fait votre devoir jufqu'à

» préfent , faites-le encore aujourd'hui.

Il n'y eut plus alors qu'à obéir ; chacun

eut honte de ne pas chercher a mourir

avec le Roi. Ce Prince préparé à l'af-

faut fe flattoit en fecret du plaifir ôc de

J'honneur de foutenir avec trois cens

Tome X. P
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^îjédois 5 les efforts de toute une armce,

H plaça chacun a fon pofte : fon Chan-

i:elier MulUrn , le Secrétaire Empreiis de

les Clercs , devaient défendre la maifoii

<le la Chancellerie : le Baron Fief^ la te-

ce des Officiers de la bouche était a un

iiutre pofle ; les palfreniers , les cuiliniers

avaient un autre endroit à earder , car

avec lui tout étoit loldat j il courait à

cheval de fes retranchemens à fa mai-

fon 5
promettant des récompenfes à tout

le monde , créant des Officiers , aflîu'ant

.de faire Capitaines les moindres valets

£nn combattraient avec courage.

On ne fut pas longtems fans voir l
' ar-

mée des Turcs & des Tartares qui ve-

naient attaquer le petit retranchement

avec dix pièces de canon ^ deux mor-

tiers. Les queues de cheval flottaient en

l'air , les clairons fonnaient , les cris de

j4l/a , J[lla 5 fe faifaient entendre de

tous côtés. Le Baron de Grothufin, re-

marciuaique les Turcs ne mêlaient dans

leurs cris aucune injure contre le Roi

,

S>c qu'ils l'appellaient feulement Dernir-

bash , tète de fer. Auffi-tot il prend le

parti de fortir feul fans armes des re-

tranchemens j il s'avança dans les rangs

des JanifTaires ,
qui prefque tous avaient

reçu de l'argent de lui. « Eh ,
quoi I mes
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»» amis 5 leur dit -il en propres mots ,

w venez-vous mafTàcrer trois cens Sué-

w dois fans dcfenfe ? Vous, braves Ja-

w niiïaires , qui avez pardonné à cenc

« mille Ruiïes
,
quand ils vous ont cric

i> Amman^ pardon , avez-vous oublié les

-»> bienfaits que vous avez reçus de

« nous ? & voulez -vous afTaffiner ce

» grand Roi de Suéde que vous aimez
w tant 5 Ôc qui vous a fait tant de libé-

»• ralités ? Mes amis , il ne demande que
" trois jours , & les ordres du Sultan ne

^y font pas il févcres qu'on vous le fait

,5j croire. «

Ces paroles firent un effet que Gro- nijairet

thufcn n'attendait pas lui-mcme. Les Ja- <'«'/'"'«

nifîàires jurèrent fur leurs barbes
, qu'ils

n'attaqueraient point le Roi , & qu'ils

lui donneraient les trois jours qu'il de-

mandait. En vain on donna le ngnal de

l'ailaut : les Janiflaires loin d'obéir , me-
nacèrent de fe jetter fur leurs Chefs , fi

l'on n'accordait pas trois jours au Roi
de Suéde : ils vinrent en tumulte à la

tente du Pacha de Bender , criant que
les ordres du Sultan étaient fupofés ; à

cette fédition inopinée le Pacha n'eut

À opofer que la patience.

Il feignit d'être content de la géné-

leufe réfolution. des JanilTaires , 6c leur

p.;
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ordonna de fe retirer à Bender. Le Kam
des Tarrares , homme violent, voulait

donner immédiatement l'afTàut avec fes

troupes j mais le Pacha , qui ne préten-

dait pas que les Tarrares enflent feuls

l'honneur de prendre le Roi , tandis qu'il

ferait puni peut-être de la défobéiflance

de fes Jani flaires
,
perfuada au Kam d'at-

tendre jufqu'au lendemain.

Le Pacha de retour à Bender aflèmbla

tous les Officiers des Janiflaires & les

plus vieux foldats : il leur lut & leur fit

voir l'ordre pofitif du Sultan èc le Fetfa

du Mouphti. Soixante des plus vieux,

qui avaient des barbes blanches vénéra-

bles , Se qui avaient reçu mille préfens

^Qs mains du Roi ,
propoferent d'aller

eux - mêmes le fupplier de fe remettre

entre leurs mains , & de fouffrir qu'ils

lui ferviflènt de gardes.

Le Pacha le permit , il n*y avait

point d'expédient qu*il n'eût pris, plu-

tôt que d'être réduit à faire tuer ce

Prince. Ces foixante vieillards allèrent

donc le lendemain matin à Varnitza

,

n aïant dans leurs mains , que de longs

bâtons blancs , feules armes desJanif-

faires quand ils ne vont point au combat,

car les Turcs regardent comme barba-

re la coutume des Chrétiens , de porter
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des cpées en tems de paix , & d'enrrer

armés chez leurs amis &c dans leurs

églifes.

Ils s'adreflêrent au Baron de Grothufen

Ôc au Chancelier Mulkrn ^ ils leur di-

rent qu'ils venaient dans le deflein de

fervir de fidèles gardes au Roi ; & que
s'il voulait , ils le conduiraient à Andri-

nople , où il pourait parler lui-même au
Grand-Seigneur. Dans le tems qu'ils fai-

faient cette propofition , le Roi lifaic

des lettres
, qui arrivaient de Conftan-

tinople 5 & que Fabrice
, qui ne pouvait

plus le voir, lui avait fait tenir fecré-

tement par un JanifTaire. Elles étaient

du Comte Paniatowshy ^ c]ui ne pou-

vait le fervir a Bender , ni à Andrino-

ple 5 étant retenu à Conftantinople par

ordre de la Porte , depuis l'indifcréte

demande des mille bourfes. Il mandait

au Roi que les ordres du Sultan pour
faifir ou madàcrer fa Perfonne Roïale

en cas de réfiftance , n'étaient que trop

réels : qu'à la vérité le Sultan était trom-

pé par les Miniftres, mais que plus l'Em-

pereur était trompé dans cette affaire ,

plus il voulait être obéi : qu'il falait cé-

der au tems & plier fous la néceflité :

qu'il prenait la liberté de lui confeiller

P iij
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de tout tenter auprès des MiniUres par

la voie des négociations: de ne point

mettre de l'inflexibilité, où il ne falait

que de la douceur , & d'attendre de la

politique Ôc du tems , le remède à un
mal que la violence aigrirait fans ref-

fource.

Mais ni les propofitions de ces vieux

JanilFaires^ni les lettres de Poniatowshy^

ne purent feulement donner au Roi l'i-

dée 5
qu'il pouvait fléchir fans déshon-

neur. Il aimoit mieux mourir de la main
des Turcs , que d'être en quelque forte

leur prifonnier : il renvoïa ces Janilfai-

les fans les vouloir voir , & leur fit dire

que s'ils ne fe retiraient, il leur ferait

couper la barbe ^ ce qui eft dans l'O-

rient le plus outrageant de tous les af-

fronts.

Les vieillards remplis de l'indigna-

tion la plus vive , ^Qn retournèrent en

criant : « Ah ! la tête de fer ! puifqu'il

w veut périr , qu'il périfle, » Ils vinrent

rendre compte au Pacha de leur com-
milîion , & apprendre à leurs camara-

des à Bender l'étrange réception qu'on

leur avait faite. Tous jurèrent alors d'o-

béir aux ordres du Pacha fans délai , de

eurent autant d'impatience d'aller à l'af-
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faut qu'ils en avaient eu peu le jour pré-

cédent.

L'ordre eft donné dans le moment :•

^iç^j.,^

fes Turcs marchent vers 'les retranche- /«ne uv^*

mens : les Tartares les attendaient déjà , ^^^^•^/j

6c les canons commençaient à tirer. Les conire

JanifTaires d'un coté , & les Tartares de ^^^^^
l'autre , forcent en un inftant ce petit

camp ^ à peine vingt Suédois tirèrent l'é-

pée , les trois cens foldats furent enve-

fopés & faits prifonniers fans réfiftance*

Le Roi était alors à cheval entre fa mai-

fon & fon camp, avec les Généraux

Hord\ Dardoffhc Sparrc : voyant que

tous fes foldats s'étaient laiffés prendre

en fa préfence , il dit de farig froid à ces

trois officiers : " allons défendre lamai-

>i fon j nous combattrons, ajôuta-t-il en;

3> fouriant, » pro aris & focis,

Auffi-tot il galope avec eux vers cette

maifon , où il avait mis environ qua-

rante domeftiques en fentinelle , ôc

qu'on avoit fortifiée du mieux qu'on

avoit pu.

Ces Généraux , tout accoutumés

qu'ils étaient à l'opiniâtre intrépidité de

leur Maître , ne pouvaient fe laiïer d'ad-

mirer qu'il voulût de fang froid , Se en

«plaifantant , fe défendre contre dik

Piv
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canons & toute une armée , ils le fuivent

avec quelques gardes , & quelques do-

meftiques , qui faifaient en tout vingt

perfonnes.

Mais quand ils furent a la porte , ils

la trouvèrent alîiégée de JaniUaires y dé-

jà même près de deux cens Turcs ou Tar-

tares étaient entrés par une fenêtre , ôc

sacraient rendus maîtres de tous les apar-

remens , à la réferve d'une grande falle ,

où les domeftiques du Roi s'étaient re-

tirés. Cette faile était heureufement près

de la porte par où le Roi voulait entrer

avec fa petite troupe de vinet perfonnesj

il s'était jette en bas de fon cheval le

piftolet & l'épée à la main , & fa fuite

en avait fait autant.

Les Janifîaires tombent fur lui de

tous côtés y ils étaient animés par la

promefTe qu'avait faite le Pacha de huit

ducats d'or à chaciui de ceux qui au-

raient feulement touché fon habit , en

cas qu'on put le prendre. Il blefTait , ÔC

il tuait tous ceux qui s'aprochoient de

fa perfonne. Un JanifiTaire ,
qu'il avait

bleiïéj lui apuïafon moufqucton fur le

vifage : fî le bras du Turc n'avoit fait un

mouvement caufé par la foule ,
qui al-

lait ÔC qui venait comme des vagues >
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le Roi était mort : la balle glifTa fur fou

nez , lui emporta un bout de Toreilie ,

ôc alla cafïèr le bras au Général Hord^

dont la deilinée était d'être toujours

blefle à coté de fon Maître.

Le Roi enfonça fon épée dans Tefto-

mac du Janiffaire ^ en même tems fes

domeftiques , qui étaient enfermés dans

la grande falle , en ouvrent la porte : le

Roi entre comme un trait fuivi de fa

fetite troupe \ on referme la porte dans

inftant , &: on la barricade avec tour ce

qu'on peut trouver. Voila Charks XIL
dans cette falle enfermé avec toute fa

fuite , qui confiftait en près de foixante

hommes. Officiers, Gardes, Secrétai-

res , valets de chambre , domeftiques de
toute efpèce.

Les Janifîaires& les Tartares pillaient

le refte de la maifon , & rempliilàienc

les apartemens. Allons un peu chafler

de cïïQz. moi cqs barbares , ait-il , & fe

mettant à la tête de fon monde , il ouvrir

lui-même la porte de la falle
, qui don-

nait dans fon aparcement à coucher , iî

entre , & fait feu fur ceux qui pillaient»

Les Turcs chargés de butin , éponvan»-

tés de la fubite aparition de ce Roi qn iU
étaient accoutiupés à refpeder ^ jerreni

Pv
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leurs armes , fautent par la fenêtre , ou
fe retirent jufques dans les caves ; le Roi
profitant de leur défordre , ôc les fiens

animés par le fuccès
, pourfuivent les

Turcs de chambre en chambre , tuent

ou bleifent ceux qui ne fuient point ; Se

en un quart d'heure nettoient la maifoii

<i*ennemis.

Le Roi apperçut dans la chaleui:

du combat des Janidaires
, qui fe ca-

chaient fous fon lit -y il en tua un d'un

coup d'épée , l'autre lui demanda par-

don en criant Amman, « Je te donne la

» vie 5 dit le Roi au Turc , à condition

a> que tu iras faire au Pacha un fidèle

» récit de ce que tu as vu. » Le Turc
promit aifément ce qu'on voulut j oc on
lui permit de fauter par la fenêtre com-
me les autres.

Les Suédois étant enfin maîtres de la

mailon , refermèrent & barricadèrent

encore les fenêtres. Ils ne manquaient
point d'armes ; une chambre bafle plei-

ne de moufquets & de poudre avait

cchapé à la recherche tumultueufe des

Janiflaires : on s'en fervit à propos \ les

Suédois tiraient à travers les fenêtres

prefque à bout portant fur cette multi-

tude de Turcs , dont ils tuèrent deux
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xens en moins d'un demi-quart d'heure.

Le canon tirait contre la maifon y

mais les pierres étant fort molles , il ne

faifait que des trous Se ne renverfaic

.rien. ''- - '"
'^-V

-^:

Le Kam desiTartaré^-j Se fe Pacha

,

'^ui voulaient prendre le Roi en vie-,

iionteux de perdre du monde , Se d*oG-

cuj^r une armée entière contre foixan-

,te perfonnes
,
jugèrent à propos de met-

tre le feu à la maifon , pour obliger le

Roi de fe rendre. Ils firent lancer fur le

toit, contre les portes,& contre les fenê-

tres , des Hêches entortillées de mèches

allumées j la maifon fut en flammes en un
moment. Le toit tout embrafé était prêt

à fondre fur les Suédois. Le Roi donna
tranquillement fes ordres pour éteindre

le feu. Trouvant un petit baril plein de
liqueur, il prend le baril lui-même, aidé

de deux Suédois , il le jette à- l'endroit

où le feu était le plus violent. Il fe trou-

va que ce baril étaitrempli d'eau-de-vie^

mais la précipitation , inféparable d'un

tel embarras , empêcha d'y penfer. L'em-
brafement redoubla avec plus de rage :

l'apartement du Roi était confumé j la

grande fàlle où lés Suédois fe tenaient ^'

était réi^iplie d'une fumée affreiife ,

mcléi^ de tourbillons de feu qui en-

P vj
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traient par les portes des apartemens

voifîns j la moitié du toit était abîmée
dans la maifon même , l'autre tombait

en dehors en éclatant dans les fiâmes.

Un garde nommé Walberg^ ofa dans

cette extrémité erier qu'il falait fe ren-

dre. « Voilà un étrange homme , dit le

M Roi 5 qui s'imagine qu'il n'eft pas plus

» beau d'être brûlé que d'être prilbn-

w nier. Un autre garde , nommé Rofin ,

s'avifa de dire, que la maifon de la Chan-
cellerie

5
qui n'était qu'a cinquante pas ,

avoit un toit de pierre , & était à l'é-

preuve du feu
;
qu'il falait faire une for-

tie , gagner cette maifon , ôc s'y défen-

dre. « Voilà un vrai Suédois , s'écria le

Roi : il embrafia ce garde , le créa Co-
lonel fur le champ. « Allons , mes amis

,

» dit-il 5
prenez avec vous le plus de

ji poudre & de plomb que vous pourez

,

w &: gagnons la Chancellerie l'épée à la

» main.

Les Turcs , qui cependant entouraient

cette maifon toute embrafëe , voïaienc

avec une admiration mêlée d'épouvan-

te 5 que les Suédois n'en fortaient point
;

mais leur étonnement fut encore plus

grand, lorfquils virent ouvrir les por-

tes 5 & le Roi & les iîens fondre fur eux»

en défefpérés. Charles Ôcïçs principaux
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Officiers étaient armés d'épées ôc de pif-

tolets j chacun tira deux coups à la fois à

l'inftant que la porte s'ouvrit ; & dans

le même clin d'oeil jettant leurs piftolets

Ôc s'armant de leurs épées , ils firent re-

culer les Turcs plus de cinquante pas.

Mais le moment d'après , cette petite

troupe fut entourée : le Roi qui était en
bottes félon fa coutume , s'embarrafïa

dans £es éperons , &c tomba : vingt- un
JanifTaires fe jettent aufli-tôt fur lui

;

il jette en l'air fon épée, pour s'épar-

gner la douleur de la rendre ; les Turcs
l'emmènent au quartier du Pacha ^ les

uns le tenant fous les jambes , les autres

fous les bras , comme on porte un mala-
de, que ron craint d'incommoder.

Au moment que le Roi fe vit faifi

,

la violence de ion tempérament & la

fureur , où un combat fi long 8c Ci ter-

rible avaient dû le mettre , nrent place

tout - à - coup à la douceur & à la tran-

quillité. Il ne lui échapa pas un mot
d'impatience , pas un coup d œil de
colère. Il regardait les JanifTaires en
fouriant , & ceux - ci le portaient en
criant , J//a , avec une indignation mê-
lée de refpe(fl. Ses Officiers furent pris

au même tems ôc dépouillés par les

Turcs êc par les Tartares j ce fijt le li
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Février de Tari 1 7 1 3 ,
qu'arriva cet ccra'nP

ge événement
, qui eut encore des fui-

tes finguliéres*).

*) Mr. Norhergy qui n'é-

tait pas préfenc à cet événe-

ment , n'a fait qye fuivre

ici dans fon hiftbire celle

<ie Mr. de yoitaire. -, mais il

l'a tronquée, il en a fupri-

mé les circonftatîces inté-

reffantes , ôc n'a pu jaftifier

la témérité de Charles XII.
Tout ce qu'il a pu dire con-
tre Mr.^tf Voltaire zn fujec

de cette affaire de Bender
,

fe réduit à l'avanture du
S r . ^Frédéric, valet de cham-
bre du Roi de Suéde , que
quelquéj-uns prétendaient

•avoir été bruIé dans la

mai fon du Roi ., êc qae
d'autres difaienc -avoir été

coupé en àzux par les Tac-
tares- ?' La Aforrrûye pré-

tend auflj que.le Roi de Sué-

de ne dit point ces paroles :

Nous combanrons , p'ro'ar.s

& focLS i mais Mr. Fabrice

qui était préfent afTùre que
le Roi prononça ces mots y
que La Mottraye n'était pas

plus à portée d'écouter ,

q^u'il n'était capable de lés-

comprendre, n-e fçachAnc

pas un mot de Latin.

Fin dujixilrm Llvrç,

. :i i. ^
ji

/.Al L^

2^1 tel -'> ZVii'l
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ARGUMENT.
C« Turcs transfèrent Charles a Demirtash : le

Roi StaniiTas efipris dans U même tems : aéîion

hardie de TVfr.de Villelongue;r/vo/i/r/o/zj dans
le Sérail'.bataille donnée en Poméranie : AltC'

na brûlé -par les Suédois : Charles part enfin

pourretourner dansfes Etats:fa manière étran-

ge de voïager :fon arrivée a Stralfund: difgrâ-
ces de Charles -.fucus t/e Pierre le Grand ;y(?/z

triomphe dans Petersbourg.

LE Pacha de Bender attendait Chatm

les gravement dans fa tente , aïant

près de lui Marco un Interprète. Il reçut
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ce Prince avec un profond refped , Se

4e fupplia de fe repofer fur un fopha
y

mais le Roi ne prenant pas feulement

farde aux civilités du Turc , fe tint de
out dans la tente.

" Le Tout-puiiïànt foitbeni, dit le

- Pacha , de ce que Ta Majefté efl: en
»* vie : mon défefpoir eft amer d'avoir

» été réduit par Ta Majefté a exécuter

»> les ordres de Sa Hautefïe. « Le Roi
fâché feulement de ce que fes trois cens

foldats s'étaient laifTé prendre dans leurs

retranchemens , dit au Pacha : « Ah ! s'ils

w s'étaient défendus comme ils devaient,

» on ne nous aurait pas forcés en dix

» jours. Hélas ! dit le Turc , voilà du
» courage bien mal emploie.» Il fit re-

conduire le Roi à Bender fur un cheval

richement caparaçonné. Ses Suédois

étaient ou tués ou pris ; tout fon équi-

page , fes meubles , fes papiers , fes bar-

des les plus nécefîàires pillées ou brû-

lées j on voïait fur les chemins, les Of-

ficiers Suédois prefque nuds , enchaînés

deux à deux , <Si fuivant a pied des Tar-

tares ou des JaniiTaires. Le Chancelier

,

les Généraux n'avaient point un autre

fort j ils étaient efclaves des foldats à

qui ils étaient échus en partage.

: ' Ifmad V2i<:]x2L aïant conduit Charles
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XIL dans fon Sérail de Bender , lui

céda fon apartement , & le fit fervir en

Roi , non lans prendre la précaution de

mettre des JamfTaires en lentinelle à la

porte delà chambre. On lui prépara un

lit -, mais il fe jetta tout botté fur un
fopha 5 & dormit profondément. Un
Officier qui fe tenait debout auprès de

lui, lui couvrit la tête d'un bonnet ,

que le Roi jetta en fe réveillant de fon

premier fommeil : &: le Turc voïait avec

etonnement un Souverain , qui couchait

en botte & nue tète. Le lendemain ma-
tin, Ifmad introduifit Fabrice dans la

chambre du Roi. Fabrice trouva ce Prin-

ce avec fes habits déchirés , ^Qs bottes

,

{es mains , & toute faperfonne couverte

de fang &: de poudre , les fourcils brû-

lés j mais l'air ferein dans cet état af-

freux. Il fe jetta à genoux devant lui ,

fans pouvoir proférer une parole : raf-

fûré bientôt par la manière libre & dou-
ce dont le Roi lui parlait , il reprit avec

lui fa familiarité ordinaire , & tous

deux s'entretinrent en riant du combat
de Bender. « On prétend , dit Fabrice

,

« que Votre Majefté a tué vingt Janif-

» faites de fa main. Bon , bon , dit le

»i Roi,»'on augmente toujours les chofes
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» de la moitié. Au milieu de cette coit-

verfation , le Pacha préfenra au Roi forr

Favori Grothufen , & le Colonel Rib^

hins
, qu'il avait eu la générofité de

i^acheter à (qs. dépens. Fabrice fe char-

gea de la rançon des autres prifonnicrs.

Jdffreys , l'Envoïc d'Angleterre , le

joignit à lui pour fournir a cette dépcn-

fe. Un Français
,
que la curiollré avait

amené à Bender , & qui a écrit une par-

tie des événemens que l'on raporre, don-

na aufli ce qu'il avait : cqs étrangers af-^

fiftés des foins , &: même de l'argent du
Pacha , rachetèrent non feulement les

Oiîiciers , mais encore leurs habits des

mains des Turcs & desTartares.

Charles ^^^ ^^ lendemain on conduifit le Roi
prifon- prifonnier dans un chariot couvert d e-

"tous 'fes
carlate fur le chemin d'Andrinople : foii

i^en^ cap- Xréforier 6^w/z/^/z était avec lui : le

*^^' ChanceUer Mulkrn , & quelques Offi-

ciers fuivaient dans un autre char : plu-

fieurs étaient à cheval \ & lorfquils jet-

taient les yeux fur le chariot où était le

Roi 5 ils ne pouvaient retenir leurs lar-

mes. Le Pacha était à la tête de l'efcor-

te \ Fabrice, lui repréfenta qu'il était hon-

teux de laifTer un Roi fans épée , & le

pria de lui en donner une» « Dieu m'e»'
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préferve dit le Pacha , « il voudrait nous

» en couper la barbe ; cependant il la lui

» rendit quelques heures après.

Comme on conduifait ainfi prifon-*

nier Se defarmc ce Roi, qui peu d'an-

nées auparavant avait donné la loi à tant

d'Etats, & qui s'était vu l'arbitre du
Nord ôc la terreur de l'Europe , on vit

au même endroit un autre exemple

de la fragilité des grandeurs humai-

nes.

Le Roi Stanlflas avait été arrêté fur J-^^^^

les terres des Turcs, oc on 1 amenait /ar ^,i,

prifonnier à Bender, dans le tems mè-/°'l"'//'

me qu'on transferait Charles XIL Us

Sianiflas n'étant plus foutenu par la ^'^"•

rhain qui l'avoir fait Roi , fe trouvant

fans argent, & par confécpent fans parti

en Pologrne , s'était retiré d'abord en

Poméranie \ Se ne pouvant phis confer-

ver fon Roïaume , il avait défendu , au-

tant qu'il l'avoit pu , les Etats de fon

bienfaidteur. Il avait même pa(Ie en
Suéde , pour précipiter les fecours dont

on avait befoin dans la Poméranie 8>c

dans la Livonie j il avait fait tout ce

qu'on devait attendre de l'ami de Char^

les XIL En ce tems , le premier Roi
de Pruiïe , Prince très-fage , s'inqulétant ^

avec raifon du voifinage des Mofcovi-
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tes , imagina de fe liguer avec Augufte
& la République de Pologne

, pour
renvoïer les RufTes dans leurs païs , &
de faire entrer Charles XII, lui -même
dans ce projet. Trois grands événemens
devaient en être le fruit , la paix du
Nord 5 le retour de Charles dans fes

Etats 5 & une Barrière opofée aux Ruf-
fes devenus formidables à l'Europe. Le
préliminaire de ce traité , dont dépen-
dait la tranquillité publique, était l'ab-

dication de Stanïjlas, Non feulement
Stanïjlas l'accepta , mais il fe chargea

d'être le négociateur d'une paix qui lui

enlevait la Couronne , la néceflité , le

bien public , la gloire du facrifice , 6c

l'intérêt de Charles , à qui il devait tout

& qu'il aimait , le déterminèrent. Il

écrivit à Bender : il expofa au Roi de

Suéde l'état ài^s affaires, les malheurs &:

le remède : il le conjura de ne point s'o-

pofer a une abdication devenue nécef-

faire par les conjonctures , & honorable

par les motifs \ il le prefïa de ne point

immoler les intérêts de la Suéde à ceux

d'un ami malheureux, qui s'immolait

au bien plublic fans répugnance. Char--

les XII, reçut ces lettres à Varnitza : il

dit en colère au courier , en préfence

de plufieurs témoins : « Si mon ami i^
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w veut pas être Roi , je faurai bien en

3:» faire un autre.

Stanïjlas s'obftina au facrifice que

Charles refufait. Ces tems étaient defti-

nés à à^s fentimens & à des adtions ex-

traordinaires. Stanïflas voulut aller lui-

même fléchir Charles ; & il hazarda ,

pour abdiquer un Trône , plus qu'il

n'avoir fait pour s'en emparer. Il fe dé-

roba un jour à dix heures du foir de

l'armée Suédoife ,
qu'il commandait en

Poméranie , & partit avec le Baron

Span
,
qui a été depuis Ambafladeur en

Angleterre & en France , & avec un au-

tre Colonel. Il prend le nom d'un Fran-

içais nommé Haran , alors Major au fer-

vice de Suéde , & qui eft mort depuis

peu Commandant de Dantzik. Il cotoïe

toute l'armée des ennemis, arrêté plu-

sieurs fois 5 & relâché fur un pafleport

obtenu au nom de Haran • il arrive en-

fin après bien des périls aux frontières de

Turquie.

Quand il eft arrivé en Moldavie , il

renvoie à fon armée le Baron Sparr ^ en-

tre dans Yafly , Capitale de la Moldavie
\

. fe croïant en fureté dans un pays où le

Roi de Suéde avait été fi refpeJté, il était

bien loin de foupcoiuicr ce qui fe palfaic

.alors..

y
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On lui demande qui il eft : il fe dit

Major d'un régiment au fervice de 1

Charles XII, On larrête a ce feui nom
\

il eft mené devant le Hofpodar de Mol-
davie

, qui fâchant déjà par les gazettes,

que Stajiïjlas s'était éclipfé de fon ar-

mée , concevait quelques foupçons de
la vérité. On lui avait dépeint la figure

du Roi , très - aifé d reconnaître , à un
A^ifage plein & aimable , & à un air de

douceur allez rare.

Le Hofpodar l'interrogea , lui fit

beaucoup de queftions captieufes , &: .

enfin lui demanda quel emploi il avait

dans l'armée Suédoife. Stanijlas ôc le

Hofpodar parlaient latin. Major fum ,

\m dit Stanijlas, Imo Maximus es , lui

répondit le Moldave ;& auflî-tôt lui pré-

fentant un fauteuil, il le traita en Roi;
mais aulîi il le traita en Roi prifonnier

,

6c on fit une garde exadte autour d'un

couvent Grec , dans lequel il fut obligé

de refter
,
jufqu'à ce qu'on eut des or-

dres du Sultan. Les ordres vinrent de le

conduire à Bender , dont on faifoit par-

tir Charles,

Charles La nouvellc en vint au Pacha , dans

TcbU& 1^ tems qu'il accompagnait le chariot

cto'iant ^ix Roi de Suéde. Le Pacha le dit à Fa-

xouvoir ^^^^^ ' celui-ci s'aprochant du xharioc
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^e Charles XIIAvn aprit qu'il n'était pas faire du

le feiil Roi prifonnier entre les mains ^^^^'

ÀQs Turcs j &c que Stanïjlas était à quel-

ques milles de lui , conduit par des iol^

fi . dats. Courez a lui , mon cher Fabrice
,

7j lui dit Charles^{zns fe déconcerter d'un

3} tel accident : » dites-lui bien qu'il ne
iy fade jamais de paix avec le Roi ^u-
yy gujîe ^ & . alTurez-le que dans peu nos
3> affaires changeront. « Telle. était l'in-

iléxibilité de Charles A2ins fes opinions,

que tout abandonné qu'il était en Polo-

gne , tout paurfuivi dans {qs propres

Etats 5 tout captif dans une litière Tur-
ique , conduit prifonnier , fans favoir

où on le menait , il comptait encore fur

fa fortune , & efpérait toujours un fe-

xours de cent mille hommes de la Porte

Ottomane. Fabrice courut s'acquitter de
fa commiiïîon , accompagné d'un Janif-

iaire , avec la permiiîion du Pacha. Il

'trouva à quelques milles le gros de fol-

•jdats qui conduifait Stariiflas : il s'adrefla

^u milieu d'eux à un cavalier vêtu à la

Françaife , &: affez mal monté , ôc lui

^demanda en AlUmand où était le Roi
de Pologne ? Celui à qui il parlait était

Stanjjlas lui-même
,

qu'il n'avait pas

reconnu fous ce déguifement. « Eh quoi î

dit le Roi , >j ne vous.fouvenez - vous
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» donc plus de moi ? Alors Fabrice luî

aprit le trifle état où était le Roi de

Suéde j ^ la fermeté inébranlable , mais

inutile de fes defTeins.

Quand Stanijlas fut près de Bender ,

le Pacha qui revenait , après avoir ac-

compagné CharlesXlhx^QÏc^Qs milles

,

envoïa au Roi Polonais un cheval Arabe

avec un harnois magnifique.

Il fut reçu dans Bender au bruit de

l'Artillerie , & à la liberté près qu'il

n'eut pas d'abord , il n'eut point à fe

plaindre du traitement qu'on lui fit *
)

Cependant on conduifoit Charles furie

chemin d'Andrinople. Cette ville était

déjà remplie du bruit de fon combat.

Les Turcs le condamnaient & l'admi-

raient , mais le Divan irrité menaçait

déjà de le réléguer dans une ifle de l'Ar-

chipel.

Le Roi de Pologne Stanijlas , qui

m'a fait l'honneur de m'aprendre la plu-

part de CQS particularités , m'a confirmé

aulli , qu'il fut propofé dans le Divan

de le confiner lui-même dans une ifle

de la Grèce j mais quelques mois après

*) Le bon Chapelain Nor- dans Bender, Commenr ce

^«r^ prétend qu'on fe con- pauvre homme ne voïait-il

crédit ici , en difont , que pasqu on peut être à la fois

le Roi Stanijlas fat retenu honoré ôc prifonnier ?

en prifonner ôc fervi en Roi

le
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le Grand-Seigneur adouci le laifTa par-

Monfieur Defaknrs
, qui aurait pu

prendre fon parti , & empêcher qu'on
ne fît cet affront aux Rois Chrétiens,
était à Conltantinôple

, aufTi-bien que
M. Poniatowsky

^ dont on craignair tou-
jours le gimQ fécond en reffources. Là
plupart à^s Suédois reftés dans Andri-
nople étaient en prifon ; le Trône du
Sultan paraifTait inacceflîble de tous cô-
tés aux plaintes du Roi de Suéde.

^Le Marquis de FUrvilU EnVoïé fe-
crétemei^t de la part de la France auprès
de Charhs à Bender , était pour lors à
Andrinople. Il ofa imaginer de rendre
fervice à ce Prince dans le tems que
tout l'abandonnait oul'oprimait. Il fut
heureufement fécondé dans ce deffeia
par un Gentilhomme Français , d'une
ancienne maifon de Champagne , nom-
mé ^e Vïlklongiu

, homme intrépide ,'

qui n'aïant pas alors une fortune félon
fon courage, & charmé d'ailleurs de
la réputation du Roi de Suéde , était
venu chez les Turcs dans le defTein de
fe mettre au fervice de ce Prince.
M. de FkrvilU

, avec l'aide de ce UnFran.
jeune homme, écrivit un mémoire au f

'''•^
z'^^'-

nom du Roi de Suéde, dans lequel ce^/^JL
Tome X^ Q
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Monarque demandait vengeance au Sul-

pourU tan de l'infulte faite en fa perfonne à

s'^'^cU
^^^^s ^^^ ^^^^^ couronnées

, & de la tra-

hifon , vraie ou faufTe , du Kam àc da
Pacha de Bender.

On y accufait le Vifîr &: les autres

Miniftres d'avoir été corrompus par les

Mofcovites : d'avoir trompé le Grand-
Seigneur : d'avoir enipcché les lettres

du Roi de parvenir juiqu'à Sa Hautefle
;

^ d'avoir
, par fes artifices , arraché du

Sultan cet ordre fi contraire à l'hofpi-

talité Mufulmane , par lequel on avait

violé le droit des nations d'une manière

fi indigne d'un grand Empereur , en at-

taquant avec vingt mille hommes un
Roi qui n'avait pour fe défendre que

{es domeitiques , &: qui comptait fur la

parole facrée du Sultan.

Quand ce mémoire fut écrit , il fal-

lut le faire traduire en Turc , & l'écrire

d'une écriture particulière fur un papier

fait exprès , dont on doit fe fervir pour

tour ce qu'on préfente au Sultan.

On s'adreiïa à quelques interprètes

Français , qui étaient dans la ville \ mais

les affaires du Roi de Suéde étaient fî

défefpérées , & le Vifir déclaré Ci ouver-

tement contre lui
,
qu'aucun interprète

a'ofa feulement traduire l'écrit de M»
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yie Fiervilk, On trouva enfin un autre

étranger , dont la main n'était point

connue à la Porte , qui moïennant quel-

que récompenfe , ôc i'atrurance d'un fe-

cret profond , traduifit le mémoire en

Turc 5 ôc l'écrivit fur le papier conve-

nable ; le Baron à'^rvidfon , Officier

des troupes de Suéde , contrefit la figna-

ture du Roi : FicrvilU
, qui avait le fceau

roïal 5 lapofa à l'écrit j & on cacheta le

tout avec les armes de Suéde. Villdon^

gue fe chargea de remettre lui-mcme ce

paquet entre les mains du Grand-Sei-

gneur 5 lorfqu'il irait à la Mofquée félon

la coutume. On s'était déjà fervi d'une

pareille voie pour préfenter au Sultan

des mémoires contre fes Miniftres j mais

cela même rendait le fuccès de cette en-

treprife plus difficile , & le danger beau*

coup plus grand.

Le Vifir qui prévoïait que les Sué-

dois demanderaient juftice a fon Maître,

Ôc qui n'était que trop inftruit par le

malheur de fes prédécefTeurs , avait ex-

prefTément défendu qu'on lailTât apro-

cher perfonne du Grand-Seigneur j ÔC

avait ordonné furtout qu'on arrêtât tous

ceux qui fe préfenteraient auprès de la

Mofquée avec des placets.

^dklonguc gavait cet ordre , ôc n*i-
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gnoralt pas qu'il y allait de fa tète. Il quit-

ta foii habit Franc
,
prit un vêtement à la

Grecque ; de aïant caché dans fon feinla

lettre qu'il voulait préfenter , il fe pro-

mena de bonne heure près de la Mos-
quée où le Grand-Seigneur devait aller.

Il contrefit l'infenfé , s'avança en dan-

fant au milieu de deux haïes de Janif-

faires , entre lefquelles le Grand - Sei-

gneur allait pafïer ; il laifïait tomber
exprès quelques pièces d'argent de fes

poches pour amufer les gardes.

Dès que le Sultan aprocha , on vou-

lut faire retirer Vilklonguc : il fe jetta

a genoux , ôc fe débattit entre les mains

des Janiflaires : fon bonnet tomba , de

grands cheveux qu'il portait le firent

reconnaître pour un Franc j il reçut plu-

iieurs coups , de fut très-mal-traité. Le
Grand-Seigneur 5 qui était déjà proche,

entendit ce tumulte , Se en demanda la

çaufe. Villelonguc lui cria de toutes fes

forces , Amman ! Amman l miféricordc !

en tirant la lettre de fon fein. Le Sul-f

tan commanda qu'on le lailBt aprocherj
yillelongue court à lui dans le moment,
embrafîè fon étrier , & lui préfente l'é-

crit en lui difant , » Sucd Crall dan ,

9> c'eft le Roi de Suéde qui te le donne.

Le Sultan mit la lettre dans fon fein ,
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. êc continua fon chemin vers la Mofquée,

Cependant on s'afTûre de Filldongue ,

&: on le conduit en prifon dans les bâ-

limens extérieurs du Sérail.

Le Sultan au fortir de la Mofquée , CeFran-

après avoir lu la lettre , voulut lui-mê-
{^'^JJ^^{^

me interroger le prifonnier. Ce que je tan. La

raconte ici paraîtra peut-être peu croiV
f^/^

'^

ble ; mais enfin je n'avance rien que mais

fur la foi des lettres de M. de Vilklon^ "''''''

gui lui-même
,
quand un ft brave Offi-

cier aflure un fait fur fon honneur , il

mérite quelque créance. Il m'a donc af-

furé 5 que le Sultan quitta l'habit Impé-
rial 5 comme aufli le turban particulier

qu'il porte , & fe déguifa en Officier des

JaniUaires , ce qui lui arrivait afïez fou-

vent. Il amena avec lui un vieillard de
l'ille de Malthe , qui lui fervait d'in-

terprète. A la faveur de ce déguife-

ment , VdULonguc jouit d'un honneur
qu'aucun Ambafïadeur Chrétien n'a ja-

mais eu : il eut tète à tète une confé-

rence d'un quart d'heure avec l'Empe-

reur Turc. Il ne manqua pas d'expli-

quer les griefs du Roi de Suéde , d'ac-

cufer les Miniftres , & de demander
vengeance , avec d'autant plus de liber-

té , qu'en parlant au Sultan même , il

était cenfé ne parler qu'à fon égal. Il

Qiij
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avait reconnu aifémenc le Grand-Seî-J

gneur malgré robfciirité de la prifon ,

&: il n'en fut que plus hardi dans la con-

A'erfation. Le prétendu Officier des Ja-

nilTaires dit à Vilklonguc ces propres

paroles : *« Chrétien , airure-toi que le

3> Sultan mon Maître a Tame d'un Em-
>j pereur j & que Ci ton Roi de Suéde

» a raifon , il lui fera juftice. » VïlUlon-'

gue fiir bientôt élargi : on vit quelques

femaines après un changement fubit

dans le Sérail , dont les Suédois attri-

buèrent la caufe à cette unique confé-

rence. Le Mouphti fut dépofé , le Kam
des Tartares exilé à Rhodes, & le Sé-

rafquier Pacha de Bender rélégué dan^

une i'fle de l'Archipel.

La Porte Ottomane eft fi fujette à de
pareils orages , qu'il eft bien difficile

de décider lî en effet le Sultan voulait

apaifer le Roi de Suéde par ces facrih-

ces. La manière dont ce Prince fut traité

ne prouve pas que la Porte s'emprelTat

beaucoup à lui plaire.

Le Favori ^li Coumourgl fut foup-

çonné d'avoir fait feul tous ces chan-

gemens pour fes intérêts particuliers.

On dit qu'il fit exiler le Kam de Tarta-

rie & le Serafquier de Bender , fous pré-

texte qu'ils avaient délivré au Roi ie^
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douze cent bourfes malgré l'ordre dû
Grand-Seigneur. Il mit fur le trône des

Tartares le frère du Kam dépofé, jeunô

homme de fon âge
^
qui aimait peu fon

frère , & fur lequel Ali Coumourgi comp-
tait beaucoup dans les guerres qu'il mé-
ditait. A l'égard du Grand-Vifir Jujfuf^

il ne fut dépofé que quelques femaines

après ; & Soliman Pacha eut le titre de
premier Vifîr.

Je fuis obligé de dire que M. de ^/7-

klongu^ ôc plusieurs Suédois m ont af-

fûté que la fimple lettre préfentée au
Sultan au nom du Roi , avait caufé tous

ces grands changemens à la Porte ; mais
M. de Fiervillc m'a , de fon côté , affuré

tout le contraire. J'ai trouvé quelque-

fois de pareilles contrariétés dans les

mémoires que l'on m'a confiés. En ce

cas , tout ce que doit fdre un Hiftorien,

c'efl de conter ingénument le fait , fans

vouloir pénétrer les motifs j & de fe

borner a dire précifément ce qu il fait ,

au-lieu de deviner ce qu'il ne fait pas.

Cependant on avait conduit CharUs

Xll, dans le petit château de Démir-
tash auprès d'Andrinople. Une foule in-

nombrable de Turcs s'était rendue en
cet endroit pour voir arriver ce Prince :

on le tranfporta de fon chariot au cha-

Qiv
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teau fur un fopha ; mais Ckarks
, pour

n'être point vu de cette multitude , fe
mit un carreau fur la tête.

La Porte fe fit prier quelques jours
de foufFrir qu'il habitât à Démotica ,
petite ville a fix lieues d'AndrinopIe

,
près du farneux fleuve Hébrus, aujour-
d'hui apellé Merizza. Coumourgi dit au
Grand-Vifir Soliman : « Va, fais avertir
» le Roi de Suéde qu'il peut refter a Dé-
y> motica toute fa vie : je te réponds
» qu'avant un an il demandera à s'en
5' aller de lui-même

; mais furtout ne
« lui fais point tenir d'argent. »

^
Ainfi on transféra le Roi à la petite

ville de Démotica , où la Porte lui alH-
gna un thaïm confidérable de provifions
pour lui & pour fa fuite : on lui accorda
îeulement vingt-cinq écus par jour en
argent, pour acheter du cochon &: du
vm

, deux fortes de provifions que les

Turcs ne fournilTent pas ; mais la bourfe
de cinq cent écus par jour

, qu'il avait
a Bender , lui fut retranchée.
A peine fut-il â Démotica avec fa pe-

tite Cour . qu'on dépofa le Grand-Vifir
Solïmam ; fa place fut donnée à Ibrahim

Molla , fier , brave <Sc grolFier à l'excès.

Il n'eft pas inutile de favoir fon hiftoire,

^£û que l'on comiajuflTe plus particulière^
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ment tous ces Vicerois de l'Empire Ot*
toman , dont la fortune de Charles a iî

longtems dépendu.

Il avait été fuiiple matelot a Pavé- Mattiot

nement du Sultan Achmu III, Cet CraruL"

Empereur fe déguifait fouvent en hom-
^'^'^*

me privé , en Iman , ou en Dervis
5

il fe glifTait le foir dans les cafFés de
Conftantinople , & dans les lieux pu-
blics

,
pour entendre ce qu'on difait de

lui 5 & pour recueillir par lui-même les

fentimens du peuple. Il entendit un jour

ce Molla qui fe plaignait que les vaif-

feaux Turcs ne revenaient jamais avec

des prifes, Se qui jurait que s'il était

Capitaine de vaiflèau , il ne rentrerait

jamais dans le port de Conftantinople

fans ramener avec lui quelque bâtiment

des Infidèles. Le Grand-Seigneur ordon-

na dès le lendemain qu'on lui donnât

;un vaiiïeau a commander , de qu'on Ten-

voiât en courfe. Le nouveau Capitaine

revint quelques jours après avec une
barque IVlaltoife , & une Galiote de Gê-
nes. Au bout de deux ans on le fit

Capitaine Général de la mer , 6c enfin

Grand-Vifir. Dès qu'il fut dans ce poftè,

il crut pouvoir fe paiTèr du Favori j àc

pour fe rendre nécelTàire > il projetta de

faire la guerre aux Mofcovites -y dans
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cette intention il fit drefïer une tente

près de l'endroit où demeurait le Roî
de Suéde.

Ct ma- ^^ invita ce prince à l'y venir trou-

teiot en- ver , avcc le nouveau Kam des Tarta-

7''.r res & l'AmbalTadeur de France. Le Roi,
Hoi de d'autant plus altier qu'il était malheu-

fui^ienu-
^^^^^ ' regardait comme le plus fenfible

parler, des affrouts qu'un fujet olât l'envoïer

chercher : il ordonna à fon Chancelier

MulUrn d'y aller à la place , & de peur

que les lurcs ne lui manquaient de

Charles refpeâ: , & ne le forçafïent à commettre
fi /'"':" fa dignité , ce Prince , extrême en tour,

femet au fe iTut au lit, & réi'olut de n'en pas for-

lit pour
i-jj. j-^j^ç q^'l^ ferait à Démotica. Il refta

dix mois couche , teignant d ctre ma-
lade : le Chancelier Mullcrn , Grothu-

fcn Se le Colonel Duhcns étaient les feuls

qui mangeafTenc avec lui. Ils n'avaient

aucune des commodités dont les Francs

fe fervent : tout avait été pillé a l'affaire

de Bender j de forte qu'il s'en falait bien

qu il y eut dans leurs repas de la pompe
& de la délicatelTe. Ils fe fervaient eux-

mêmes j & ce fut le Chancelier Mul»

km qui fit pendant tout ce tems la fonc-

tion de cuifinier.

Tandis que Charles XII, paffait fa vie

dans fon Ut , il aprit la defolation de
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toutes fes Provinces fituées hors de la

Suéde.

Le Général Steinhock , illuftre pour Cepen^

avoir chalTé les Danois de la Scanie ,
^^'^^. '^

. .
, . ,

,

perd tou"

ôc pour avoir vaincu leurs meilleures tes Us

troupes avec d^s païfans , foutint encore J^"^"^I,

quelque tems la réputation des ^nr\QS prédécef-

Suédoifes. Il défendit autant qu'il put-^^""*

la Poniéranie & Brème , & ce que le

Roi poffédait encore en Allemagne
j

mais il ne put empêcher les Saxons èc

les Danois réunis d'alîiéger Stade , ville

forte & confîdérable , fituée près de

l'Elbe dans le Duché de Brème. La ville

fut bombardée &c réduite en cendres
\

ôc la garnifon obligée de fe rendre à dif-

crétion , avant que Steinhock pût s'avan-

cer pour la fecourir.

Ce Général
, qui avait environ douze

mille hommes , dont la moitié était Ca-
valerie , pourfuivit les ennemis qui

étaient une fois plus forts , & les attei-

gnit enfin dans le Duché de Mecklen-
bourg ,

près d'un lieunommé Gadebush ^

de d'une petite rivière qui porte ce nom i

il arriva vis-à-vis des Saxons &c des. Da-
nois le 20 Décembre 1712. Il était fé-

paré d'eux par un marais. Les ennemis
campés derrière ce marais étaient apiués

a un bois ; ils avaient l'avantage du nom-
Qvj
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bre Se du terrain ; & on re pouvait aller

à eux qu'en traverfant le marécage fous

le feu de leur Artilleri'î.

Suinbock paife à la tcte de fes trou-

pes 5 arrive en ordre de bataille , & en-

gage un des combats des plus fanglans

éc des plus acharnés qui fe fût encore

donné entre ces deux nations rivabs.

Après trois heures de cette mêlée fi vive,

les Danois & les Saxons furent enfon-

cés , & quittèrent le champ de bataille.

Un fils du Roi Augufîc 6c de la Cora-
teffe de Konigsniark , connu fous le nom
du Comte de Saxe , fit dans cette bataille

fon aprentiflàge de l'art de la guerre.

C'eft ce même Comte de Saxe
, qui eut

depuis l'honneur d'être éluDuc de Cour-

lande 5 & à qui il n'a manqué que la

force pour jouir du droit le plus incon*

teflable qu'un homme puifle jamais

avoir fur une Souveraineté
j
je veux dire

les fuffrages unanimes du peuple. C'eft

lui qui s'efl acquis depuis une gloire plus

réelle en fauvant la France à Ta bataille

de Fontenoy , en conquérant la Flandre,

èc en méritant la réputation du plus

grand Général de nos jours. Il comman-
dait un régiment a Gadebush , & y eut

un cheval tue fous lui : je lui ai entendu

dire que les Suédois gardèrent toujours
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rCurs rangs \ ôc que mêm€ après que la

victoire tut décidée , les premières li-

gnes de ces braves troupes aïant à leurs

pieds leurs ennemis morts , il n'y eut

pas un foldat Suédois qui ofât feulement

le baiiïèr pour les dépouiller , avant que

la prière eût été faite fur le champ de

bataille ^ tant ils étaient inébranlables

dans la difcipline févere a laquelle leur

Roi les avait accoutumés.

Steinbock après cette vidfcoire ^ fe fou-

venant que les Danois avaient mis Stade

en cendres , alla s'en venger fur Altena,

qui apartient au Roi de Dannemark.
Altena eft au-delTous de Hambourg , fur

le fleuve de l'Elbe , qui peut aporter

dans fon port d'allez gros vailîeaux. Le
Roi de Dannemark favorifait cette ville

de beaucoup de privilèges : fon deflein

était d'y établir un commerce florifTant :

déjà même l'induitrie des Altenais , en-

couragée par les fages vues du Roi ,

commençait à mettrç leur ville au nom-
bre des villes commerçantes & riches.

Hambourg en concevait de la jaloufie

,

& ne fouhaitait rien tant que fa deftruc-

tion. Dès que Steinbock fut à la vue d'Aï-

tena , il envoïa dire par un trompette

aux habitans
, qu'ils eufTent à fe retirer

avec ce qu'ils pourraient emporter d'efc
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fers, & qu'on allaic détruire leur villtf

de fond en comble.

Les Magiftrats vinrent fe jetter k fes

pieds y &c offrirent cent mille écns de
rançon, Suinbock en demanda deux cent

mille. Les Altenais fuplierent qu'il leur

fut permis au moins d'envoïer à Ham-
bourg où étaient leurs Gorrefpondancesy

& ailurerent que le lendemain ils apor-

teraient cette fomme ; le Général Sué-

dois répondit qu'il fallait la donner fur

l'heure , ou qu'on allait embrafer Altena

fans délai.

Vn de Ses troupes étaient dans le fauxbourg

^r^^^K^'^^ flambeau à la main : une faible porte
raux bru-

^ , . ^ ^-~, , , ,
^ .

le Aite- de bois 5 & un folle déjà comblé , étaient

Z'^ffJi^^^
feules déknfQs des Altenais. Ces

res de malheuteux furent obligés de quitter

Sr^X'- ^^^^^ maifons avec précipitation au mi-

fifpèrées lieu de la nuit : c'était le 9 Janvier 1715 5
far tout,

ji fa^f^jj. m^ froid rigoureux , augmente
par un vent de Nord violent, qui fervit

à étendre rembrafement avec plus de

promptitude dans la ville , 6c a rendre

plus infuportables les extrémités où le

peuple fut réduit dans la campagne. Les

nommes , les femmes , courbes fous le

fardeau des meubles qu'ils emportaient

,

fe refligierent , en pleurant & en pouf-

fant des hurlemens , fur les coteaux voi-
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fins qui étaient couverts de glace. On
vo l'ait plufîeurs jeunes gens qui portaient

fur leurs épaules des vieillards paraliti-

ques. Quelques femmes, nouvellement

accouchées , emportèrent leurs enfarts

& moururent de froid avec eux fur la

colline , en regardant de loin les flani-

mes qui confumaient leur patrie. Tous
les habitans n'étaient pas encore fortis

de la ville , lorfque les Suédois y mirent

le feu. Altena brûla depuis minuit juf-

qu'à dix heures du matin. Prefque rou-

tes les maifons étaient de bois : tout fut

confumé \ ^ il ne parut pas le lende-

main qu'il y eût eu une ville en cet en-

droit.

Les vieillards , les malades , & les

femmes les plus délicates, réfiigiés dans

les glaces pendant que leurs maifons

étaient en reu , fe traînèrent aux portes

de Hambourg , & fuplierent qu'on leur

ouvrît & qu'on leur lauvât la vie j mais

on refufa de les recevoir , parce qu'il

régnait dans Altena quelques maladies

contagieufes ; & les Hambourgeois n'ai-

maient pas affez les Altenais pour s'ex-

pofer , en les recueillant , à inteéler kur
propre ville. Ainfi la plupart de ces mi-
férables expirèrent fous les murs de
Hambourg , en prenant le Ciel à témoin
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de la barbarie des Suédois , 3c de ceife

des Hambourgeois qui ne paraiflaic pas-

moins inhumaine.

Toute l'Allemagne cria concre cette

violence : les Minières ôc les Généraux
de Pologne ôc de Dannemark écrivirent

au Comte de Stcinbock
, pour lui repro-

cher une cruauté fi grande , qui faire

fans nécelîité & demeurant fans excufe ^

foulevait contre lui le Ciel & la terre.

Stcinbock répondit, « qu'il ne s'était

y> porté à ces extrémités que pour apren-
w dre aux ennemis du Roi fon Maître à
>y ne plus faire une guerre de barbares ,

» &; à refpedter le Droit des Gens: qu'ils

w avaient rempli la Poméranie de leurs

« cruautés, dévafté cette belle province,

» &c vendu près de cent mille habitans

» aux Turcs : que les flambeaux c]ui

}> avaient mis Altenaen cendres, étaient

« les repréfailles des boulets rouges par

» qui Stade avait été confumée. >:>

C'était avec cette fureur que les Sué-

dois & leurs ennemis fe faifaient la guer-

re ^ fi Charles XIL avait paru alors dans

la Poméranie , il eft à croire qu'il eût pCi

retrouver fa première fortune. Ses ar-

mées quoiqu éloignées de fa préfence ,

étaient encore animées de fon efprit 'y

vinais l'abfence du Chefeft toujours dan-
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gereufe aux affaires , &: empêche qu'on

ne profite à^s victoires. Steinbock per-

dit par les détails ce qu il avait gagné

par des a6tions fignalées
, qui en un autre

tems auraient été déciiives.

Tout vainqueur qu'il était , il ne put

empêcher les Mofcovites , les Saxons ,

& les Danois de fe réunir. On lui enleva

des quartiers : il perdit du monde dans

plufieurs efcarmouches : deux mille hom-
mes de fes troupes fe noyèrent en pat-

fant l'Eider , pour aller hiverner dans le

Holftein \ toutes cqs pertes étaient fans

reffource , dans un païs où il était en-

touré de tous côtés d'ennemis puifTans.

Il voulut défendre le païs du Holftein

Contre le Dannemark ^ mais malgré (ts

rufes Se fes efforts le païs fut perdu ,

toute l'armée fut détruite, & Steinbock

fut prifonnier.

La Poméranie fans défenfe , à la ré-

ferve de Stralfund , de l'ifle de Rugen
& de quelques lieux circonvoifins , de-

vint la proïe des Alliés : elle fut féquef-

trée entre les mains du Roi de Pruffe.

Les Etats de Brème furent remplis de

garnifons Danoifes. Au même tems les

Ruffes inondaient la Finlande , & y bat-

taient les Suédois ,
que la confiance aban-

donnait , ^ qui, étant inférieurs en
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nombre , commençaient à n'avoir plitS

fur leurs ennemis aguerris la fupério-

rité de la valeur.

Pour achever les malheurs de la Sué-

de , fon Roi s'obftinait à relier à Dé*
motica , & fe repaifîait encore de Tef-

pérance de ce fecours Turc , fur lequel

il ne devait plus compter.

Ibrahim Molla , ce Vifir fi fier , qui

s'obftinait â la guerre contre les Mof-
covites , malgré les vues du Favori , fut

étranglé entre deux portes.

La place de Vifir était devemie C\ dan-

gereuîe
,
que perfonne n'ofait l'occu-

per ; elle demeura vacante pendant ix%

mois. Enfin , le Favori AU Coumourgi

prit le titre de Grand-Vifir. Alors tou-

tes les efpérances du P.oi de Suéde tom-
bèrent. Il* connaiiïàit Coumourgi d'au-

tant mie ux qu'il en avait été fervi
, quand

ks intérêts de ce Favori Vaccordaienc

avec les fiens.

Tnfin il ^^ avait été onze mois à Démotica en-

fe rifout féveli dans l'inaction & dans l'oubli
5

*deTur. cette oifiveté extrême fuccédant tout-à-

^uie, coup aux plus violens exercices lui avait

donné enfin la maladie qu'il feignait. On
le croïait mort dans toute l'Europe. Le
Confeil de Régence qu'il avait établi À

Stockolm
, quand il partit de fa capi-;
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cale, n'entendait plus parler de lui: Le
Sénat vint en corps fuplier la Princefïè

Ulrike Ekonort , fœur du Roi , de fe

charger de la Régence
,
pendant cette

longue abfence de fon frère : elle l'ac-

cepta 5 mais quand elle vit que le Sé-

nat voulait l'obliger à faire la paix avec

le Czar & le Roi de Dannemark, qui

attaquaient la Suéde de tous côtés , cette

Princefle jugeant bien que fon frère ne

ratifierait jamais la paix , fe démit de

la Régence , & envoïa en Turquie un
long détail de cette affaire.

• Le Roi reçut le paquet de fa fœur 1

-Démotica. Le defpotifme qu'il avait

fuccé en naidant lui faifait oublier

qu'autrefois la Suéde avait été libre , &
que le Sénat gouvernait anciennement

le Royaume conjointement avec les

Rois. Il ne regardait ce corps que com- ;>/ay

me une troupe de domeftiques , qui ^<po"-

voulaient commander dans la maifon jamais

en l'abfence du Maître : il leur écrivit ^" '"^''';

que s ils prétendaient gouverner , il [out,

leur envolerait une de les bottes , &:

que ce ferait d'elle dont il faudrait qu'ils

prifïent les ordres.

Pour prévenir donc ces prétendus

attentats en Suéde , contre fon autori-

té > & pour défendre enfin fon pays
y
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n'efpéraiit plus rien de la Porte Otto-

mane , & ne comptant plus que fur lui

feul 5 il fit fignifier au Grand-Vifir qu'il

fouhaitait partir ôc s'en retourner par

l'Allemagne.

Mr. DefaUurs , Ambaflfadeurde Fran-

ce 5
qui s'était chargé des affaires de la

^uéde 5 fit la demande de fa part. « Hé
bien, ditle Vifir au Comte DefaUurs,
« n'avais-je pas bien dit , que l'année

* ne fe palferait pas fans que le Roi de
a Suéde demandât à partir ? Dites - lui

> qu'il eft à fon choix de s'en aller ou
i de demeurer ; mais qu'il fe détermi-

i ne bien , & qu'il ^yi^ le jour de fon dé-

part, afin qu'il ne nous jette pas une
féconde fois dans l'embarras de Ben-

der. «

Le Comte DefaUurs adoucit au Roi
la dureté de ces paroles. Le jour fut

choifi y mais CharUs , avant que de

quitter la Turquie , voulut étaler la

Î)ompe d'un Grand Roi , quoique dans

a mifére d'iui fugitif. Il donna à Gro^

thufen le titre d'Ambaifadeur extraor-

dinaire 5 ôc l'envoïa prendre congé dans

les formes à Conftantinople , fuivi de

quatre-vingt perfonnes toutes fuperbe-

ment vêtues.

Les relforts fecrets qu'il, fallut faire
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jouer pour amafTer de quoi fournir à cet-

te dcpenfe , étaient plus humilians que'

l'Ambaflàde n'était pompeufe.

Mr. Dcjalcurs prêta au Roi quarante 7/ n,

mille écus : Grothufcn avait des Agens à ''"^'"«

Conftantinople qui empruntaient enfon ^^oYerme

nom 5 à cinquante pour cent d'intérêt , -^i^haf.

mille écus d'un Juir , deux cens piftoles j^orJ.
*

d'un marchand Anglais , mille francs;

d'un Turc.

On amafïà ainfi de quoi jouer en prc-

fence du Divan la brillante comédie de
l'Ambaflade Suédoife. Grothufen reçue

à Conftantinople tous les honneurs que
la Porte fait aux AmbalTadeurs extraor-

dinaires àe^ Rois le jour de leur au-

dience : le but de tout ce fracas était

d'obtenir de l'argent du Grand -Vifir^

mais ce Miniftre fut inexorable.

Grothufcn propofa d'emprunter un
million de la Porte. Le Vihr répliqua,

fechement que fon Maître favait donnée

quand il voulait , àc qu'il était au-def*

fous de fa dignité de prêter : qu'on four-

nirait au Roi abondamment ce qui était

néceflaire pour fon voïage , d'une ma-
nière digne de celui qui le renvoïait :

que peut-être même la Porte lui ferait

quelque préfent en or non monnoïé
j

mais qu'on n'y devait pas compter.
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Enfin, le premier Odobre 1714. le

Roi de Suéde fe mit en route pour quit-

ter la Turquie. Un Capigi Pacha avec

fix Ghiaoux le vinrent prendre au Châ-
teau de Demirtash , où ce Prince de-

meurait depuis quelques jours : il lui

préfenta de la part du Grand- Seigneur

une large tente d'écarlate brodée d'or

,

un fabre avec une poignée garnie de

pierreries , & huit chevaux Arabes d'une

fceauté parfaite , avec des felles fuper-

bes dont les étriers étaient d'argent maf-

fif. Il n'eft pas indigne de l'hiftoire de

dire qu'un Ecuyer Arabe
,
qui avait foin

de ces chevaux , donna au Roi leur gé-

néalogie j c'eft un ufage établi depuis

long-tems chez ces peuples, qui fem-
blent faire beaucoup plus d'attention à

la noblefTe des chevaux qu'à celle des

hommes j ce qui peut - être n'eft pas fi

déraifonnable
, puifque chez les ani-

maux les races dont on a foin ik qui

font fans mélange ne dégénèrent ja-

mais.

tes Soixante chariots chargés de toutes
Ttircs U fortes de provifions , &: trois cens che-

fent ma- vaux , tormaient le convoi. Le Capigi
gnifque- Pacha fâchant que plufieurs Turcs
ment. • ^ a / , ,,^ ^

, ,

avaient prête de 1 argent aux gens de la

fuite du Roi à un gros intérêt , lui dit
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j

<jue lufiire étant contraire à la loi Ma-
hométane , il fupliait Sa Majefté de li-

quider toutes ces dettes , ôc d'ordonner

au Réfident ,
qu'il laifTerait à Conftan-

tinople , de ne paier que le capital.

«•- Non , dit le Roi , » fi mes domeftiques

» ont donné des billets de cent écus
,
je

• veux les païer , quand ils n'en au-

>» raient reçu que dix. »

Il fit propoler aux créanciers de le

fuivre , avec l'afrùrance d'être paies

de leurs frais Se de leurs dettes. Plu-

fieurs entreprirent le voïage de Suéde

,

& Grothufin eut foin qu'ils fulfent

païés.

Les Turcs afin de montrer plus de

déférence pour leur hôte , le faifaient

voïager à très - petites journées \ mais

cette lenteur refpedueufe gênait l'im-

patience du Roi. Il fe bvait dans la rou-

te 5 à trois heures du matin , félon fa

coutume. Dès qu'il était habillé , il

éveillait lui - même le Capigi &: las

Chiaoux , & ordonnait la marche au

milieu de la nuit noire : la gravité Tur-

que était dérangée par cette manière

nouvelle de voiager j mais le Roi pre-

nait plaifir à leur embarras , & difait

qu'il fe vengeait un peu de l'affaire de

Bender.
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// don- Tandis qu'il gagnait les frontière*

Jtoi Sxa- des Turcs , Stanijlas en fortait par un

"^fjj"^ autre chemin, hc allait fe retirer en

Allemagne dans le Duché de Deux-
Ponts, province qui confine au Palati-

nat du Rliin àc à TÀlface , & qui aparté-

nait au Roi de Suéde depuis que Charles

X, fuccefïeur de Chrïjiim , avait joint

cet héritage à la Couronne. Charles af-

figna à Stanijlas le revenu de ce Duché

,

eftimé alors environ foixante &: dix mil-

le écus \ ce fut-là qu'aboutirent pour lors

tant de projets, tant de guerres , & tant

d'efpérances. Stanijlas voulait & aiurair

pli faire un traité avantageux avec le

Roi Augufle • mais Tindomptable opi-

niâtreté de Charles XIL lui fit perdre

fes terres & its biens réels en Pologne

,

pour lui conferver le titre de Roi.

Ce Prince refta dans le Duché de
Deux-Ponts }ufqu'à la mort de Charles

j

alors cette province retournant à un
Prince de la maifon Palatine ., il choific

fa retraite à VeilTembourg dans l'Alfa-

ce Françaife. Mr. Sum , Envoie du Roi
Augiijie , en porta fes plaintes au Duc
d'Orléans Régent de France. Le Duc
d'Orléans répondit à Mr. Sum ces pa-

roles remarquables : « Monfieur , man-
»* dez au Roi votre Maître que la France

a
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» a toujours été l'azyle des Rois mal-»

i> heureux.»

Le Roi de Suéde étant arrivé fur le»

confins de l'Allemagne , aprit que l'Em-f

pereur avait ordonné qu'on le reçût

dans toutes les terres de fon obéifïance

avec une magnificence convenable. Les

villes &: villages où les Maréchaux des

logis avaient par avance marqué fa rou-

te , faifaient des préparatifs pour le re-

cevoir ; tous ces peuples attendaient

avec impatience de voir pafTer cet hom-
me extraordinaire , dont les viéboires

&: les malheurs , les moindres actions &
le repos même, avaient fait tant de bruit

en Europe & en Afîe. Mais Charles n'a-

vait nulle envie d'effuïer toute cette

pompe , ni de montrer en fpeébacle le

prifonnier de Bender j il avait réfolit

même de ne jamais rentrer dans Sto-

ckolm , qu'il n'eût auparavant répare

fes malheurs par une meilleure for-

tune.

Quand il fut à Tareowits fur les fron- , , -•

ticres de la 1 ranlilvanie , aprcs avoir r^ de vo-

congédié fon efcorte Turque, il affem '"^^^^

bla la luite dans une grange j il leur dit' étrange

2l tous de ne fe mettre point en peine de V'
^'"*

la perlonne , <Sc de le trouver le plutôt
qu'ils pouraient à Stralfund en Poméia-
Tome X, R
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pie fur le bord de la Mer Baltique, en-

viron à trois cens lieues de l'endroit où
ils étaient.

Il ne prit avec lui que deux Officiers

,

Rofcn &c Dur'ing , & quitta toute fa fui-

te gayement , la laidant dans l'étonne-

nienr , dans la crainte &: dans la trillef-

fe. Il prit une perruque noire pour fe

déguifer, car il portait toujours (^s che-

veux : mit un çnapeau bordé d'or ; avec

un habit gris d'épine & un manteau
bleu : prit le nom d'un Officier Alle-

mand , &c courut la pofte à cheval avec

fes deux compagnons de voïage.

il évita dans fa route , autant qu'il le

put , les terres de £qs ennemis déclarçç

&: fecrets : prit fon chemhi par la Hon-
grie ^^ la Moravie , TAutriche ^ la Baviè-

re , le Virtemberg , le Palatinat , la

Weftphalie , & le Mçckelbourg ; ainiî

il fit prefque Le toi^r 4^ PAllemagne

,

:6ç allongea fon chemin de k moitié. A
la fin de la première journée , après

avoir couru lans relâche , le jeune Z>//-

ring
5
qui n'était pas endurci a ces fati-

gues exceflives , comme le Roi de Sué-

de , s'évanouit en defcendant de che-

vaL Le Roi ,
qui ne voulait pas s'arrê-

ter un moment fur la route , demandai
Durïng^ quand celui-ci fut revenu à
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lui 5 combien il avait d'argent ? During

ayant répondu qu'il avait environ mille

ccus en or : " Donne m'en la moitié ,

V dit le Roi
;

je vois bien que tu n'es

p pas en état de me fuivre, j'achèverai la

« route tout feuL « During le fuplia de

daigner fe repoTer du moins trois heures

l'alïurant qu'au bout de ce tems il ferait

«n état de remonter à cheval & de fui-

v.re Sa Majeflé j il le conjura de penfer

à tous les rifques qu'il allait courir. Le

Roi inexorable 5 fe fit donner les cinq

^ens écus , ^ demanda des chariots.

Alors During , effraie de la réfolution

du Roi , s'avifa d'un ftratageme inno-

cent t il tira a parx le maître de iapofte ,

& lui montrant le Roi de Suéde : » Cet

a homme , lui dit -il , eft mon coufin
\

3J nous vQÏageons enfemble pour la mè-
3j me affaire j il voir que je fuis mala-

yy de , & ne veut pas feulement m'at-

» tendre trois heures \ donnez-lui , je

5j vous prie, le plus méchant cheval de

» votre écurie, & cherchez -moi duel-

sy que chaife ou quelque chariot de
5> pofte.

Il mit deux ducats dans la main du
'>Maître de la pofle

, qui fatisfit exaébe-

jnent à toutes fes demandes. On donna
au Roi un cheval rétif & boiteux : ce

Rij
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Monarque pai-cit feul à dix heures. 3ii

foir dans cet équipage , au milieu d'une

nuit noire, avec le vent , la neige ôc h
pluie. Son compagnon de voïage , après

.avoir dormi quelques heures , fe mit
en route dans un chariot traîné par de
forts chevaux. A quelques milles il ren^-

contra au point du jour le Roi de Sué-^

rie, qui ne pouvant plus faire marcher

fa monture , s'en allait de fon pied gar
gner la pofte prochaine. -i

'.

Il fut forcé de fe mettre fur le cha^-

xiot de Durïng ; il dormit fur de la pail-

le. Enfuite ils continuèrent leur route ,

xourant à cheval le jour , & dormant fur

une charette la nuit , fans s'arrêter en

aucun lieu.

// arri' Après feize jours de courfe , non fans
vt enfin Ranger d'être arrêtés plus d'une fois ^

f^nd. ils arrivèrent enfin le ii Novembre de

l'année 1 7 1 4 , aux portes de la ville de

Stralfund à .une heure après minuit.

Le Roi cria à la fentinèlle ,
qu'il était

un Courier dépêché de Turquie par le

Roi de Suéde , qu'il fallait qu'on le fît

parler dans le moment au Général Dur
cher Gouverneur de la place. La fenti-

nèlle répondit qu'il était tard ,
que le

Gouverneur était couché, 6c qu'il fallait

,%ttendre le point du jour,
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Le Roi répliquait qu'il venait pouf

Hes affaires importantes , & leur décla-^

ra que s'ils n'aillaient pas réveiller le

Gouverneur fans délai, ils feraient tous

punis le lendemain matin. Un fergent

<illaeiifin réveiller le Gouverneur : Du^
cher, sjmagina que- c'était peut - être un

des Généraux du. Roi de Suéde/, on
& ouvrir les portes' : on introduilît ce

-Courier dans fa chambre.

Duckir 5 à moitié endormi , lui de-

manda des npuvelles du Roi de Suéde :

Je -Roi lei prenant par le bras \
« Eh

^> quoi î dit-il, i^/^cAer, mes plus fidèles

j> fujets' -m'ont-ils oublié ? Le Général

reconnut le Roi : il ne pouvait croire

its yeux; il fe jette en .bas du lit, eni-

.bralîè les genoux de fon Maître en ver*

fant à^s larmes de joie. La nouvelle en

fut répandue àJinftanti- danç la ville :

.tout le monde fe.'leva : .les foldats vin-

rent entourenla maùfoiTdii Gouvetneut*.

•Les rues^ 4elrf^mpHrenti[desrihabitans
,

qui fe demandaient les uiT^ aux autres:

Eft-il-Yrai que le^Roi efl: ici ? 0\\ fit des

•illuminations à toutes les fenêtres : le

i^in coula dans lés rues , à la lumière de

jpiiH^ flanxfeaux & au.bruit de l'Artil-

xJerie;. \'ns ^'•^.li. '• -.\ '.- Y^ovr''

V'.*jÇe,p^ada4JtJi)aJmeua le Rôi au lit:

Riij
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il y avait feize jours qu'il ne s'éraltdbi!-

ché : il fallut couper f^s bottes fur fês

jambes
, qui s'étaient enflées par l'ex^

trême fatigue. Il n'avoir ni linge, ni

habits : on lui fit tme garderobe en hi"
,

te de ce qa on put trouver de plus con*
venable dans la villes Quand il eut dor*
mi quelques iieures y il ne fe leva que
pour aller faire la revue de fes troupes^

^ P^'^', & vifiter les fortifications. Le jour mc^-

vciiveut lîT^^ lA envoia par- tout les ordres pour
faire la recommcncet une suerre plus vive: que
rucrre, . • p ^ • * - n

jamais contre tous les ennemis. Au.teâè
toutes ces particularités fi caiifarinQK»a«

caradere extraordinaire de Charits^Ik
m'ont été confirmées par le Gomts de
^roijjy ^ Ambafiadeur auprès de cePriiî-

ce , après m'avoir été aprifes par Mi»
Fabrice^ , ynilt

B.tat de . L'EiiTope était •.aloTs dans un étatbieh.
r^uro-

différent' de^ deliii/OÙoèlièf était .quaail

.C^itf-s la quitta icii; 117x3^ .le-.-;" "0 : •ti

. .; liZ gudrQ& jqui. la^sc^'^ loiîgtems âÂ -

chiré toute la partie' ûiéHdiotSie^^-djb-

à-dire , l'Allemagne 5:>rAnglbten^e ;fîa

Hollande , la France , i'Êfpagne , le Pbi-

tugal 3c riralie,- était iteinté. Cett^

paix général avait été prôdtiiie par des

brouilleries particulières arrivées À la

îCourd'Angleterre^îLeCoftite'd'P^/'^



DE Charles XII. Liv. FIL 591

Miniftre habile , ôc \q Lord Boiing

hrookc , un des plus brillans génies , &:

l'homme le plus cloquent de Ion fiécle y

prévalurent contre le fameux Duc de

Marlboroug , & engagèrent la Pleine

jin7ic à faire la paix avec Louis XÎV,
La France n*aïant plus l'Angleterre pour

ennemie , força bientôt les autres PUif-

fances à s'accommoder.

Philippe V^ petit fils de Louis XîV,
commençait à régner paifiblement fur

les débris de la Monarchie EfpagnoU,

L'Empereur d'Allemagne, devenu Maî-

tre de Naples &: de U Flandre , s'af-

fermiffait dans Ïqs vafles Etats. Louis

XIV, n'afpirait plus c]u'd achever eti

paix fa longue carrière.

Anne Reine d'Angleterre , était mor-
te le 10 Août 17 14. haïe de la moitié

de fa. nation , pour avoir donné la paix

â tant d'Etats. Son frère JacquesSiuard y

Prince malheureux , exclu du Trône
.prefque en naiflant , n'aïant point paru

alors en Angleterre
, pour tenter de

recueillir une fuccelîion que de nouvel-

les loix lui auraient donnée , iî fon parri

-eût prévalu , George L Eledleur de Ha in-

nover fut reconnu unanimement Roi de
la Grande - Bretagne. Le Trône aparte-

naic à cet Eleélear , non en vertu d^v

Riy
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fang

, quoiqu'il defcendit d'une fille de
Jacques ; mais en vertu d'ade du Par-

lement de la nation.

George , appelle dans un âee avancé

à gouverner un peuple dont il n'enten-

<lait point la langue , & chez qui tout

lui était étranger , fe regardait comme
fEle<5leur de Hannover plutôt que com-
me le Roi d'Angleterre. Toute fon am-
bition était d'agrandir fes Etats d*Alle-

magne. Il repafïàit prefque tous les ans

la mer pour revoir des fujets dont il

était adoré. Aurefte, il fe plaifaitplus

à vivre en homme qu'en Maître. La
pompe de la Roïauté était pour lui un
lardeau pefant. Il vivait avec un petit

nombre d'anciens courtifans qu'il ad-

mettait à fa familiarité. Ce n'était pas le

Roi de l'Europe qui eût le plus d'éclat
;

mais il était un des plus fages , &c le feul

qui connut fur le trône les douceurs de

la vie privée & de l'amitié. Tels étaient

les principaux Monarques , ôc telle la

iituation du midi de l'Europe.

Les chancremens arrivés dans le Nord
étaient d'une autre nature. Ses Rois

étaient en guerre , ôc fe réuniiTaienc

contre le Roi de Suéde.

Augufle était depuis longtems remon-

té fiu: le Trône de Pologne avec l'aida
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Hu Czar , &: du confentement de l'Em-

pereur d'Allemagne , ô^Jnnc d'Angle-

terre, & des Erats - Généraux , qui tous

garans du traité d'Altranftad , quand

Charles XIIi impofait les loix , fe défif-

terem de leur garantie quand il ne fut

plus à craindre.

Mais Auguflc ne jouiiïàit pas d'un

pouvoir tranquille. La République de

Pologne , en reprenant fon Roi , reprit

bientôt {^^ craintes du pouvoir arbi-

traire, : elle était jÇn armes pour l'obli-»

ger a fe conformer aux Pacla Convcnta
,

contrat, f^cré entre les Peuples & les

Rois j & femblait n'avoir rapellé foii

Maître
.

que, pQùr lui déclarer la guer/re.

Dans les commericemens de ces trou-

bles, on n'entendait pas prononcer le

nom df Stanislas^ ^^ fon parti femblair

anéanti |jgc .pnl.fte;] fe r rlç/Touvenait en
Pologne

:du, Rôi cle Suéde
, que comme

4\in torrent qiîi giyaitiçhangé; le cours

de toutes'j&hofespO!\ir,uintem's dans fon

pa(ï^ge.î^^|^ ']y^-jv ][^ 7"uA -'t:':' :ij\n:

; P^ltaYa.& l'abfenqe de jÇ^^rfe X//;i

en faifant tomber Stanislas , avaient

ay^ffi entj:aî;^>e k ch^te du Duc: de Holf-

teiH-j^fne\^^U|4p; (ù^^(*^^ , qui yènait d'ê-

i;re, <^4B^,4^iJ^ ^^ ^^s Etats par le Roi de
JDaf^ei^^^-efe LçjRoideSiiiéd^ .avait ai-

Rv
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me tendrement le père: il était ^iiéxièê^

humilié des' malheurs du fikj de plus,

ji'âYant rien fait en ià vie que pour là

gloire , la. chfee des Souverain qii' il a-

vaic faits ou rétablis ftit pour- kiauiîî feii-

lîble que k perte dô taint de ï^^ovinces.

C'était à qui s'enrichirait de fes per-

tes : Frédéric Guillaume , depuis peu Roi
de Prude

, qui pa^airtàit avoir autant

d'inclination a la guerre que fon perô

avait été pacifique , ^oftii-tiénca par fef

faire livrer Stetin & ûiiè' partie de là

Poméranie , fur kqiïelle il a;vait de^

droits pour quatfe céfituviittè écus- JPiïé^

au Roi de Dannsmârk êi: âU C:èâ!r^

George , Eleveur cle MàhftôVer , de-

venu auili Roi d'Angleterre 5 avait aulR

fequeftré entre fes mains le Duché de?

Brème Bc de Ve^e^
, que le Roi dé

Dannemark lui avait-fhi^ên-dépâtpotff

foii:ante mille piifolé's-. ^inft érf 4ifpé-^

fait: àf^^ -dépouîMés de Chafk^XU^bù
ceux qftî ks> avaient èft- ga-rdé déyè-^

naient par leurs intérêts des- efiné*

mis aui» dai^goreux que eeuir qtii les

avaierwr prifes.

Quant aw Czà.t , il étaî^ fens doute le

triomphe pUis ^ cfaindre : fes anciennes défaites ,•

éie Vier- f^ vivftoircs , (c^ fautes mêmes , fa pêi:'^

^srmd. fevé^ànce à s'iftft^uire & à indmi'er èfcs^
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iltjets ce qu'il ava.it apris , fés travàtix

conritiuels , en avaient fait lui graiid-

Iiomme en tout genre. Déjà Riga étair

pris ) la Livonie , l'Ingrie , la Carélie ,

la moitié de la Fi»lanae ,. tant de Pro-

vinces qu'ivaienc cônquifes les Rois an-

cêtres de Charles ^ étaiem: fous te joi%.

'Mofcovite*-

Pierre AU^iowus j cjui , vingt ans âti-

paî'avaftt , ft*avâit pas \xhe barque dans^

la Mer Baltique , le voïait alors maître

de cette Met , à la tète d une flote de
trente grands vaifTèaux de ligne»

Un de CQS vailïèaux avait éèé Conf-

truit de fes propres màifts : il était fe-

meilleur Charpentier , k n>eilleur Ami-
ral 5 le meilleur Pilote du Nord. Il îiy

avait point de paiïàge difficile qu'il

n'eût fondé lui même depuis le fofttî

du Golfe de Bo^thilie jufqn'à TOccan

,

aïant Joint le travail d'un thatélot aux

expérience^ d'un Philofophe & aux def-

fèins d'un Empereur y &c étaiit devènti

Amiral pa'i* degrés de à force de vidoi-

ves 5 comme il avait voulu parvenir att

Généralat fur terre.

Tandis que le Prince Gàl'ujin , Géné*-

tal formé par lui ,- & l'un- de ctmi qui

feco-nderent le tméivi fe$ emreprifeff ,

acilevait fa 'C<^i>qi>êté -de la Pinkn^i
Rvj
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prenait la ville de Vafa , ôc bâtait ïesi

Suédois , cet Empereur fe mit en mer,
pour aller conquérir l'ifle d'Alan , fituée

dans la Mer Baltique , à douze lieues de
Stockolm.

Il partit pour cette expédition ait

cor|imencement de Juillet 17 14, pen-
dant que fon rival Charles XIL fe te-

nait dans fon lit à Démotica.Il. s'em-

; barqua au port <le Cronflot
,
qu'il avait

• bâti depuis quelques années , à quatre

t niillesde Petersbourg. Ce nouveau port»,

la Hotte qu'il contenait , les Officiers

& les matelots qui la montaient, tput

fjéela était fon ouvrage \& de quelque

.côté qu'il jettat les yeux, il ne voïait

rien qu'il n'eût crée en quelque forte.

La Hotte Rulîienne fe trouva le I5

Juillet a la hauteur d'Alan j elle était

compofée de trente vai(îèaux de ligne

de quatre-vingt galères, & de cent de-

mi-galères. Elle portait vingt mille foU

dats : l'Amiral ^/^r^'jri/z la commandait^
l'Empereur RufTe y fervait en qualité de

Contre-Amiral. La flote Suédoife vint

le i^ à fa rencontre , commandée pair

Je Vice - Amiral Erinchild j elle était

moins forte des deux tiers, cependant

elle fe battit pendant, trois heures. J-Ô

jCzar s'açtaqha^^a vaiffeaud'i^ri-wc/ti/i/^
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6c le prit après un combat opiniâtre.

Le jour ae la viâ:oire il débarqua

feize mille hommes dans Alan , &: aiant

pris plu/îeurs foldars Suédois , qui n'a-

vaient pu. encore s'embarquer fur la

flote ^Erlnchild , il les amena prifon-

niers fur its vaifiTeaux. Il rentra dan^

fon port de Cronflot avec le grand

vaifleau à'Erinchild , trois autres de
moindre grandeur , une frégate &: /ix

galères , dont il s'était rendu maître

dans ce combat.

De Cronflot il arriva dans le port de

Petersbourg, fuivi de toute fa Hôte

vidtorieufe & des vailfeaux pris fur les

ennemis. Il fut falué d'une triple de-»

charge de cent cinquante canons : après

quoi il lit une entrée triomphale , qui

le flata encore davantage que celle de
Mofcow

,
parce qu'il recevait ces hon-

W neurs dans fa ville favorite , en un lieu

où dix ans auparavant il n'y avait pas

une cabane , ôc où il voïait alors trente

quatre mille cinq cent maifons ^en-
fin 5 parce qu'il fe trouvait non-feule-

ment à la tète d'une marine vidtorieu-

fe , mais de la première ilote Ru/îie«-,

ne qu'on eût jamais vue dans la Morf

Baltique , . & au milieu d'une nacion^ i
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qui le nom de lîote n'était pas mçmt
connu avant lui.

On obfexva i Petersbourç^ à peu près

les i-ncmes cérémonies qui avaient dé-

coré le triomphe à Mofcow. Le Vice-

Amiral Suédois for le principal orne-

ment de ce triomphe nouveau. Piarc

AUxiowïts y parut en qualité de Corï-

tre - Amiral. \5n Boyard Ruffien , nom-
mé Romanodowshy , lequel reprefen-

tâit le Czar dans des occalîons folem-

nelles , était afîîs fur un Trôtie , aïant

a fes cotés douze Sénateurs. Le Contre-

Amiral lui préfenta la relation de fa

Viécoire , &: on le déclara Vice-Amiral

,

en confidération de fès fervices ; céré-

monie bizarre , mais utile dans un pars

<yà la fubordination militaire était une
des rKmveairtés que le Czat avait in-

troduites.

L'Empereur Mofcovite enfin victo-

rieux des Suédois fur mer & fuf terre ,

& aïant aidé à ks chafïer de la Pologne,

y dominait à fon tour. Il s'était rendu

Médiateur entre la République & Au-
gujic

^
gloire auiîi Hateufe peut-être que

cfy avoir fait un Roi. Cet éclata toute

la fortune de Charles avaient paffé au

Czar-.ilen jcuiffait même plus utilement
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que n*àvait fait fon rival j car ilfairait

fervir tous fes (\icchs à l'avantage de fori

pais. S'il prenait une ville , les princi-»

paux artiians allaiecit porter à Peters-

bourg leur induftrie : il tranfportait en

Mofcovie les manufadtures , les arts , les

fciences des Provinces conquifes fur la

Suéde : iès Etats s'enrichiiïàient par fes

victoires ^ ce qui de tous les Conqué-
rans le rendait le plus excufable.

Las Stt^de au contraire ,
privée de

prefque toutes ics Provinces au-delà d^

la Mêf , n'avait plus ni commerce , ni

argent , ni' ciéàit. Ses vlôilles troupes

fi redoutables avaient péri dans les ba-

tailles oti de mifoe. Mas ciècent mille

Suédois étaient efckives dans les vafte*

Etats du Czar , Se prefque autant avaient

été vendus aux Turcs & aux Tartares.

L^efpece d'hommes manquait fenfible-

ment ; mais Tefpérance renaquit 4^"S

qu'on fut le Roi a Stralfund.
' \

"Les, ifnpremons de refpeét & d'ad-

miratiôn pour lui étaient encore fi fortes

dans fefprh de (qs fujèrs ,
que la jeti-

nclle des campagnes fe préfenta en foule

pour s'enrôler ^ quoique les terres n'euf-

lentpas afiez de mains pour les cultiver^

Fin dUfepticm Livre»
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Charles /;z^r/e Az PrînuJJc fa. fœur au
Prince de Hejje : ilejî ajjîégédans StraU

' fiind 5 &fefauve en Suéde, \. enireprifes
^
'du Baron de 'èzQx:zfon\premier 'Minif-

Charles afjîégé Fr.iderlchslïat- en Norvè-

ge . ilef tué : fon caracicre y Grotz e^
r décapitée ^

' -,' '

"

•E R oi fin tniireu aë ces m'eparatifjl

«j'rforîria la fœur qurlLureftaît ,' l/lrï^

que EHonore y çn mariage ^u Ptince Frc-
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^dèric de HeJJe-Ca[feL La Reine DouaU
riere ,

grand-mére de €harles XIL ôc de

la Princelle , âgée de quatre-vingt ans ,

fit les honneurs de cette fête le 4. Avril

171 5. dans le palais de Stockolm , ôC

mourut peu de tems après.

Ce mariage ne fut point honoré de

la préfence du Roi ; il refta dans Stral-

fund , occupé à achever les fortifications

de cette place importante , menacée par

les Rois de Dannemark de de Pruire. Il

déclara cependant fon beau-frere Géné^

raliilime de {^s armées en Suéde. Ce
Prince avait fervi les Etats - Généraux

dans les guerres contre la France : il

était regardé comme un bon Général
,j

qualité qui n'avait pas peu contribué à

lui faire époufer une fœur de CharlcsXII,

Les mauvais fuccès fe fuivaient alors CharU-»

auiîi rapidement qu'autrefois les vidoi- ^eux^pâri

res. Au mois de Juin de cette année '««r.

171 5. les troupes Allemandes du Roi
d'Angleterre , ôc celles de Dannemark
invertirent la forte ville de Wifmar :

les Danois & les Saxons , réunis au nom-
bre de trente-fix mille , marchèrent en
même tems vers Stralfund pour en for-

mer le fiége. Les Rois de Dannemark
& de Prufle coulèrent a fond près de
Stralfund cinq vaifTeaux Suédois. LeCzar
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était alôts fur la Mer Baltique avec vingt

grands vaifïèaux'3e guerre , de cent cin-

quante de transport , fur lefquels il y
avait trente mille hommes. Il menaçait

la Suéde d'une defcente j tantôt il avan-

çait jufquà la cote de Heliimbourg
,

tantôt il fe préfentait à la hauteur de
Stockolm. Toute la Suéde était en ar-

mes fur les côtes, de n attendait que le

moment de cette invafion. Dans ce même
tems fes troupes de terre chalïaient de

pofte en pofte les Suédois des places

qu'ils pofTedaient encore dans la Finlan-

de , vers le Golfe de Bothnie ; mais le

Czar ne pouffa pas plus loin fes entre-

prifes.
'

A Tembouchure de l'Oder , fleuve qui

partage en deux la Poméranie , 3c qui

après avoir coulé fous Stetin , tombe
dans la Mer Baltique , eft la petite illô

d'Ufedom : cette place eft très-impor-

tante par fa fîtuation , qui commande
l'Oder à droite & à gauche ; celui qui

en eft le maître l'eft auiîî de la naviga-

tion du fleuve. Le Roi de Pruflè avait

délogé les Suédois de cette ifle , Se s'en

était faifl , auffi-bien que de Stetin
,
qu'il

gardait en féqueftre j le tout , difait-il

,

pour Vamour de la paix. Les Suédois

avaient repris l'ide d'Ufedom au moi$
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cîe mai 17*1 5.1!^ 'y à!vaienf deux forts y

l'un était le fort de la Suine fur la bran-

che de roder qui porte ce nom j l'au-

tre 5 de plus de conféquence , était Pen-

namonder fur l'autre cours de la rivieréi

Le Roi dé Suéde n'avait pour garder

ces deux for'ts de tômt l'iAe
,
que deut

tent • cinquante ' foîdats Pomératiiens ,

commandés par lui vieil Officier Sué-

dois , nommé Kuic-SUrp ^ donc le nom
mérité d'être confervé. .

i --.jc.-
.:

Le Roi de Pruffe- envoie le 4 Août
quinze cent hommes de pied , Se huit

cent dragons , pour débarqtter dans Tifle:

ï\i îirriVérit &: mettent pied i terre , fan-S

opbfition , du côté du fort de la Suinè.

Le Commandant Suédois leur aban-

donna ce fort comm^ le moins impor-

tant ; & ne pouvant partager le peu qu'il

avait dé monde , ilfe retira dans le

'château de Pennamonder avec fa petitfe

troupe , réfolit de fe défendre •jaliju''a

la tMrmefe esiithtvM.^-''
f^n'^xj-J : -cç

Il faH.utj dôhc l'affiéger dans les for-

mes : oîl embarque 'pour cet effet de

rArrilîeriè^ Stebrn ; onrenforce les trou-

ves, Pritïïîehries de miHe fnntailins , &
d^ quatre éènt ciiv'^'Ii^rs. Le 18. Août
dn oitVre la^traiiché'een deupc endroits',

^& la'-plScé^'éft vivèbieitt battue pa^ le



404 Histoire
canon Se par les mortiers.. Pendant 1^
fiége , un loldat Suédois , chargé en fe-

cret d'une lettre de Charles XIL trouva

le moïen d'aborder dans l'ifle &: de s'in-.

troduire dans Pennamonder : il rendi^

la lettre au Commandant ; elle était con-

çue en ces termes : « Ne faites aucun
» feu que quand les ennemis feron): au
3> bord du rofTés : défendez-vous jufqu à

y> la dernière goûte de votre fang
;
je

« vous recommande a votre bonne for-

i7 tune. Charles. »

Slerp aïant lu ce billet réfolut d'o-

béir > & de mourir , comme il lui était

ordonné , pour le ferviçe de fon Maî^
tre.- Le 21 au point du jour , les enne-

mis donnèrent l'aifaut : les afliégés n aïant

tiré que quand ils virent les alîiégeans

au bord du foifé , en tuèrent un grand

nombre : mais le foffé était conibié , la

brèche large , le nombre xies afîîégeans

trop fupérieur : on entr^ dans le château

paT deux endroits à la fols j le Commaa-
dant ne fongea alors qu'à vendre chère-

ment fa vie ,. & à obéir à la lettre. Il

abandonne jes brèches par où;les ennej-

mis entraient :,il.jetranche prè;s d,'un

baftion fa petite troupe , qjii ai'audac^

&c la fidélité de le fuivre^ il la p^ç:p cjç

fajon qu'elle ne£,eut,c^re|gntQj}ixe.[L^
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f

chneiîiis courent a l^ii étonnés de ce qu'il

ne demande point quartier. Il fe bat

pendant une heure entière, & après

avoir perdu la moitié de ^qs foldats , il

eft tué enfin avec fon Lieutenant & fon

Mà|br. Alors cent foldats
, qui reliaient

avec un feul Officier, demandèrent la

vie-, ôc furent faits prifonniers; on trouva

(dans la poche- du Commandant la lettre

de 'fon Maître
,
qui fut portée au Roi

de Prulîe.

Pendant que Charles perdait l'ifle à'XJ'

fedom , ^4es ifles voifines qui furent

bientôt pri-fes , que ^f/^z^r était prct de

ft r;endrè
,
qu il n'avait plus de flote ,

cjue la Suéde était menacée, il était dans

la ville de Stralfund j oc cette place était

<iéja alîiégée par trente fix mille hom-
mes.

Stralfund , ville devenue fameufe en
Europe par le fiége qu'y foutint le Roi
de Suéde, eft la plus forte place de la

•Poméranie. Elle eft bâtie entre la Mer
Baltique & le lac de Franken , ïiir le

détroit de Gella ; on n'y peut arriver

de terre que fur une chaulTée étroite
,

défendue par une citadelle , & par des

xetranchemens qu'on croïait inaccefli-

bles. Elle avait lihe garriifon de près de

Jieuf mille hommes ,- ^ de plus le Roi
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de Suéde lui-même. Les Rois de Dan-
nemark &c de Prulfe entreprirent ce fiége

avec une armée de trentre - fîx mille

hommes , compofée de Prufliens ^ de

Danois ôc de Saxons.

L'honneur d'aiîiéger Charles XIL était

un motif il preflanp
,

qu'on pafTa par-

delTus tous les ob{i:acles,&: qu'on ouvritla

tranchée la nu;it du 1 9 au 20 0(^obr,e de

cette année 1 7 1
5 . Le Roi de Suéde , docus

le commencement du fiége , dijTaic qu'il

ne comprenait pas comment une place

bien fortifiée , & munie d'unç ga.-çnifon

fufhfante, pouvait être prife. G,e:iV^ pas

que dans le cours de (es conquêtes pair

lees il n'eut pris plufieurs places , mais
prefque jamais par un fiége régulier ; la

terreur de ies armes avait alors tout eni-

porté ; d'ailleurs il ne jugeait pas des

autres par lui-mêmç , ôc n^eftimait pas

allez {qs ennemis. Les alUégeans pref-

ferent leurs ouvrages avec une zù.Wiii

& des efforts qui furent fécondés par un
hazard très- fingulier.

On fait que la Mer Baltique n'a ni flux

ni reflux : le retranchement qui couvrait

la ville j 6<: qui était apuié , du coté de
J'Occident 5 à un marais impraticable ,

& du côté de l'Orient , à la mer , fem-
blait hors de toute infulte. Perfonne
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n'avait fait attention que lorfque les

vents d'Occident fouflaient avec quel-

que violence , ils refoulaient les eaux de

la Mer Baltique vers l'Orient , & ne

leur laiiTaient que trois pieds de profon-

deur vers ce retranchement , qu'on eue

cru bordé d'une mer impraticable. Un
foldat s'étant laiffe tomber du haut du
retranchement dans la mer, fut étonné

de trouver fond : il conçut que cette

découverte pourait faire fa fortune : il

déferra &: aÛa au quartier du Comte de

Wakcrharih , Général des troupes Sa-

xonnes , donner avis qu'on pouvait paf-
• fer la mer à gué & pénétrer fans peine

au retranchement des Suédois. Le Roi
de PmfTe ne tarda pas à profiter de l'avis.

Le lendemain donc à minuit , le vent

d'Occident fouflant encore , le Lieute-

nant-Colonel Koppm entra dans l'eau ,

fuivi de dix-huit t^ent hommes : deux
mille s'avançaient en mcm^ tems fur la-

chauffée qui conduifait à ce retranche-^

ment : toute l'artillerie des Prufïiens ti-

rait 5 &: les Prufïiens & les Danois don-
naient l'alarme d'un autre côté.

Les Suédois fe crurent fars de ren-

verfer ces deux mille hommes qu'ils

yoïaient venir li témérairement en apa-

rence fur la chauffée j mais tour-d-coup
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Koppcn avec £cs dix- huit cent hommes
entre dans le retranchement du côté de

la mer. Les Suédois entourés & furpris

ne purent réfifter : le pofte fut enlevé

après un grand carnage. Quelques Sué-

dois s'enfuirent vers la ville , les afïîé-

geans les y pourfuivirent : ils entraient

pêle-mêle avec les fuïards : deux Offi-

ciers & quatre foldats Saxons étaient

déjà fur le pont-levis \ mais on eut le

tems de le lever , ils furent pris , & la

ville fut fauvée pour cette fois.

• On trouva dans ces retranchemens

vingt-quatre canons , que l'on tourna

contre Stralfund. Le nége fut pouffé

-avec l'opiniâtreté àc la confiance que de-

vait donner ce premier fuccès. On ca-

nonna & on bombarda la ville prefque

-fans relâche.

Vis-à-vis Stralfund dans la Mer Bal-

tique eft l'ifle de Rugen , qui fert de

rempart à cette place , & où la garnifon

^ les Bourgeois auraient pu fe retirer
,

s'ils avaient eu des barques pour les

tranfporter. Cette ifle était d'une con-

féquence extrême pour Charles : il voïait

•bien que ji les ennemis en étaient les

maîtres , il fe trouverait afliégé par terre

& par mer \ ôc que félon toutes les apa-

rences , il ferait réduit ou à s enfevelir
-

fous
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fou<; les ruines de Stralfund , ou à fe voir

piifonnier de ces mêmes ennemis, qu'il

avait fi longtems méprifés , & auxquels

il avait impofé des loix fi dures. Cepen-

dant le malheureux état de fes affaires

ne lui avait pas permis de mettre dans

Rugen une garnifon fufftfante j il n'y

avait pas plus de deux mille hommes de

troupes.

Sqs ennemis faifaient depuis trois mois // atta"

toutes les difpofitions nécefiaires pour î"^ î^^"-

defcendre dans cette ille , dont labord hiwimcs

eft très-difficile j Qw'àn , aïant fait conf- ^^^^

truire Aqs barques , le Prince ^Ajihalt
, rxuLU,

à l'aide d'un tems Favorable , débarqua

dans Rugen le 1 5 Novembre avec douze
mille hommes. Le Roi préfenr par-tout

était dans cette ifle , il avait joint fes

deux mille foldats
,
qui étaient retran-

chés près d'un petit port , à trois lieues

de l'endroit où l'ennemi avait abordé
;

il fe met à leur tète & marche au milieu

de la nuit dans un filence profond. Le
Prince à'Anhalt avait déjà retranché ks,

troupes , par une précaution
,
qui fem-

blait inutile. Les Officiers, qui corn-

ninndiient fous lui , ne s'attendaient pas

d'ctre attaqué la nuitmême, <3^ croïaient

Charles XII, à '• rraKund ; mais le Prince

\iAnhalt
, qui favait de quoi Charles

Torm X* S
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était capable , avait fait creufer un foiîe

profond, bordé de chevaux de frife
,

êc prenait toutes fes furetés , comme
s'il eut eu une armée fupérieure en nom-
bre à combatte.

A deux heures du matin Charles ar-

rive aux ennemis fans faire le moindre

bruit. Ses foldats fe difaient les uns aux

autres : Arrache^ les chevaux de frife. Ces

Î)aroles furent entendues des fentinelles :

alarme eft donnée aulîî - tôt dans le

camp : les ennemis fe mettent fous les

armes : le Roi aïant ôté les chevaux de

frife , vit devant lui un large foffé • Ah
,

dit-il 5 efM pofjible , je ne m''y attendais

pas. Cette furprife ne le découragea

point : il ne favait pas combien de trou-

pes étaient débarquées : ks ennemis igno-

raient de leur coté à quel petit nombre
ils avaient affaire. L'obfcurité delà nuit

femblait favorable à Charles : il prend

fon parti fur le champ : il fe jette dans

le foffé accompagné des plus hardis, d>c

fuivi en un inftant de tout le refte ; les

chevaux de frife arrachés , la terre ébou-

lée , les troncs & les branches d'arbre

.

quon put trouver, les foldats tués par

les coups de moufquet tirés au hazard

fervirent de facines. Le Roi , les Géné-

raux qu'il avait avec lui ^ les Officier^
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Se les foldats les plus intrépides^ mon-
tent fur l'épaule les uns des autres com-
me à un aflaut. Le combat s'engage dans

le camp ennemi. L'impétuofité Suédoife

mit d'abord le défordre parmi les Da-
fîois ôc les Prufliens , mais le nombre
était trop inégal : les Suédois furent re-

pouffes après un quart d'heure de com-
bat ; de repafferent le foffé. Le Prince

à'Anhalt les pourfuivit alors dans la

plaine \ il ne favait pas que dans ce mo-
ment c'était Charles XIj. lui-mcme qui

fuïait devant lui. Ce Roi malheureux

rallia fa troupe en plein champ , & le

combat recommença avec une opiniâ-

treté égale de part é>c d'autre. Grothufen

le Favori du Roi , & le Général Dardof^
tombèrent morts auprès de lui. Charles

en combattant paffa fur le corps de ce

dernier qui refpirait encore. During
,

qui l'avait feuf accompagné dans fon

voïage de Turquie à Stralfund , fut tué

à fes yeux.

Au milieu de cette mêlée un Lieute-

nant Danois , dont je n'ai jamais pu fa-

Voir le nom , reconnut Charles , & lui

faififfant d'une main fon épée, 5c de
l'autre le tirant avec force par les che-
veux, « Rendez-vous , Sire , lui dit-il

,

» ou je vous tue. >* Charles avait à fa

Sij
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peinture un piftolet : il le tira de la main

J;auche fur cet Officier
,
qui en mourut

e lendemain marin. Le nom du Roi
Charles

, qu'avait prononcé ce Danois

,

attira en un inftant une foule d'ennemis.

Le Roi fut entouré. Il reçut un coup de
fufil au-deflous de la mammelle gauche :

le coup 5
qu'il apellait une contufion ,

^ç;ifonçait de deux doigts. Le Roi était

a pied , & prêt d'être tué ou pris. Le
Comte Poniatowsky combaitait dans ce

îîioment auprès de fa perfonne. Il lui

avait fauve la vie à Pultava , il eut le

bonheur de la lui fauver encore dans ce

combat de Rugen & le remit à cheval.

Les Suédois fe retirèrent vers un en-

droit de l'iile nommé Altefirrc , où il y
avait un fort dont ils étaient encore maî-

tres. De- la le Roi repafTa à Stralfund ,

cbligé d'abandonner les braves troupes

jqui l'avaient fi bien fécondé dans cette

cntreprife ; elles furent faites prifon-

îiieres de guerre deux jours après.

Parmi ces prifonniers fe trouva ce

snalheureux régiment Français, com-
pofé des débris de la bataille d'Hochf-

ted 5 qui avait palTé au fervice du Roi
Augufh , & de-Ii à celui du Roi de Sué-

xle : la plupart des foldats furent incor-

porés dans un nouveau régiment d'un
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fils du Prince à'Jnhalt ,qvL\ fut leur qua-^

trieme maître. Celui qui commandait

dans Rugen ce régiment errant , écaie

alors ce même Comte de Vilklongui ^

qui avait fî généreufement expofé fa vie

à Andrinople ]:)our le fervice de Charles

XIL II fut pris avec fa troupe , & ne^

fut enfuite que très-mal récompenfé de

tant de fervices , de fatigues & de mal-

heurs.

Le Roi après tous fes prodiges de va- ,,^^'^}^'

leur qui ne lervaient qu a arraiblir les ^ï<iLtén.

forces , renfermé dans btralfund & près

d y être forcé , était tel qu'on l'avait vu
à Bender. Il ne s'étonnait de rien : le

jour il faifait faire des coupures &: des

retranchemens derrière les murailles :

la nuit il faifait des forties fur l'ennemi :;

cependant Stralfund était battu en brè--

che : les bombes pleuvaient fur les mai-
fons : la moitié de la ville était en cen^
dres ; les bourgeois loin de murmurer y

pleins d'admiration pour leur Maître ^
dont les fatigues , la lobriété & le cou-

rage les étonnaient , étaient tous deve-

nus foldats fous lui. Ils l'accompagnaient'

dans les forties ; ils étaient pour lui une
féconde garnifon.

Un jour que le Roi diétait des lettres

pour la Suéde à un fécretaire , une bom-
S iij
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be tomba fur la maifon

j
perça le toir

ôc vint éclater près de la chambre mê-
me du Roi. La moitié du plancher tom-
ba en pièces : le cabinet , où le Roi dic-

tait 5 étant pratiqué en partie dans une
grofïe muraille , ne fouffrit point de l'é-

branlement j de par un bonheur éton-

nant nul des éclats qui fautaient en l'air,

n'entra dans ce cabinet dont la porte

était ouverte. Au bruit de la bombe& au

fracas de la maifon qui femblait tom-
ber , la plume échapa des mains du Se-

. crétaire, » Q^^'y a-t-il donc ? lui dit le

Roi d'un air tranquille , « pourquoi n'é-

w crivez-vous pas ? Celui-ci ne put ré-

3> pondre que ces mots : » Eh ! Sire , la

bombe ! Eh bien ! reprit le Roi , « qu'a

M de commun la bombe avec la lettre

" que je vous di6be j continuez.

Il y avait alors dans Stralfund un Am-
ba (fadeur de France enfermé avec le

Roi de Suéde. C'était un Colbcrt ^ Comt®
de Croilïy , Lieutenant-Général des ar-

mées de France , ffére du Marquis de *

Torcy célèbre Miniflre d'Etat , & parenc

de ce fameux Colben dont le nom doic

être immortel en France. Envoïer un
homme à la tranchée , ou en Ambafïade

auprès de Charles XII, c*était prefque

laiobue chofe.Le Roi entretenait Crc?/^
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J

des heures entières dans lé's endroits les

plus expofés 5
pendant que le canon &

\qs bombes tuaient du monde à côté &C

derrriére eux , fans que le Roi s'apper-

çLit du danger, ni que l'Ambafladeut

voulûi: lui faire feulement foupçonner

qu'il y avoit des endroits plus convena-

bles pour parler d'affaires. Ce Miniftre

fit ce qu'il put avant le (lègQ ,
pour mé-

nager un accommodement entre les

Rois de Suéde & de Prulfe ^ mais celui-

ci demandait trop , & Charles XIL ne

voulait rien céder. Le Comte de Croijjy

TiQwi donc dans fon AmbafTade d'autre

fatisfadion
,
que celle de jouir de la fa-

miliarité de cet homme fingulier. Il

couchoic fouvent auprès de lui fur le

même manteau : il avait, en partageant

fes dangers & (qs fatigues, acquit Id

droit de lui parler avec liberté. Charles

encourageait cette hardiefle dans ceux

qu'il aimait : il difait quelques fois au
Comte de Croijjy : f^cni , maledicamus de

Rege : Allons , difons un peu de mal de
Charles XIL C'eft ce que cet AmbafTa-
deur m'a raconté.

Croijjy refta jufqu'au 1 3 Novembre
dans la ville ; & enfin ayant obtenu des

ennemis permiffion de fortir avec fes

Siv
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bagages , il prit congé du Roi de Sué-

de
,
qu'il laina au milieu des ruines de

Straliund avec une garnifon dépérie des

deux tiers ^ réfolu de foutenir un af-?

faut.

En effet, on en donna un deux jours '

après à l'ouvrage à corne. Les ennemis
s'en emparèrent deux fois & en furent

deux fois chaiïes. Le Roi y combattit

toujours parmi les Grenadiers ; enfin le

nombre prévalut 5 les aflîégeans en de-

meurèrent les maîtres. Charles refta en-

core deux jours dans la ville , attendant

à tout moment un a (faut généraL II s'ar-

rêta le 21 jufqu'à minuit fur un petit ra-

velin tout ruiné par les bombes & par

le canon : le jour d'après les Officiers

principaux le conjurèrent de ne plus

relier dans une place qu'il n'était plus

queflion de défendre ; mais la retraite

était devenue auflî dangereufe que la

place même. La Mer Baltique était cou-

verte de vailIeauxMofcovites&: Danois.

On n'avait dans le Port de Stralfund

qu'une petite barque à voiles & à rames.

Tant de périls qui rendaient cette retrai-

te glorieufe
, y déterminèrent Charles, Il

s'embarqua la nuit du 10 Décembre
171 5 5 avec dix perfonnes feulement. Il

fallu: cafïèr la glace dont la Mer était
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couverte dans le port ; ce travail péni-

ble dura plufîeurs heures avant que la

barque pût voguer librement. Lqs Ami-
raux ennemis avaient Aqs ordres précis

de ne point laifTer fortir Charles de i tral-

fund 5 & de le prendre mort ou vif.

Heureufement ils étaient fous le venc

6c ne purent l'aborder : il courut un
danger encore plus grand en pafTanc à la

vue de l'ifle de Rugen
, près d'un en-

droit nommé la Babette , où les Danois»

avaient élevé une batterie de douze ca-

nons. Ils tirèrent fur le Roi : les Matelots"

faifaient force de voiles 6c de rames

pour s'éloigner ; un coup de canon tua

deux hommes à côté de Charles , un au-

tre fracaiïa le mât de la barque. Au mi-- ilrcvpit:

lieu de ces dangers le Roi arriva ver^
USutd^^.

deux de fes vaifleanx qui croifaient dans

la À • er Baltique : des le lendemain Stral-

fund fe rendit ; la garnifon fût faite pri-

fonniére de guerre , & Charles aborda

à Ifteden Scanie , & delà fe rendit à Ca-
relskroon , dans un erar bien autre que
quand il en partit quinze ans aupara-

vant fur un vaifieau de cent vinet ca^

nons pour aller donner les^ loix am
Nord.

vSipiès de fa capitale , on s'attendait

• qu'il la reverrait après cette longue ab--

S v.
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fence : mais fon defTein n'était d'y en-

trer qu'après des victoires. Il ne pouvai-c

fe réibudre d'ailleurs a revoir des peu*

pies qui l'aimaient& qu'il était forcé d'o-

primer pour fe défendre contre (qs en^-

nemis. Il voulut feulement voir fa fœur :

il lui donna rendez-vous fur le bord du
lac Weter en Oftrogothie j il s'y rendit

en pofte , fuivi d'un feul domeftique ,

ôc s'en retourna après avoir refté un jour

avec elle.

De Carelskroon , où il féjourna l'hî-

fer, il ordonna de nouvelles levées

d'hommes dans fon Roïaume. Il croïait

que tous fes fujets n'étaient nés que pour

le fuivre à la guerre , ôc il les avait ac-

coutumés à le croire aufli. On enrôlait

de jeunes gens de quinze ans : il ne refta

dans plulieurs villages que des vieillards>

des enfans ôc des femmes j on voïait mê-
me en beaucoup d'endroits les femmes
feules labourer la terre.

tiêplo' Il était encore plus difficile d'avoir
rabUctat ^^^ fl^j-g . pQ^- y fupléer OU donua des
de fon • /r \ J
fais» commiilions a dQs armateurs

, qui

moïennant des privilèges exceiîîfs &
ruineux pour le païs , équipèrent quel-

ques vaiflèaux j ces efforts étaient les

dernières reflources de la Suéde. Pour

Aibvenir à lawt 4ç fiais , il fallut pren-
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prendre la fubflance des peuples. Il n'y

eut point d extorfîon que l'on n'inventâc

fous le nom de taxe & d'impôt. On fie

la viiite dans toutes les maifons , & on
tira la moitié des provifions pour être

mifes dans les magafîns du Roi j on ache-

ta pour fon compte tout le fer qui étaic

dans le Royaume, que le gouvernement
païaen billets, & qu'il vendit en argent

Tous ceux qui portaient des habits où il

entrait de la foie , qui avaient des per-

ruques & des épées dorées , furent taxés.

On mit un impôt excelîîf fur les che-

minées. Le peuple accablé de tant d'e-

xa6bions fe fût révolté fous tout autre

Roi \ mais le païfan le plus malheureux

de la Suéde favait que fon Maître menait

une vie encore plus dure &: plus frugale

que lui \ ainfi tout fe foumettait fans

murmure à des rigueurs que le Roi en-

durait le premier.

Le danger public fît même oublier les

miféres particulières :on s'attendait à tout

moment a voir les Mofcovites,les Danois,

les PrufîIenSjles Saxons^les Anglais même
defcendre en Suéde \ cette crainte était

fi bien fondée & fi forte , que ceux qui

avaient de l'argent ou des meubles pré-

cieux 5 les enfouiffaient dans la terre.

En effet > une flote Anglaîfe aviU
S vj
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déjà paru dans la Mer Baltique , fanf

qu'on fut quels étaient ùs ordres , & le

Roi de Dannemark avait la parole du
Czar

, que les Mofcovites joints aux Da-
nois fondraient en Suéde au printems
do i'ji6,

Nspou' Ce fut une furprife extrême pour toute

rcîaguei'^^^^'^^^p^ attentive à la fortune à^Char^
^'»« Us XIL quant au lieu de défendre {on

vaiafai'p^is uienacé par tant de Princes , il paf-
reenXor-{g^^ en Norwé^e au mois de Mars 1716^
We^c. ••nuavec vmgt mille nommes.

Depuis Hannïbal ^'ovi n'avait point

encore vu de Général , qui , ne pouvant

fe foutenir chez lui - même contre {^s^

ennemis , fût allé leur faire la guerre au

cœur de leurs Etats. Le Prince de HefTe

fon beaufrere l'accompagna dans cette

expédition.

On ne peut aller de Suéde en Nor-
vège que par di^% défilés affez dange-

reux : & quand on les a paflfés , on ren-

contre , de diftance en diftance , des

flaques d'eau que la Mer y forme entre

des rochers j il falait faire des ponts

chaque jour. Un petit nombre de Da-
nois aurait pii arrêter l'armée Suédoife

^

mais on n'avait pas prévu cette invafioa

/ubite. L'Europe fut encore plus éton-

née, que le Czar demeurât tranquill*?
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^

au milieu de ces événemens , & ne fit

pas une defcente en Suéde , comme il en

était convenu avec fes Alliés.

La raifon de cette inadion était un
deffein des plus grands , mais en même
tems des plus difficiles à exécuter qu'ait

jamais formé l'imagination humaine.

Le Baron Henri de Gôrt^ , né en Fran- Mimj

conie , & Baron immédiat de l'Empire , ^^^^"j

aïant rendu des fervices importans au cortz.

Roi de Suéde 5 pendant le féjour de ce
^^nonc^^

Monarque à Bender , était depuis deve- Geurts»

nu fon Favori & fon premier Minif-

tre.

Jamais homme ne fut fi fouple Se fi

audacieux a la fois , fi plein de refTbur-

ces dans les difgraces , fi vafte dans {qs

defTeins , ni Ç\ a6tifdans fes démarches
^

nul projet ne Teffraiait , nul moïen ne

lui coûtait 5 il prodiguait les dons , les

promefles, les fermens, la vérité & le

menfonge.

Il allait de Suéde en France , en An-
gleterre 5 en Hollande , efTaïer lui-mê-

me les refTorrs qu'il voulait faire jouer.

Il eût été capable d'ébranler l'Europe
;

& il en avait conçu l'idée. Ce que fon

Maître était à la tête d'une armée , il

l'était dans le cabinet ; aufiî prit-il fur

Charles XIL un afcendant qu'aucuxv
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Clin Miniftre n'avait eu avant lui.

Ce Roi
5 qui à l'âge de vingt ans n'a-

vait donné que des ordres au Comte
Piper ^ recevait alors des leçons du Ba-

ron de Gorii ; d'autant plus fournis à ce

Miniftre , que le malheur le mettait

dans la nécelîité d'écouter des confeils
;

ôc que Goni ne lui en donnait que de
conformes à fon courage. Il remarqua

que de tant de Princes réunis contre la

Suéde 5 George Electeur de HarTnover

,

Rai d'Angleterre , était celui contre le-

quel Charles était le plus piqué ,
parce

que c'était le feul que Charles n'eut

point offenfé
;
que George était entré

dans la querelle fous un prétexte de l'a-

paifer , & uniquement pour garder Brè-

me & Verden , aufquels il femblait n'a-

' voir d'autre droit que de les avoir ache-

tés à vil prix du Roi de Dannemark , à

qui ils n'apartenaient pas.

iis'ima- Il entrevit aulîi de bonne heure que
S'tne qu'a i /-. t - r i i

^

rétablira 1^ Czar était iecretement mécontent
URoi (Jes Alliés

5
qui tous l'avaient empècké

en^Poio- d'avoir un établilTement dans l'Empre
çre

,
é- le d'Allemagne , où ce Monarque , deve-

dant en vcnu ttop dangereux , n'afpirait qu'à
-^ngU- mettre le pied. Wifmar , la feule ville
ferre, • n_'^ ^'j*/*! a

qui reltat encore aux buedois lur les cotes

J'AUej|?iagne, venait enfin de fe rendie
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aux PruiTiens & aux Danois le 1 4 Février

lyKj. Ceux-ci ne voulurent pas feule-

ment fouffrir que les troupes Mofcovi-

tes ,
qui étaient dans le Meckelbourg

,

parufîent à ce fiége. De pareilles défian-

ces réitérées depuis deux ans avaient

aliéné l'efprit du Czar , èc avaient peut-

ctre empêché la ruine de la Suéde. Il y
a beaucoup d'exemples d'Etats alliés

conquis par une feule Puilïance \ Ôc il

y en a bien peu d'un grand Empire con-

quis par plufieurs Alliés. Si leurs forces

réunies l'abattent , leurs divifions le re-

lèvent bientôt.

Dès l'année 1714. le Czar eut pu
faire une defcente en Suéde ; mais foit

qu'il ne s'accordât pas avec les Rois de

K Pologne, d'Angleterre, de Dannemark
F * ^ de Pruiïè , Alliés juftement jaloux ,

foit qu'il ne crût pas encore fes trou-

pes aflez aguerries pour attaquer fur fes

propres foïers cette même nation , dont

les feuls Païfans avaient vaincu Télite

des troupes Danoifes , il recula tou-

jours cette entreprife.

Ce qui l'avait arrête encore était le

befoin d'argent. Le Czar était un dçs

plus puiflans Monarques du monde

,

mais un des moins riches : fes revenus

ne montaient pas alor§ à plus de vingt-
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quatre millions de nos livres : il avait

découvert des mines d'or, d'argent , de
fer, de cuivre ; mais le profit en était

encore incerram , & le travail ruineux.

Il établiiïait un grand commerce j mais-

les commencemens ne lui aportaienc

que des efpérances ; fes Provinces nou-
vellement conquifes augmentaient fa

puiiîance & fa gloire , fans accroître

encore fes revsnus. Il falait du tems
pour fermer les plaies de la Livonie

,

pais abondant , mais défolé par quinze

ans de guerre
,
par le fer ,. par le feu ôc

par la contagion , vuide d'nabitans , ÔC

qui était alors à charge à fon vainqueur.

Les flores qu'il entretenait , les nouvel-

les entreprîtes qu'il faifait tous les Jours,

épuifaient fes finances. Il avait été ré-

duit à la mauvaife reiTource de haufîer

les monnoies , remède qui ne guérit

jamais les maux d'un Etat, de qui efl

fur-tout préjudiciable à un pais qui re-

çoit des étrangers plus de marchandi-

ses qu'il ne leur en fournit.

Voili en. partie les fondemens fur

iefquels Gort:^ bâtit le delTein d'une ré^

volution. Il ofa propofer au Roi de

Suéde d'acheter la paix de l'Empereur

Mofcovite à quelque prix que ce pût-

^cre, lui faifanc envifager le Czar irritée
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contre les Rois de Pologne &: d'Angle-»

terre j & lui donnant â entendre que
Pierre Al xïowlts ôc Charles XII, réunis,

pouraient faire trembler le refte de
l'Europe.

Il n'y avait pas moyen de faire la

paix avec le Czar , fans céder une gran-

de partie des Provinces qui font à l'O-

rient & au Nord de la Mer Baltique ;

mais il lui lit confidérer qu'en cédant

ces Provinces que le Czar pofTédait

déjà j & qu'on ne pouvait reprendre ,

le Roi pourait avoir là gloire de re-

mettre à la fois Stanislas fur le Trône
de Pologne , de replacer le fils de Jac^

ques II, fur celui d'Angleterre , &: de

rétablir le Duc de Holftein dans fes

Etats.

Charles flaté de ces grandes idées ,

fans pourtant y compter beaucoup ,

donna carte blanche à fon Miniftre :

Gôrti^ partit de Suéde muni d'un plein -

pouvoir qui l'autorifait à tout fans ref-

triâ:ion , & le rendait Plénipotentiaire

auprès de tous les Princes avec qui il

jugerait à propos de négocier. Il fit d'a-

bord fonder le Cour de Mofcow par le

moïen d'un EcoiTois nommé Areskins ,

premier Médecin du Czar , dévoué an
parti du Prétendant , ainfi que l'étaient
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prefque tous les EcofTois qui ne fubfifl

taienr pas des faveurs de la Cour de
Londres.

Ce Médecin fit valoir au Prince
M/2^/Â:^^ l'importance & la grandeur
du projet, avec toute la vivacité d'un
homme qui y était intéreiïe. Le Prince

Mcniikoff goûta £qs ouvertures , le Czar
les approuva. Au-lieu de defcendre en
Suéde, comme il en était convenu avec
les Alliés , il fit hiverner fes troupes
dans le Meckelbourg , & il y vint lui-

même fous prétexte de terminer les

querelles qui commençaient à naître en-
tre le Duc de Meckelbourg , & la No-
blefîè de cejpaïs \ mais pourfiiivant en
effet fon defTein favori d'avoir une Prin-

cipauté en Allemagne , & comptant en-

gager le Duc de Meckelbourg à lui ven-
dre fa Souveraineté.

hts Alliés furent irrités de cette

démarche ^ ils ne voulaient point d'un

voifin (î terrible
, qui aïant une fois des

terres en Allemagne
, pourait un jour

s'en faire élire Empereur , & en opri-

mer les Souverains. Plus ils étaient irri-

tés , plus le grand projet du Baron de

Gôni s'avançait vers le (ncchs. Il négo-
ciait cependant avec tous les Princes

confédérés
^ pour mieux cacher fes in-
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trieues fecrctes. Le Czar les amiifait <^^-^''-'^»

tous auiïi par des efperances. Charlts cepen-

XII cependant était en Norwége avec ^"'^'^'^

fon beaufrére le Prince de HeJJc , à la ge,

tète de vingt mille hommes , la provin-

ce n'était gardée que par onze mille

Danois divifés en plufieurs corps ,
que

le Roi & le Prince de Hefîe palTerent au

fil de l'épée.

Charles avança jufqu'à Chriftiania ,

capitale de ce Roïaume : la fortune re-

commençait à lui devenir favorable

dans ce coin du monde ; mais jamais

le Roi ne prit afîez de précautions pour

faire fublîfter fes troupes. Une armée

&c une Ilote Danoife approchaient pour

défendre la Norwécre • Charles qui

manquait de vivres fe retira en Suéde

attendant l'ifTue des vaftes entreprifes

de fon Miniftre.

Cet ouvrage demandait un profond ,/^^'^'^

lecret oC dQs préparants immenles , avec do^

deux chofes afîez incompatibles. Gôrt:^
Pirates^

fit chercher jufque dans les Mers de
l'Afie un fecours

, qui , tout odieux qu'il

paraijfîait , nQn eût pas été moins utile

pour une defcente en Eco (le , & qui du
moins eut aporté en Suéde de l'argent»

dçs hommçs & des vaiffeaux.
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Il y avait longtems que des pirates

de toutes nations , ôc particulièrement

des Anglais, aïant fait entr'eux une af-

fociation , infeftiienc les Mers de l'Eu-

rope ôc de TAmérique. Pourfuivis par-

tout fans quartier , ils venaient de fe

retirer fur les côtes de Madagafcar ^

grande ifle a l'Orient de l'Afrique. Ce-
laient des hommes defefpérés

,
prefque

tous connus par des adtions auxquelles

il ne manquait que de la juftice pour

être héroïques. Ils cherchaient un Prin*

ce qui voulut les recevoir fous fa pro-

reâ:ion j mais les Loix des Nations leur

fermaient tous les ports du monde.

Dès qu'ils furent que Charles XIL
était retourné en Suéde , ils efpérèrent

que ce Prince palîîonné pour la guerre ,

obligé de la faire, & manquant de flote

& de foldars , leur ferait une bonna
compofîcion ; ils lui envoïerent un Dé-
puré , qui vint en Europe fur un vaif-

leau Hollandais , & qui alla propofer

au Baron de Gàrt^ de les recevoir dans

le port de Gortembourg , où ils s of-

fraient de fe rendre avec foixante vaif<

{eaux chargés de richefTès.

^ Le Baron fit ao:réer au Roi la propo-

^tion y oa envoia même lannee lui-»



DE Charles XîI. Liv. FIIL 419
vante deux Gentils-hommes Suédois

_,

l'un nommé Kromjbom , & l'autre

Mcndal 9 pour confommer la négocia-

tion avec ces Corfaires de Madagafcar.

On trouva depuis un fecours plus noble

Se plus important dans le Cardinal „/^ f/*^...^ . A
^ .

projet de

Alberoni , puillant génie ,
qui a gou- bonievet*

verné l'Efpagne allez longtems pour fa
l^^[^^'

gloire, Ôc trop peu pour la grandeur de

cet Etat.

Il entra avec ardeur dans le projet

de mettre le fils de Jacques IL fur le

trône d'Angleterre. Cependant comme
il ne venait que de mettre le pied dans

le miniftère , & qu'il avait l'Efpagne à

rétablir avant que de fonger à boulever-

fer d'autres Roiaumes , ilfcmljlait qu'il

ne pouvait de plufieuis années mettre

la main à cette grande machine j mais

en moins de deux ans on le vit changer

la face de l'Efpagne , lui rendre Ion

crédit dans l'Europe , engager , à ce

qu'on prétend , les Turcs à attaquer

l'Empereur d'Allemagne , & tenter ea

même tems d'ôter la Réeence de France

au Duc d'Orléans , &: la Couronne de
la Grande-Bretagne pu Roi George*

tant un feul homme efl: 'aigereux ,

quand il efl alfolu dans un puilfanr
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Etat 5 & qu'il a de la grandeur ^ dif

courage dans refprit.

Gôrt^^ aïant ainfl difperfé à la Cour
de Mofcovie & à celle d'Efpagne les

premières étincelles de rEmbrafement
qu'il médirait , alla fecrétement en
France , & delà en Hollande , où il vit

les adhérans du Prétendant.

Il s'informa plus particulièrement de
leurs forces , du nombre &c de la dif-

pofition des mécontens d'Angleterre
,

de l'argent qu'ils pouvaient fournir &
des troupes qu'ils pouvaient mettre fur

pied. Les mécontens ne demandaient
qu'un fecours de dix mille hommes , &
faifaient envifager\ine révolution fûrc

avec l'aide de ces trouoes.

lespro" Le Comte de GilUmbourg , Ambaflà-

)onMU deur de Suéde en Angleterre , inftruit

liijire if p^j; le Baron ds. Gon? , eut plufieurs
duCardi- * r/ \ r i i ^ • •

nai Aibc- conrerences a Londres avec les prmci-
roni font paux mécouteus : il les encouragea ôc
mccouver» 4 . >-i i

4j. leur promit tout ce qu ils voulurent
^

le parti du Prétendant alla jufqu'à four-

nir des fommes confidérables que Gôrt^

toucha en Hollande. Il négocia l'achat

de quelques vaillèaux , Se en acheta fix

en Bretagne avec des armes de toute

efpèce.
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Il envoia alors fecrétement en Fran-

ce plufieurs Officiers , entr'autres le

Chevalier de Folard
, qui aïant fait

trente campagnes dans les armées Fran-

çaifes , & y aiant fait peu de fortune

,

avait été depuis peu offrir {qs fervices

au Roi de Suéde , moins par à^s vues

intérefTées que par le délîr de fervir

fous un Roi qui avait une réputation (î

étonnante. Le Chevalier de Folard efpé-

rait d'ailleurs faire goûter à ce Prince

les nouvelles idées qu'il avait fur la

guerre ; il avait étudié toute fa vie cet

art en Philofophe , & il a depuis com-
jtinniqué fes découvertes au public dans

fes Commentaires fur Polybe, Ses vues

furent goûtées de Charles XII, qui lui-

même avait fait la guerre d'une maniè-

re nouvelle , & qui ne fe lailfait con-

duire en rien par la coutume j il defti-

na le Chevalier de Folard à être un des

inftrumens dont il voulait fe fervir dans

la defcente projettée en EcoiTe. Ce
Gentilhomme exécuta en France les or-

dres fecrets du Baron de Gôrt:(j, Beau-
coup d'Officiers Français , un plus grand
nombre d'Irlandais entrèrent dans cette

conjuration d'une efpèce nouvelle
, qui

fe tramait en même tems en Angleter-

re , en France , en Mofcovie , & donc
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les branches s'étendaient fecrétement

d'un bout de l'Europe à Taucre.

Ces préparatits étaient encore peu
de clioie pour le Baron £^e Gôrt^ j mais

c'était beaucoup d'avoir commencé. Le

point le plus important & fans lequel

rien ne pouvait réuiîir , était d'achever

la paix entre le Czar &: Charles ; il ref-

tait beaucoup de difficultés a aplanir.

Le Baron Ojurman , Miniftre d'Etat en

Mofcovie , ne s'était point laifTé entraî-

ner d'abord aux vues de Gôrt^ • il étair

aufli circonfpeét que le A4inifl:re de Char-

hs était entreprenant. Sa politique lente

& mefurée voulait laiffer tout meurir
j

le génie impatient de l'autre prétendait

recueillir immédiatement après avoir

femé. OJlerman craignait que l'Empe-

reur fon Maître , ébloui par l'éclat de

cette entreprife , n'accorcâr à la Suéde
une paix trop avantageufe ; il retardait

par les longeurs & par fes obftacks la

conclufîon de cette affaire.

voïagltl Heureufement pour le Baron de Gcrt^y

ifrance. \q Czar lui-mCme vint en Hollande au

commencement de 1717. Son delTein

était de paifer enfuite en France : il lui

rnanquoit d'avoir vu cette nation cé-

lèbre, qui eft depuis plus de cent ans

cenfurée, enviée, & imitée par tous

fes
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ïes voifins , il voulait y fatisfaire fa cu-

riofîté infariable de voir Ôc d'appren-

dre , ôc exercer en même tems la poli-

tique.

Gorti vit deux fois à la Haye cet Em«^

pereur ^ il avança plus dans ces deux

conférences qu'il n'eût fait en Cix mois
avec des Plénipotentiaires. Tout pre-

nait un tour favorable ; {qs grands dcf-

feins paraifïàient couverts d'un fecret

impénétrable : il fe flatait que l'Europe

ne les aprendrait que par l'exécution. Il

ne parlait cependant a la Haye que de
paix : il difait hautement qu'il voulait

regarder le Roi d'Angleterre comme 1%

pacificateur du Nord : il preffait même
en apparence la tenue d'un Congrès à

Brunfwick , où les intérêts de la Suéde

& de fes ennemis dévoient être décidés

à l'amiable.

Le premier qui découvrit ces intri-

gues rut le Duc d'Orléans Régent de
France j il avait des efpions dans toute

l'Europe. Ce genre d'hommes , dont le

jnétier eft de vendre le fecret de leurs

amis, & qui fubfrfte de délations Se

fouvent même de calomnies , s'était tel-

lement multiplié en France fous fon
gouvernement , que la moitié de la

Nation était devenue l'efpion de l'au-

Tomc X* T
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tre. Le Duc d'Orléans , lié avec le Roi
d'Aiiglecerre par des engagemens per-

fonnels , lui découvrit les menées qui fe

tramaient contre lui.

Les Mi- Dans le même tems les Hollandais
nijîres de • -

j i
i t

Charles 4^11 prenaient des ombrages de la con-
«/mw. cluite de Gorti , communiquèrent leurs

foupçons au Miniftre Anglais. Gon:^ ôc

GilUmbourg pourfuivaient leurs delfeins

avec chaleur , lorfqu'ils flirent arrêtés

tous deux , l'un à Deventer en Gueldre

,

& l'autre à Londres.

Comme Gillemhourg , AmbafTadeur

de Suéde , avait violé le droit des Gens

,

en confpirant contre le Prince auprès

duquel il était envoie , on viola fans

fcrupule le même droit en fa perfon-

ne. Mais on s'étonna que les Etats-Gé-

néraux ,
par une complaifance inouïe

pour le Roi d'Angleterre , mifTent en

prifon le Baron de Gôni^, Ils chargèrent

même le Comte de JFelderen de l'in-

terroger. Cette formalité ne fut qu'un

outrage de plus , lequel devenant inuti-

le , ne tourna qu'à leur confuiion. Gôrt:^

demanda au Comte de Wddcren , s'il

était connu de lui ? » Oui , Monifîeur

,

répondit le Hollandais. « Hé bien , dit

fe Baron de Gôrti^ , » fî vous me con-

naiiTez, » vous devez favoir que je nç

;
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dis que ce que je veux, u L'interroga-

toire ne fur guère poufle plus loin
\

cous les Ambafladeurs , mais particu-

lièrement le Marquis de MonuUon Mi-

niftre d'Efpagne en Angleterre ,
protef-

terent contre l'attentat commis envers

la perfonne de Gôrti^ & de GLUcmbourg,

Les Hollandais étaient fans excufe : ils

avaient non feulement violé un droit

facrc en arrêtant le premier Miniftre du

Roi de Suéde , qui n'avait rien machi-

né contre eux j mais ils agiffaient direc-

tement contre les principes de cette li-

berté précieufe qui a attiré chez eux

tant d'étrangers , 6c qui a été le fonde-

ment de leur grandeur.

A l'égard du Roi d'Angleterre , il

n'avait rien fait que de jufte en arrêtant

prifonnier un ennemi. Il fit pour la juf-

^tjfication imprimer les lettres du Baxon

-de Gôn^ & du Comte de GilUmbour.g
,

couvées dans les papiers du dernier. Le
rRoi de Suéde était alors dans la Provia-

,ce de Scanie ; on lui aporta ces lettres

imprimées, avec la nouvelle de l'enlè-

vement de fes deux Minilhes. Il de-

manda en fouriant fi on n'avait pas

ratifii imprimé les fiennes ? Il ordon-

na auflitôt qu'on aijrctai.à Stockolm le

^Réfident Anglais avec toute fa famille

Tij
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lÔc^Qs domeftiques : il défendit fa Cour
.au Rcfident Hollandais qu'il fit garder

à vue. Cependant il n'avoua ni ne défar-

voua le Baron de Gôn:^^ trop fier pous:

nier une entreprife qu'il avait aprou-

vee, &i:ropfage pour convenir d'undef-

fein évente prefque dans fa naiflance , il

•fe tint dans un filence dédaigneux avec

TAno-leterre &: la Hollande.

Le Czar prit tout un autre parti.

-Comme il n'était point nommé , mais

,obfcurément impliqué dans les lettres

de Gilkmhourg ôc de Gorti ; il écrivit

au Roi d'Angleterre une longue lettre

pleine de complimens fur la confpira-

tion 5 ,& d'affùrance d'oine amitié finc^-

tQ j le Roi George iQi^ut fes proteftations

fans les croire , & feignit de fe laiflér

tromper. UtiQ confpiration tramée par

des particuliers , quand elle efl décou-

, verte , eft anéantie \ mais une confpira-

'4:ion de Rois n'en pre«d qiie de nouv-

velles forces. Le Czar arriva à Paris au

mois de Mai delà même année 17 17 ,

il ne sy occupa pas uniquement a voir

les beautés de l'art & de la nature , à

yifiter les Académies , les Bibliothèques

publiques , les Cabinets àts curieux , les

Maifons Roïales j il propofa au Duc
4'Odéans , Régent de France , un traité

,
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dont racceptation eût pu mettre le com^
ble à la grandeur Mofcovite. Son à^^- n d^
fein était de fe réunir avec le Roi <i^J/^"^-

Suéde qui lui cédait de grandes Pro-v? ce me^-'

vinces , d'ôter entièrement aux Danois-'"^,^.^*^î'^^

l'Empire de la Mer Baltique , d'affaiblir avait

les Anslais par une guerre civile , & ^^"^" ^''

o attirer a la Molcovie tout le commer-
ce du Nord. Il ne s'éloignait pas même
de remettre le ^o\ Suinijlas aux prifes-

avec le Roi Augufit , afin que le feu-

étant allumé de tous côtés , il put cou-

rir pour l'attifer ou pour l'éteindre ,

félon qu'il y trouverait fes avantages.

Dans ces vues , il propofa au Régent de

France la médiation entre la Suéde & la-

Mofcovie, 6^ de plus une alliance of-

fenfive & défenfive avec ces couronnes-

& celle d'Efpagne. Ce traité qui paroif-

fait fî naturel , li utile a ces Nations ,•

& qui mettait dans leurs mains la balan-

ce de l'Europe , ne fut cependant pas

accepté du Duc d'Orléans. Il prenait

précifément dans ce tems des engage»*-

mens tout contraires ; il fe liî^uait avec

l'Empereur d'Allemagne de George Roi
d'Angleterre. La raifon d'état changeait

alors dans l'efprit de tous les Princes au
point

5 que le Czar était prêt de fe dé-

dater contre fon ancien Allié le Roi
T-iij;



43^ Histoire
Augufle ^ & d'embrafler les querelles Je
Charles fon naturel ennemi

\
pendant

que la France allait en faveur des Alle-

mands & àQs Anglais faire la guerre au

petit-fils de Louis XIV, après l'avoir

foutenu fi longtems contre ces mêmes
ennemis aux dépens de tant de tréfors &
de fang. Tout ce que le Czar obtint par

des voies indirectes , fut que le Régent

interpofât fes bons offices pour l'elar-

giffement du Baron de Gôrti^ &c du Com-
te de Gilkmbourg, Il s'en retourna dans

ies Etats à la fin de Juin , après avoir

donné à la France le fpedacle rare d'un

Empereur ,
qui voïageait pour s'inftrui-

re ; mais trop de Français ne virent en

lui que les dehors grofliers que fa mau-

faife éducation lui avait laifies j & le

Législateur , le Créateur d'une nation

nouvelle 5 le Grand-homme, leur écha-

pa.

Ce qu'il cherchait dans le Duc d'Or-

léans , il le trouva bientôt dans le Car-

dinal Albcroni , devenu tout-puiffant en

Efpacrne. Alhtronï ne fouhaitait rien

tant que le rétabUffement du Préten-

dant , & comme Miniftre de l'Efpagne

que l'Angleterre avait (\ maltraitée , &
comme ennemi perfonel du Duc d'Or-

léans , lié avec l'Anglererre contre l'Ef-
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pagne , ôc enfin comme prêtre d'une

Eglife pour laquelle le père du Préten-

dant avait fi mai-â-propos perdu fa Cou-

ronne.

Le Duc d'OrmonJ aulîî aimé en An-

gleterre que le Duc de Marlborough y
était admiré , avait quitté fon pais à l'a-

vénement du Roi George , ôc s'était alors

retiré a Madrid j il alla muni de pleins-

pouvoirs du Roi d'Efpagne ôc du Pré-

tendant trouver le Czar fiu: fon pafTage

à Mittau en Courlande , accompagné
à'Irneoran autre Anglais , homme habile

Ôc entreprenant. Il demanda la Princefie

Anne Purona , fille du Czar , en maria-

ge pour le fils de Jacques IL*) ^ efpé-

rant que cette alliance attacherait plus

étroitement le Czar aux intérêts de ce

Prince malheureux. Mais cette propofi-

tion faillit à reculer les affaires pour un

tems au lieu de les avancer. Le Baron

de G6rt:(^ avait dans fes projets deftiné

depuis longtems cette PrmcelTe au Duc
de Holftein ,

qui en effet l'a époufée de-

*) Le Cardinal v^/è«rroni que le Duc d'Ormond ne

lui-même a certifié la véri- quitta pas l'AngleteiTc à
té de tous ces récits dans lAvénement du Roi Geor-

nne lettre de remerciment ge ^. mais immédiatement
à l'Auteur. Au refte Mr. après la mort de la Reine
Norberg , auffi mal iuftruic Jinne. Comme fi George I,

«ies affaires de l'Europe que n'avait pas été le fuccefleur

mauvais écrivains prétend immédiat de cette Reine.

Tiv
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puis. Dès qu'il fut cette proportion du
Duc êiOrmond ^ il en fut jaloux & s'a-

pliqua à la traverfer. Il fortit de prifon

au mois d Août , aufli bien que le Com-
te de GilUmboiirg ^ fans que le Roi de

Suéde eût datgné faire la moindre ex-

cufe au Roi d'Angletetre , ni montrer

le plus léger mécontentement de la con-

duite de fon Miniflre.

En même tems on élargit à Stockolm
le Réiident Anglais & toute fa famille

,

qui avait été traitée avec beaucoup plus

de févérité que Gilkmbourg ne l'avait

été à Londres.

Gôrt:^ en liberté fut un ennerni dé-

chaîné, qui outre les puiffans n^iotifs

qui Tagitaient , eut encore celui de la

vengeance. Il fe rendit en pofte auprès

du Czar j & ks infinuations prévalurent

plus que jamais auprès de ce Prince. D'a-

bord il l'afïura qu'en moins de trois

mois il lèverait avec un feul Plénipo-

tentiaire de Mofcovie tous les obftacles

qui retardaient la conclufion de la paix

avec la Suéde : il prit entre fes mains

«ne carte Géographique que le Czar

avait deffinée lui-même : èc tirant une
ligne depuis Wibourg jufqu à la Mer
Glaciale , en paffant par le lac Ladoga .

ii fe fit fort de porter fon Maître à ce*
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der ce qui était à l'Orient de cette li-

gne , aulli-bien que la Carelie , l'Ingrie

& la Livonie : enfuite il jetta des pro-

pofltions de mariage entre la fille de Sa

Majefté Czarienne &: le Duc de Holf^

tcin , le flatant que ce Duc lui pourait

c-cder fes Etats moïennant un équiva-

lent
j
que par -là il ferait membre de'

l'Empire , lui montrant de loin la Cou-
ronne Impériale , foit pour quelqu'un

de fes defcendans 5 foit pour lui-même^

Il liatait ainfî les vues ambitieufes du
monarque Mofcovite , otait au Préten-

tendant la PrincefTe Czarienne , en mê-
me tems qu'il lui ouvrait le chemin de

l'An^ileterre ; & il remnlifTait toutes fes

vues a la rois.

Le Cï^ar nomma l'ifle d'Alan pour

les conférences que fon Miniftre d'Ec-

tat OJîerman devait avoir avec le

Baron de Gon:^. On pria le Duc d'O/-

mond de s'en retourner pour ne pas

donner de trop violens ombrages à l'An-
gleterre , avec laquelle le Czar ne vou^

lait rompre
,
que fur le point de Tinva-

flon : on retint feulement à Petersboutfr

Irnegan , le confident du Duc à'Ormond ^

qui fut chargé des intrigues, &:qui lo-

gea dans la ville avec tant de précaution^

qu il ne forçait que de nuit , & ne-voïait

T V
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jamais les Miniftres du Czar
, que dé-

guifé tantôt en paifan , tantôt en Tar-

tare.

Dès que le Duc êHOrmond fut parti

,

le Czar fit valoir au Roi d'Angleterre fa

complaifance d'avoir renvoie le plus

grand partifan du Prétendant ; & le

Baron de Gôrti^ plein d'efpérance re-

tourna en Suéde.

la va- Il retrouva fon Maître à la tète de
leur nu- trente-cinq mille hommes des troupes

des efpè- réglées 5 ôc les côtes bordées de milices.
tes aug-

Il j^g manquait au Roi que de Tardent :

en Suéde le crcdit ctait epuiie en dedans oc en
'^'"" ^ dehors du Roïaume. La France

, qui lui

^ïT^t , avait fourni quelques fubfides dans les

f" Pr^ dernières années de Louis XIV. n'en

^uent les donnait plus fous la Régence du Duc

tuîfre'
^'Orléans, qui fe conduifair par des

vingtfois vues toutes contraires. L'Efpagne en

^heUrZl^
promettait ; mais elle n'était pas encore

en état d'en fournir beaucoup. Le Baron

de Gârt^ donna alors une libre étendue

à un projet qu'il avait déjà eflaïé avant

d'aller en France &c en Hollande. C'é-

tait de donner au cuivre la même va-

leur qu'à l'argent , de forte qu'une
' pièce de cuivre , dont la valeur intrin-

sèque eft un demi -fol
,

paffait pour

quarante fols , avec la marque du Prinx-
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ce *, à peu prés comme dans une ville

alîiégée les gouverneurs ont fouvent

paie les foldats & les bourgeois avec

de la monnoïe de cuir , en attendant

qu'on pût avoir des efpcces réelles. Ces
monnoies fidtices , inventées par la

nécefîité , & auxquelles la bonne foi

feule peut donner un crédit durable i

font comme des billets de change ,

dont la valeur imaginaire peut excéder

aifément les fonds qui font dans un
Etat.

Ces reflburces font d'une excellent

ufage dans un païs libre : elles ont

quelquefois fauve une République
^

mais elles ruinent prefque fûrement

une Monarchie. Car les peuples man-
quant bientôt de confiance , le Miniftre

eft réduit à manquer de bonne foi ; les

monnoïes idéales fe multiplient avec

excès , les particuliers enfouiflent leur

argent , & la machine fe détruit avec

une confufion accompagnée fouvent des

plus grands malheurs. C'eft ce qui arriva

au Roïaume de Suéde.

Le Baron de Gôrt:i^ aïant d'abord ré-

pandu avec difcrétion dans le public les

nouvelles efpéces , fut entraîné en peu
de tems au-delà de fes mefutes par la

rapidité du mouvement qu'il ne pou-

T yj
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vait plus conduire. Toutes les marchaur

dïf^s de toutes les denrées aïant monté
à un prix exceiîif , il fut forcé d'aug-

menter le nombre des efpéces de cui-

vre. Plus elles fe multiplièrent
, plus

elles furent décréditées j la Suéde inon-

dée de cette fauflè monnoïe ne forma
qu'un cri contre le Baron de Gor/^. Les

peuples toujours pleins de vénération

Eour Charles XII, n'ofaient prefque le

aïr , ôc faifaient tomber le poids de

leur averfion fur un Miniftre
, qui

comme étranger, ôc comme gouver-

nant les finances , était doublement

alïuré de la haine publique.

Un impôt ,
qu'il voulut mettre fur le

Clergé acheva de le rendre exécrable à

la Nation ^ les prêtres
, qui trop fou-

vent joignent leur caufe à celle de

Dieu, Tappellérent publiquement

Athée
,
parce qu'il leur demandait de

l'argent. Les nouvelles efpéces de cui-

vre avaient l'empreinte de quelques

Dieux de l'antiquité , on en prit occa-

fion d'apeller ces pièces de monnoïe ,

hs Dieux du Baron de Gôn^,

Le pre- ^ ^^ haine publique contre lui fe

mzerMi- joignit la jalouiie des Miniftres , im-

charks^ piacablc a mefure qu'elle était alors

decejié. impuiflante. La fœur du Roi de le
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Prince ^on mari le craignaient comme
un homme attache par fa naiflance au

Duc de Hohl:ein , Ôc capable de lui

mettre un jour la Couronne de Suéde

fur la tête. Il n'avait plus dans le Rq^
ïaume^qu'à Charles XII. mais cette aver*

fion générale ne fervait qu'à confirmer

l'amitié du Roi , dont les fentimens

s'afFermiiïaient toujours par les contra-

didtions» Il marqua alors au Baron une

confiance qui allait jufqu'à la foumif-

fion : il lui laifla un pouvoir ai)fol«u

dans le gouvernement intérieur du Roï-

aume , &: s'en remit a lui fans réferve

far tout ce qui regardait les négocia-

tions avec le Czar^ il lui recommanda
fur-tout de prefTer les conférences de
l'ifle d'Alan.

En effet , dès qup Gôrt:^ aut achevé

à/ Stockolm les arrangemens des finan-

ces qui demandaient fa préfence , il

partit pour aller confommer avec le

Miniftre du Czar le grand ouvrage qu'il

avait entamé.

Voici les conditions préliminaires de

cette alliance
5 qui devait changer la

face de l'Europe , telles qu'elles furent

trouvées dans les papiers de Gvrt:^ aprè$

fa mort.
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Traité Lc Czar retenant pour lui route la

«^«^/e Livonie , & une partie de l'Ingrie & de
la Carelie , rendait a la Suéde tout le

refte , il s'uniifait avec Charles XIL
dans le delTein de rétablir le Roi Sta^

nijlas fur le Trône de Pologne , & s'en-

gageait à rentrer dans ce païs avec

quatre - vingt mille Mofcovites
,
pour

détrôner ce même Roi Augujîe , en fa-

veur duquel il avait fait dix ans la

guerre. Il fournifTait au Roi de Suéde

Xqs vaifleaux néce^aires pour tranfpor-

ter dix milles Suédois en Angleterre ,

C)C trente mille en Allemagne : les forces

réunies de Pierre & de Charles devaient

attaquer le Roi d'Angleterre dans fes

Etats de Hannover , & fur - tout dans

Brème & Verden j les mêmes troupes

auraient fervi à rétablir le Duc de Holf-

tein , & forcé le Roi de Prude à accep-

ter un traité
,
par lequel on lui ôtait

une partie de ce qu'il avait pris. Charles

en ufa dès - lors comme fi fes armées

vidlorieufes , renforcées de celles du
Czar 5 avaient déjà exécuté tout ce

qu'on méditait. Il fit demander haute-

ment à l'Empereur d'Allemagne l'exécu-

tion du traité d'Altranftard. A peine la

Cour de Vienne daigna- 1- elle répondre
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i la propofition d'un Prince , dont elle

croïait n'avoir rien à craindre.

Le Roi de Pologne eux moins de fé- Troui

curité \ il vit l'orage qui grolîiflait de ^" ''*
,

tous les côtés. La Nobleue Polonaife

était confédérée contre lui j & depuis

fon rétabliffement , il lui falait toujours

ou combattre fes fujers , ou traiter avec

eux. Le Czar , médiateur a craindre ,

avait cent galères auprès de Dantzik ,

&: quatre - vingt mille hommes fur les

frontières de Pologne. Tout le Nord
était en jaloufies & en alarmes. Flem^

ming , le plus défiant de tous les hom-
mes 5 & celui dont les Puiflances voi-

fmes devaient le plus fe défier , foup-

çonna le premier les defîeins du Czar ,

& ceux du Roi de Suéde en faveur de
Stanijlas, Il voulut le faire enlever dans

le Duché de Deux -Ponts , comme on

avait faifi Jacques Sobicsky en Siléfie.

Saijfan , un de ce5 Français enrrepre-

nans & inquiets
,
qui vont tenter la for-

tune dans les pais étrangers , avait ame-

né depuis peu quelques partifans , Fran-

çais comme lui , au fervice du Roi de

Pologne. Il communiqua au Miniftre

Fkmming un projet
,
par lequel il ré-

pondait d'aller avec trente Officiers

Français déterminés enlever Stanijlas
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dans fon Palais , ôc l'amener prifonnler

à Drefde. Le projet fut approuvé. Ces
entreprifes étaient alors allez commu-
nes; Quelques-uns de ceux, qu'en Italie

on appelle Braves , avaient fait dQS

coups pareils dans le Milanais durant la

4derniére guerre en l'Allemagne & la

France. Depuis même , pludeurs Fran-

çais réfligiés en Hollande avaient ofe

. pénétrer jufqu'a Verfailles , dans le def^

fein d'enlever le Dauphin , 6c s'étaient

faiiis de la perfonne du premier Ecuïer,

prefque fous les fenêtres du château de
Louis XIK

^tten- Saïjfan difpofa donc fes- hommes &
/^Sta-'

^s relais pour furprendre & pour enle-

niflas.5û ver Stanijlos. L'entreprife flit décou-
î^p^^ofi' verte la veille de l'exécution. Plufieurs

fe fauvèrent ,
quelques-uns furent pris.

Ils ne devaient point s'attendre à être

traités comme desprifonniers de guer-

re 5 mais comme des bandits. Stamjlas

au lieu de les punir , fe contenta de leur

faire quelques reproches pleins débou-
té. Il leur donna même de l'argent pour

fe conduire, & montra par cette bonté

généreufe , qu en effet Au^ujlc fon rival

avait raifon de le craindre *
).

* ) Voilà ce <^o.'Norherg aux têtes couronnées, con»-

appelle tnanc^uei de ref£e<^ me fî ce récit véritable coar
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Cependant Charles partit une féconde

fois pour la conquête de la Norwége
au mois d'06tobre 1718. Il avait Ci

bien pris toutes Cqs mefures
, qu'il ef-

pérait fe rendre maître en fix mois de
ce Roïaume. Il aima mieux aller con-

quérir des rochers au milieu des nei-

ges & des glaces ,. dans l'âpreté de Thi-

ver
5 qui tue les animaux: en Suéde

même , où l'air eft moins rigoureux ,.

que d'aller reprendre fes belles Provin-

ces d'Allemagne des mains de Cqs enne-

mis. C'eft qu'il efpérait que fa nouvelle,

alliance avec le Czar le mettrait bien-

tôt en état de refaifir toutes ces Provin-

ces ; bien plus , fa gloire était flatée

d'enlever un Roïaume à. fon ennemi
vidorieux.

A l'embouchure du fleuve Tiflendall, «"h-i-ies

près de la Manche de Dannemark , en- ^'^' ^"'"

rre les villes de Bahus & d'An/lo, efl

iîtuée Frederickshall , place forte &
importante qu'on regardait comme la

clef du Roïaume. Charles en forma le-

fiége au mois de Décembre. Le foldat

tranfî de froid , pouvait à peine remuer
l'a terre endurcie fous la glace ^ c'était

tenait une injure, &: comme toire doive refTcmbler aux
fi on. devait aux Rois qui fermons prêches davant les

font morts autre chofe que Rois, danslefquclson Icuc

U vérité. Penfc-c'il q^ud'iiir- fait des compliments ;
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ouvrir la tranchée dans une efpéce de

roc ^ mais les Suédois ne pouvaient fe

rebuter en voïant à leur tête un Roi qui

partageait leurs fatigues. Jamais Charles

n'en efTtii'a de plus grandes. Sa conftitu-

tion éprouvée par dix-huit ans de tra-

vaux pénibles s'était fortifiée au point

,

qu'il dormait en plein champ en Nor-
wége au cœur de l'hiver fur de la pail-

le , ou fur une planche , envelopé feu-

lement d'un manteau , fans que la fanté

en ïiii altérée. Plufieurs de fes foldats

tombaient morts de froid dans leurs pof-

fes ; & les autres prefque gelés , voïant

leur Roi qui foufFrait comme eux ,

n'ofaient proférer une plainte. Ce fut

quelque tems avant cette expédition ,

qu'aïant entendu parler en Scanie d'une

femme nommée Johns Dottcr ^ qui avait

vécu plufieurs mois fans prendre d'autre

nourriture que de l'eau ; lui
, qui s'était

étudié toute fa vie à fuporter les plus

extrêmes rigueurs que la nature humai-

ne peut foutenir , voulut efTaïer encore

combien de tems il pourait fuporter la

faim fans en être abattu. Il paffa cinq

jours entiers fans manger ni boire, le"

fixiéme au matin il courut deux lieues

achevai, & defcendit chez le Prince de

Helïe fon beau - frère ^ où il mangea.
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beaucoup , fans que ni une abftinence

de cinq jours reiit abattu, ni qu'un

Frand repas à la fuite d'un fi long jeûne

incommodât*).
Avec ce corps de fer gouverné par

une ame fî hardie &: fi inébranlable ,

dans quelque état qu'il pût être réduit

,

il n'avait point de voifin auquel il ne fut

.redoutable.

Le 1 1 Décembre , jour de St, André ^

il alla fur les neuf heures du foir vilîter

la tranchée , & ne trouvant pas la paral-

lèle aiïez avancée à fon gré , il parut très

mécontent. Mr. Megret , Ingénieur Fran-

çais 5 qui conduifoit le fiége , l'aflûra

que la place ferait prife dans huit jours :

Nous verrons, dit le Roi, Se continua de
viiiter les ouvrages avec l'Ingénieur.

Il s'arrêta dans un endroit où le boyau
faifoit un angle avec la parallèle ; il fe

mit à genoux fur le talus intérieur , &
apuyant fes coudes fur le parapet , ref-

ta quelque tems à confidérer les travail-

leurs qui continuaient les tranchées à la

lueur des étoiles.

Les moindres circonftances devien-

*) Nbrfeero' prétend que geabftinence.IeConfcfTeur

ce fut pour fe guérir d'un NorbergcH apurement un
mal de poitrine que Char- mauvais Médecio.
les XII, efTaia cette écran-
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nent effentielles
, quand il s'agît cîe la S

mort d'un homme tel que Charles XII j . |
ainfi je dois avertir que toute la con-

:^

verfation que tant d'Écrivains ont ra- i

portée entre le Roi & -l'Ingénieur Mc"
gret, eft abfolument faufle. Voici ce que.

que je fai de véritable fur cet événe-

ment.

Le Roi était expofé prefqu'à demi-,

corps à une batterie de canon, pointée

vis-à-vis l'angle où il était ^il n'y avait

alors auprès de fa perfonne que deux

Français y l'un était Mr. Siquier , fon^

Aide de Camp , homme de tcte ôc d'exé-

cution , qui s'était mis à fon fervice en

Turquie , & qui était particulièrement

attaché au Prince de HelTe j l'autre était

cet Ingénieur. Le canon tira fur eux à

cartouche j mais le Roi- qui fe décou-

vrait davantage était le plus expofé. A
quelque pas derrière était le Comte
SïF&rin

, qui commandait la tranchée.

Le Comte Pojfc Capitaine aux Gardes

,

bc un Aide de Camp , nommé Kulhzrt
^

recevaient des ordres de lui. Siqukr d<i

Aîegrei virent dans ce moment le Roi
de Suéde qui tombait fur le parapet en

faifant un grand foupir j ils s'aprochè-

rent , il était déjà mort. Une balle pe-r

ùiiz une demi -livre l'avait atteint i là
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temple droite , & avait fait un trou dans

lequel on pouvait enfoncer trois doigts
y

fa tète était renverfée fur le parapet ,

l'œil gauche était enfoncé , & le droit

•entièrement hors de fon orbite. L'inf-

ftant de fa bleffure avait été celui de fa

Tîiort ; cependant il avait eu la force en

'expirant d'une manière fi fubite, de
mettre par un mouvement naturel la

main fur la garde de fon épée , & était

encore dans cette attitude. A ce fpedta-

cle , Megnt , homme iîngulier & indif-

férent 5 ne dit autre choie finon : Foilci

ia piècefinie , allonsfouper, Siquier court

-fur le champ avertir le Comte Swcrin.

Ils réfolurent enfemble de dérober la

-connoiiïànce de cette mort aux foldats,

jufqu'à ce que le Prince de Hejfc en pût

être informé. On envelopa le corps d'un

manteau gris : Siquier mit fa perruque
'-& fon chapeau fur la tète du Roi • en
cet état on tranfporta Charles fous le

nom du Capitaine Carlsberg ^ au travers

des troupes qui voïaient pafTer leur

Roi mort , fans fe douter que ce fiic

lui.

Le Prince ordonna a Tinftant que per-

fonne ne fortir du Camp , 6c fit garder

tous les chemins de la Suéde , afin d'a-

-voir le tems de prendre fes mefures
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pour faire tomber la Couronne fur Iz

tête de fa femme , ôc pour en exclure

le Duc dé Holjiàn qui pouvait y pré-

tendre.

Ainfi périt à l'âge de trente - fix ans

& demi charUs XIL Roi de Suéde,

après avoir éprouvé ce que la profpérité

a de plus^grand , & ce que l'âdveriité a

de plus cruel, fans avoir été amolli par

l'une , ni ébranlé un moment par l'au-

tre. Prefque routes fes actions
,
jufqu à

celles de fa vie privée &c unie , on été

bien loin au-delà du vraifemblable. C'eft

peut-être le feul de tous les Rois
,
qui

ait vécu fans faibleffe , il a porté tou-

tes les vertus des Héros à un excès où
elles font auili dangereufes que les vices

opofés. Sa fermeté devenue opiniâtre-

té fit fes malheurs dans l'Ukraine , & le

retint cinq ans en Turquie : fa libérali-

té dégénérant en profufion a ruiné la

Suéde : fon courage pouffé j'ufqu'â la té-

mérité a caufé fa mort : fa jufhice a été

quelquefois jufqu'à la cruauté \ Se daJis

les dernières années le maintien de fon

autorité aprochait de la tyrannie. S^s

grandes qualités , dont une feule eût

pu immortalifer un autre Prince , ont

fait le malheur de fon pays. Il n'attaqua

jamais perfonne j mais il ne fut pas aiiC
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fi prudent qu'implacable dans fes ven-

geances. Il a été le premier qui ait eu

rambition d'être Conquérant , fans avoir

l'envie d'agrandir (qs Etats j il voulait

gagner des Empires pour les donner.

Sa pafïîon pour la gloire , pour la guer-

re , &c pour la vengeance l'empêcha d'ê-

tre bon politique
,
qualité fans laquelle

on n'a jamais vu de Conquérant. Avant

la bataille , &: après la victoire , il n'avait

que de la modeftie , après la défaite que

de la fermeté : dur pour les autres com-
me pour lui - même , comptant pour

rien la peine & la vie de ïqs fujets,

audî - bien que la fienne j homme uni-

que plutôt qu'a imiter. Sa vie doit ap-

prendre aux Rois combien un Gouver-

nement pacifique & heureux eft au-def-

fus de tant de gloire.
,

Charles XIL était d'une taille avar>-

tageufe &: noble j il avait un très-beau

front , de grands yeux bleus remplis de
douceur , un nez bien formé ^ mais le

bas du vifage défagréable , trop fouvent

défiguré par un rire fréquent qui ne

partait que des lèvres
, prefque point

de barbe ni de cheveux. Il parlait très-

peu , te ne répondait fouvent que par

ce rire dont il avait pris l'habitude. On
obfervait a fa table un fi.lence profond.
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Il avait confervé dans rinHéxibiliré de
ion caradbère , cette timidité qu'on

nomme mauvaife honte. Il eût été

cmbarraffé dans une converfation
, par-

ce que s'étant donné tout entier aux
travaux & à la guerre , il n'avait jamais

connu la fociété. Il n'avait lu jufqu'â fon

loifir chez les Turcs
, que les Commen-

taires de Céfar tk Thiftoire èi Akxandn •

mais il avait écrit quelques réflexions

fur la guerre & fur fes campagnes de-

puis 1700. jufqu'à 1709. Il l'avoua au
Chevalier de, Folard , & lui dit que ce

manufcrit avait été perdu à la maiheu-
reufe journée de Pultava. Quelques per-

fonnes ont voulu faire palTer ce Prince

pour un bon Mathématicien \ il avait

fans doute beaucoup de pénétration

dans l'efprit \ mais la preuve que l'on

• donne de fes cormaiffances en Mathé-
matiques n'eft pas bien concluante j il

voulait changer la manière de compter
par dixaine , & il propofait à la place le

nombre fDÏxante-quatre
,
parce que ce

nombre contenait a la fois un cube &:

un carré , & qu'étant divifé par deux il

était enfin rédu6tible à Tunité. Cette

idée prouvait qu'il aimait en tout l'ex-

traordinaire ^ le difficile.

A l'égard de fa Religion
,
quoique les

fentimens
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fcntlmens d'un Prince ne doivent pas

influer fur les autres hommes, & que

l'opinion d'un Monarque , au(Iî p:u mf-

truit que Charles , neloit d'aucun poids

dans ces matières , cependant , il faut

farisfaire , fur ce point comme fur le

refte , la curioficé des hommes qui ont

eu les yeux ouverts fur tout ce qui re-

garde ce Prince. Je fai de celui qui m'a
confié les principaux mémoires de cette

hiftoire
, qu2 Charles XIL fut Luthérien

de bonne foi jufqu'à Tannée 1707. Il

vit alors a Leipfik le fameux Philofophe

Mr. Leibnit:^ , qui penfait & parlait li-

brement, & qui avait déia infpiré fes

fentimens libres à plus d'un Prince. Je

ne crois pas qu3 Charles XI/, puifa ,

comme on me l'avait dit , de l'indiffé-

rence pour le Luthéranifme dans la con-

verfation de ce Philofophe
, qui n'eut

jamais l'honneur de l'entretenir -qu'un

quart-d'heure ; Mr. Fabrice
, qui apro-

cha de lui familièrement fept années de
fuite 5 m'a dit, que dans fon loifir chez

les Turcs , aïant vu plus de diverfes

Religions , il étendit plus loin fon in-

différence. La Mottrayi même dans (qs

voyages confirme cette idée. Le Comte
de CroiJJy penfe de même, &: m'a dit

plafieurs fois que ce Prince no conferv;i

Tome X. V
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de fes premiers principes que celui d'une

prédeftination abfoluc , dogme qui fa-

vorifaic fon courage , & qui juftifiaicfes

témérités. Le Czar avait les mêmes fen-

timens que lui fur la Religion & fur la

Deftinée ^ mais il en parlait plus fouvent;

car il s'entretenait familièrement de

tout avec fes Favoris , & avait par-def-

fus Charles l'étude de la Philofophie , 6c

le don de l'Eloquence.

Anec- Je ne puis me défendre de parler ici

marqua' «i'une calomnic renouvellée trop fou-
hU. vent à la mort des Princes

,
que les

hommes malins & crédules prétendent

toujours avoir étéempoifonnésouaifaf-

finés. Le bruit fe répandit alors en Alle-

magne, que c'était Mr. 5'ityw/er lui-mê-

me qui avait tué le Roi de Suéde. Ce
brave Officier fut longtems defefpéré

de cette calomnie : un jour en m'en par-*

lant , il me dit ces propres paroles :

Taurais pu tiur le Roi de Suéde ; mais tel

était mon refpectpour ce Héros
,
que fl je

Vavas voulu
^
je n aurais pas ofé:

Je fais bieii que Siquier lui-même
a:vair donné lieu à cette fatale accufa-

tion , <ifu'une partie de la Suéde croit

encore* il m'avoua lùi-mêiHe qu^d Sto-

ekolm dans une fièvre diaudèy il s'é-»'

t'aip écrié qu'il avait tué le Roi 'de Si\i^
\' ^-^ ^t *



cîé'^qiie ilîcme^'il ^âyait? datts -fôfi accès!

ouvert fà- fehêt^e^ âémaildé'pûbUqife-'

nient pardàn- dé té j^itticidé; Ldtl(jae>

dans la guéFilon' il eut ajjris Ce qiî ii

avait dit dans fa-mâlajdië', ilHit fur le

poi'A'? ;âé-''ttîoiU4t 'dè-idô*«léi|ir. iû^ i^àf

p^int'voiilu réVéièr-ôettô" •Afté<kiote^5i4H

dlnVJfô,'Vié.^jyfeVis cfAfe^iié -tènis à^^ilt^

f^ moi't', (S^^peit^-î^tfiVreè '<j[lie"k>ii^' de-
voir ttié CAair/f^i -'-Jt?/. il^l^' ferait- 'fait-

mét^ pour lui mille fois; S il avait ét^

(X)lipable d'un tel crime , ce ne pouvoir

être que potlrTervir quelqtie 'Piiiflance

qui l'en aurait fans doute bien rééom—
pénfc ; il "eft mort très^-pauvré eh Fi-àn-

Cé ; &- mcme iiy ^à ëtt befoin <le liieg-

f^cours '-^ (i tes taiîani ^fte fiiffi'f^nt pas l

que l'on confldéfe qiié k bàllé qui fr^
i^2i^CkarUs Xllr neipàuvait ërrtrer dans

uripiftoleti ^quti\Çi!^/i/Vn^aurait pu fai-

re dé coup det^flMWe^tJù^alvèt tin tPi-ftoiet

caché fbus fbn Imbit^-- .^a.-h:^ :,:jo :•

Après la mort du Roi , on leva le

fiégë; dey- çed5ri(:k,$(iA)l;-^ , £0^^^ eh??jgç^

dans un lïiqmenj: i les Suçdoif, plus ac-

cablés que fiâtes de la gloire de leuc

Prince , ne fongèrent qu'à faire la paix

avec leurs ennemis , & à réprimer chez

eux la puiffance^ abfolue dont le Baron

de 6'or/j4eur avait fait éprouver l'excès*



tes Etats^ élurent librement pour leur.

R^ine la Princ .fie fœur de CharlesXIU.
& fqbligèrent folemnellemenc de réf.

nohcer à çouç^ droit héréditaire fur la

Couronne , afin qu'elle ne la tînt que

des fufFrages de la nation. Elle promet;

par des îerrnens réitérés qi^'elle , ne*'

tenterait jamais de rétablir le pouvoir

arbitraire : elle facrifia depuis la jalour,.

jfîe delà Roiai:[té à la tendrelle conju-

gale, en cédant la Couronne âfon ma-
ri ; ôc elle en^as^ea les Etats à élire ce

Prmce ,
qui monta lur le trône aux mê-

mes conditions qu'elle.

Le Baron de CÎorr^ arrêté immédiate-

ment après la mort de Charles , fut con-

damna par le Sénat de wtockolrn à avoir

la tête tranchée au pied de la potence

de la ville \ exempJe de. vengearree.,

peut-être encore plus que de juftice, 6c

affront cruel.dla îi^ëmoirb d'un Roi que

la Suéde admire encore-

FiTi dît huitième & dermèr Livré de THip-^

toïre de CharIes XII*
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SUR: LE GZAR

PIERRE LE GRAND.

PIerr'e' premier "4| été furnommé le

Grand', pirce qu'il a eritrepris èc

fait de rrès-grandes chofes. , dqnc nuHe
ne s'étnir prefentée a refprit d'aucun de

fes prcdécefiTeurs. Son peuple avant lui

fe bornait a ces premiers arts enfeigncs

par la nécefîîté. L'I^abitude a tant de

pouvoir chez les hommes , ils défirent îi

peu ce qu'ils ne cjDnnoilTènt pas , le gé-

nie fe dévelope fi difficilement , Se s'é-

touffe fi aifcment fous les obflacles
,

qu'il y a grande apparence que toutes les

Nations font demeurées grofîiéres pen-

dant des milliers de fiécles
, jufqu'a ce

qu'il foit venu des hommes tels que le

Czar Pierre
,
précifément dans le temps

qu'il fallait qu'ils viniîent.

Le hazard fit , qu'un jeune Genevois

V iij
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nommé Le. Fau était à- l^iofcow çli^E

un AmbafTadeuf Danois y veti^r'art ^^95.
•Le C^ar /^iar« avait alors dLs-H^ufans^

il vit "ce 'Genevois
, qui avait appris eh

pei^ de çems-Lj ^ langue R^itfè,,-^ qui

p^rjaiç, pi;K4u^>tQi'i^<^?. Ç^^^i ^.; l'j^^V^"

pe. Lt Fort ^\\xi beaucoup au Prince \ il

entra dans foii fèrvic^ ,,$c.bientôt après

dans fa familiarité. Il lui fit compren-
dre , qu'il -y îv^itlliQe autre nw^ière de

vivre & de régner que celle qui était

malheureufement établie xiê tous les

tems dans fon vafte Empire ,& farisce

Genevois U^ Ruifie feroit ei^core bar-

bare.

Il falait être né avec une ame bien

grande 5. pour écouter tout d'un coup

un étranger^ & poiuv fe dépouiller des

méjugés du Trône , 6C' de fa patrie. Le
tzar lentit , qu'il ayait à fori:n.er une
Nation ^ un Empire : mais il n'avait

aijcun fei;;ours. autour de lui, il conçut

dés lors le de (ïe in de fortir de fes Etaçs

ôc, d'aller comme Prometée emprunter

Je feu célefte
, pour animer £cs compa-

triotes.Ce feu divin il l'alla cherchercnez
les Hollandais

, qui étaient il y a trois

.fiéclesa,uffi dépourvus d'une telle fîain-

itie que les Mpfcovites. Il ne put exe-

,c^cer.foiî de flein aulîî- tôt qu'il l'aurait
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voulu. Il falut foutenir une guerre con-

tre les Turcs , ou plutôt contre les Tar-

tares , en 16^6. & ce ne fut qu'après

les avoir vaincus ,
qu'il fortit de {es

Etats pour aller s'inftruire lui-même de

tous les Arts , qui étaient abfolument

inconnus en Rulîîe. Le Maître de l'Em^

pire le plus étendu de la terre alla vivire

près de deux ans à Amfterdam , & dans

le village de Sardam, fous le nom de

Pirrc Michadoff. Onl'appellait commu-
nément Mr. Picter Bas. Il fe fit infcrire

dans le catalogue des Charpentiers de

ce fameux village
, qui fournit de vaif-

feaux prefque toute l'Europe. Il maniait

la hache & le compas \ Se quand il avait

travaillé à fon atelier a la conftru6fcioa

dss vaiiïèaux , il étudiait la Géogra-
phie , la Géométrie & l'Hiftoire. Dans
les premiers tems le peule s'atroupait

autour de lui. Il écartait quelquefois les

importuns d'une manière un peu rude

,

que ce peuple fouffrait , lui qui fouffre

n peu de chofe. La première langue qu'il

apprit , fut le Hollandais ; il s'adonna

depuis a l Allemand
, qui lui parut une

langue douce , de qu'il voulut c]u'on par-

lât a fa Cour.

Il apprit auiîî un peu d'Anglais dans

fon voïage à Londres j mais il ne fui; ja-

Viv
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mais le Français, qui eft devenu depuis

la langue de Petersbourg fous l'Impéra-

trice E/iiahtk, à mefure que ce pa'is

s'eft civilifé.

Sa taille était haute , fa phifionomie
fiére Se majeftueufe , mais défigurée

quelquefois par des convulfions , qui

altéraient les traits de fon vifage. On
attribuait ce vice d'organes à l'effet d'un

poifon
, qu'on difait que fa fœur Sophie

lui avait donné. Mais le véritable poi-

fon était le vin &c l'eau-de-vie , dont il

B.Z fouvent des excès , fe fiant trop à fon

tempérament robufte.

Il converfait également avec un arti-

fan & avec un Général d'armée. Ce n'é-

tait ni comme un Barbare , qui ne met
point de diftindtion entre les hommes ,

ni comme un Prince populaire
,
qui veut

plaire à tout le monde y c'était en hom-
me , qui voulait s'inftruire. Il aimait

les femmes autant que le Roi de >uéde

fon rival les craignait , & tout lui était

également bon en amour comme à ta-

ble. Il fe piquait de boire beaucoup, plu-

tôt que de goûter des vins délicats.

On dit , que les Légiflateurs & les

Rois ne doivent point le mettre en co-

lère : mais il n'y en eut jamais de plus

CBiporté que Pierre le Grande ni de plus
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itnpitoïable. Ce défaut dans un Roi n'eft

pas de ceux qu'on repare en les avouant;

mais enfin il en convenait , &c il dit

même au Nîagiftrat de Hollande à fon

"fécond voiage ^ J'ai reformé ma Nation ,

& je n'ai pu mç. réformer moi-même, Vi eft

vrai j
que les cruautés , qu'on lui rcpro-

che , étaient un ufage de la Cour de

Mofcow comitie de celle de Maroc. Il

n'était point extraordinaire de voir un
"Czar appliquer de fa main Roïale cent

coups' de nerf ce bœuf fur les épaules

nues d'un premier Officier de la Cou-
ronne, ou d'une Dame du Palais, pour

avoir manqué à leurs fervices étant

ivres', ou d'effaïer fon fabre en faifant

voler la tête d'un criminel. Pierre avait

fait quelques-unes de ces cérémonies ,

de fon pais j Le Fort eut allez d'autorité

fur lui pour Tarrêter quelquefois fur le

point de frapper * mais il n'eut pas tou-

jours Le Fort auprès de lui.

Son voiage en Hollande , & furtout

fon goût pour les arcs , qui fe dévelo*

pair , adoucirent un peu fes mœurs :

car c^eft le privilège de tous les arcs de
rendre les hommes plus traitables. Il

allait fouyent déjeuner chez Mn Géo-
graphe .'iavec lequel il faifaiè deâ Cartes

marines. Il paffait des jouïfiées entières

Vv
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chez le célèbre Ruisk

^ q^ii le premier

trouva l'art de faire ces belles injec-

tions , qui ont petfedionaé l'Anatomiç

& qui lui OLent fon dégouc. Ce Prince

fe donnait lui-même à l'âge de vingts-

deux ans l'éducatioii qu'un artifan Hol-

landais donnerait à un liîs dans lequel

il trouverait du gcnie , & cette efpéçe

'd'éducation était au-delFus de celle qu'on

avait jamais reçiie fur le trooie de Rufîîe.

Dans le même tems il envoïait des jeu-

nes Mofcovites voïagec de s'iïifttuire

dans tous les pais de l'Europe. Ces pre-

mières tentatives ne furent pas heureu-

{qs. Ses nouveaux difciples n'imitaient

point leur maître. Il y en euç même
un ,

qui étant envoie à Venife ne fortit

jamais de fa chambre
,
pour n'avoir pas

à fe reprocher d'avoir vu un autre paÏ5

que la Rufîîe. Cette horreur pour les

païs étrangers leur était infpirée par des

Prêtres Mofcovites
,
qui prétendaient,

que c'était un crime horrible à un Chré-

tien de vodager
^
par l>a raifon

,
que dans

l'Ancien Teftament il avait été défendu

aux habitàns de la Paleftine de prendre

J^s moeurs de leurs voilîns plus riches

qu'eux ^ plus adroits.

^-.jEn id'98. il alla d'Amllerdam en Aiv

gleterre, non,plu5 en qualiqç àQ charr
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pentier de vaifTeaux , non pas aufïi en

celle de Souverain , mais fous le nom
d'un Boyard RufTe , qui voïageait pour

s'inftruire. Il vie tout , Se même il alla

à la comédie Anglaife où il n'entendait

rien ^ mais il y trouva une adtrice nom-
mée Mite. Groft , dont il eut les fa-

veurs , ëc dont il ne fit pas la for-

tune.

Le Roi Guillaume lui av^ait fait pré-

parer une maifon logeable ; c'efl beau-

coup à Londres \ les Palais ne font pas

communs dans cette ville immenfe , où
l'on ne voit guères que des maifons baf-

fes , fans cour & fans jardin , avec des

petites portes , telles que celles de nos

boutiques. Le Czar trouva fa màifon
encore trop belle ^ il alla loger dans le

quartier des matelots , pour être plus à

portée de fe perfectionner dans là Ma ^

rine. Il s'habillait même fouvent en ma-
telot , & il fe fervait de ce déguife-

ment
,
pour engager plufieurs gens de

mer à fon fervice.

Ce fut à Londres , qu il delîîna lui-

même le projet de la communication
du Volo;a èc du Tanaïs. Il voulait même
leur joindre la Duina par un canal , &
réunir ainfi l'Océan , la Mer Noire de

V vj
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la Mer Cafpienne. Des Anglais qu*il

emmena avec lui le fervirent mal dans

ce grand defTein , ôc les Turcs
,
qui lui

prirent Azoph en 17 12, s'oppofèrent

encore plus à cette vafte entreprife.

Il manqua d'argent à Londres , des

Marchands vinrent lui offrir cent mille

ccus pour avoir la permilîlon de porter

du taDac en Ruiîîe. C'était une grande

nouveauté en ce pais-U, Se la Religion

même y était intéreifée. Le Patriarche

avait excommunié quiconque fumerait

/du tabac ,
parce que les Turcs leurs en-

nemis fumaient , Se le Clergé regardait

comme un de £es grands privilèges

d'empêcher la nation Rufife de fumer.

Le Czar prit les cent mille écus , Se fe

chargea de faire fumer le Clergé lui-

même, n lui préparait bien d'autres in-

novations.

Les Rois font des préfens à de tels

voïageurs j le préfent de Guillaume â

Pierre flit une galanterie digne de tous

deux. Il lui donna un Jacht de vingt-

cinq pièces de canon , le meilleur voi-

lier de la mer , doré comme un autal

de Rome , avec des proviiions de toutes

efpèces ; Se tous les gens de léquipaoe

voulurent bien fe laiffer donner aulB.
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Pierre fur fon Jachr , dont il fe fit le

premier pilote , retourna en Hollande

recevoir fes charpentiers , & de U il

alla à Vienne vers le milieu de Tan

1(598. où il devait refter moins de tems

qu'à Londres ,
parce qu'à la Cour du

grave Lcopold il y avait beaucoup plus

de cérémonies à efTuier & moins de cho-

fes i apprendre. Après avoir vu Vienne

,

il devait aller à Venife & enfuite à Ro-
me \ mais il fut obligé de revenir ea
hâte à Mofcow , fur la nouvelle d'une

guerre civile , caufée par fon abfence t<

par b permiflion de fumer. Les Strelits,

ancienne milice des Czars , pareille à

celle des JanilTàires , aulîî turbulente ,

auiïi indifciplinée , moins courageufe Se

non moins barbare , fut excitée à la ré-

volte par quelques Abbés & Moines ,

moitié Grecs , moitié Rufïes
, qui repré-

fentèrent , combien Dieu était irrité

,

qu'on prit du tabac en Mofcovie , bc

qui mirent l'Etat en combuftion pour

cette grande querelle. Pierre , qui avait

prévu ce que pourraient des Moines &
des Strelits, avait pris (qs mefures. Il

avait une armée difciplinée compofée
prefque toute d'étrangers bien paies ,

bien armés , &: qui fumaient fous Iqs.
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ordres du Général Gordon , lequel en*

tendait bien la guerre 6^ qui n'aimait

pas les Moines. C'était a quoi avait man=-

qué le Sultan Ofman , qui voulant com-
me Pkrrc reformer fes Janiflaires &:

n'aïant pu leur rien oppofer , ne les re-

forma point &: fut étranglé par eux.

Alors fes armées furent mifes fur le

pied de celles des Princes Européans \ il

-fit bâtir des vaiiTeaux par fes Anglais &
fes Hollandais à Veronis fur le Tanaïs à

quatre cent lieues de Mofcow. Il em-
bellit les villes

,
pourvut a leur fureté ,

fit des grands chemms de cinq cent

lieues, établit des Manufa^lures'de tou-

te efpèce y Se ce qui prouve la profonde

ignorance oà vivaient les RulTes , la pre-

mière Manufacture fut d'épingles. On
fait aâruellement des velours cifelés &
des étoffes d'or Se d'argent à Mofcow.
Tant eft puKTante l'iniiluonce d'un feul

homme , quant il eft Maître ôc qu'il fait

vouloir.

La guerre qu'il fit à Charles XII, pour

recouvrer les Provinces que les Suédois

avaient autrefois conquifes fur les Ruf-

fes 5 ne l'empêcha pas , toute malheu-

reufe qu elle fut d'abord , de continuer

fes réformes dans l'Etat 6c dans TEglife
^
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iJ, déclara a la tîn de.i(>9p. que l'année

fuivante commençait au mois de Jan-

vier , Se non au mois de Septembre.

Les RufTes qui penfaient que Dieu avait

créé le monde en Septembre ^ furent:

étonnés que leur Czar fut alTez puilTaiu

pour changer ce que Dieu avait fait.

Cette réforme commença avec le fiéclç

en 1700. par un grand Jubilé q^e le

Czar indiqua lui - même : il avait fup-

primé la dignité de Patriarche , & il en

faifait les tondbions. Il n'eft pas vrai

qu'il eut , comme on l'a dit , mis Ton

Patriarche aux petites maifons de Mof-
cow. Il avait coutume

,
quand il vou-

lait fe réjouir en punilfant , de dire à

celui qu il châtiait ainfi ^Je te fais fou •

de celui à qui il donnait ce beau titre

était obligé , fût-il le plus grand Sei-

gneur du Roiaume , de porter une ma^
rotte , une iacquette Se des grelots , &
de divertir la Cour en qualité de fou de
S^j^iajedé Czar ieune. Il ne donna point

cette charge au Patriarche y il fe conr

tenta de iupprimer un emploi , donc

ceux qui en avaient été revêtus avaient

iibufé, au point qu'ils avaient obligé le§

Czars de mar(;her devant eux une fois

J'an en tenant, la bride du cheval Pa-

iriarchal.,: cér^iinonie. dont ui> hon^mç
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tel que Picrn U Grand s'était d'abord

difpenfé.

Pour avoir plus de Sujets , il voulut

avoir moins de Moines , & ordonna
que dorénavant on ne pourrait entrer

dans un cloître qu'à cinquante ans, ce qui

fit que dès fon tems fon pais fut de tous

ceux qui ont des Moines , celui où il y
en eut le moins. Mais après lui cette

graine
, qu'il déracinait , a repouiïe ,

Î)ar cette faibleife naturelle qu'ont tous

es Religieux , de vouloir au^iTienter

leur nombre , 6<: par cette autre fai-

blefTè
3
qu'ont les gouvernemens , de le

foufFrir.

Il fit d'ailleurs des loix fort fages pour

les delTervans des Eglifes , & pour la

réforme de leurs mœurs , quoique les

fîennes fu(Tent alTez déréglées ; fâchant

très-bien
,
que ce qui eft permis à un

Souverain , ne doit pis l'ctre \ un Curé.

Avant lui les femmes vivaient toujours

réparées des hommes \ il était inoui
,

qu'un mari eût jamais vu la fille qu'il

époufait. Il ne faifait connoilfance avec

elle qu'à l'églife. Parmi les préfens de

noces était une grolTè poignée de ver-

ges 5 que le futur envoïait a la future
,

pour l'avertir qti'i la première occafioa

elle devait s*attendre à une petite cor-

redion maritale. Les maris mêmes pou-
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voient tuer Ijiirs femmes impuné-
ment, ôc on enterrait vives celles qui

iifurpaient . ce même droit fut leurs

maris.

Pierre abolit les poignées de verges

,

défendit aux maris de tuer leurs fem-
mes ] Se pour rendre les mariages moins
malheureux Se mieux aifortis , il intro-

duit t Tufacre de faire mander les hom-
mes avec elles Se de préfenter les pré-'

tendants aux lillcs avant la célébration
5

en un mot , il établit Se fit naître tout

dans fes Etats jufqu'à la Société. On
connaît le règlement qu'il fit lui même
pour obliger fes Boyards Se fes Boyar-

des a tenir des airemblées , où les fau-

tes qu'on commettait contre la civilité

Rude , étaient punies d'un grand verre

d'eau-de-vie ,
qu'on fiifait boire au

délinquant , de façon que toute l'hono-

rable compagnie s'en retournait fort

ivre Se peu corrigée. Mais c étrât beau-

coup d'introduire une efpèce de fociétë

chez un peuple qui n'en connaiifiit

point. On alla même jurqu .1 donner
quelquefois des fpecffcacles dramatiques.

La PrincelTe Natalie , une de Çqs fœurs,

fit des Tragédies en langue Ru(Te
, qui

ceiTembiaient alTez aux pièces de ^hor

f



474 Anecdotes sur le Czah
kefp^ar , dans lefquelles des Tyrans '6c

des Arlequins faifaient les premiers rô-

les. L'orcheftre était compofé de vio-»

ions RuflTes qu'on faifait jouer à coups

4e nerfs de bœuf. A préfent on a dans

Petersbourg des Comédiens Français &
êiQS Opéras Italiens. La magnificence &
le goût même ont en tout fuccédé à la

barbarie. Une des plus difficiles encre*

prifes du fondateur , fut d'accourcir les

robes & de faire rafer les barbes de fon

peuple. Ce fut Li l'objet des plus grands

murmures \ comment apprendre à toute

une nation à faire des habits à TAlle-

mande & à manier le rafoir ? On erj

vint à bout en plaçant aux portes des

villes àQs tailleurs & des barbiers \ les

uns coupaient les robes de ceux qui en^.

traient , les autres les barbes : les obfli-

nés païaient quarante fols de notre

monnoie. Bientôt on aima mieux per*

dre fa barbe , que fon argent. Les fem.

mes fervirent utilement le Czar dans

cette reforme * elles préféraient les

mentons rafés ; elles lui eurent l'obli-

gation de n'être plus fouettées , de vi-

vre en fociété avec les hommes , Sc

d'avoir i baifer des vifages plus hon-

iîêtes.
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.' Au milieu dQ CCS reformes grandes

^ petites', qui faifaient les amufemens
du Czar , <S<: de la guerre terrible qui

^'occupait contre Charles XII, il jetta

4es fondeiii^en^ de l'importante ville ^
du port de Pérersbourg en 1704. dans

fun mardis , où il n'y avaiç pas une caba-

ne. Pi^rr*; travailla de fes main« à la

première maifgn ; rien ne le rebuta
^

-des ouvriers furent forcés de venir fur

.ce bord de la Mer Baltique , àes fron-

tières d'Aftraçan, des bords de la Mer
Noire 6< de la Mer Cafpienne. Il périt

plus de cent mille hommes dans les

travaux qu'il fallut faire , 6<: dans les

fatigues & la difette qu'on efluïa ; mais

enfin la ville exifte. Les ports d'Archan-

gel , d'Aftracan , d'Azoph , de Veronis

furent conilruits.

Pour faire tant de grands établiiïè-

mens , pour avoir des Hottes dans la

Mer Baltique , &: cent mille homme§
de troupes réglées , l'Etat ne poiTedait

alors qu'environ vingt de nos millions

de revenu, y^n ai vu le compte entre

les mains d'un homme qui avait été

Ambaiïadeur à Pétersbourg. Mais la

paie Aqs ouvriers était proportionnée à

l'argent du Roiaume. Il faut fe fouvenir,

qu'il n'en cquu que des oignons aux
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Rois d'Egypte pour bâtir tes piràmidej.

Je le répète , oa n'a qu'à vouloir. Ou ne
veut pas alFez. -

Quand il eue créé fa nation; il criit

qu'il lui était bien permis de fatisfaire

ion goiit en épDufant fa mairre(ïe , 8c

une inaitrefTe qui méritait d'être fe

femme. Il fit ce mariage publiquement
en 171 1. Cette célèbre Lathcrine, or-

feline née dans le villaçre de Rin^en en
Eftonie , nourrie par charité ch^z un
Vicaire , mariée a un foldàt Livonien ,

prife par un parti deux jours après ce

premier mariage , avait paiïe du fervice

du Général Bau<r à celui de Mcn:^ikoff^

garçon patiiîier qui devint Prince & le

premier homme de l'Empire , enfin elle

fut l'époufe de Pierre U Grand y & en-

fuite impératrice Souveraine après la

m^rt A\i Czar , & digne de Terre. Elle

adoucit beaucoup les mœu''s de fon

miri , Se fauva beaucoup plus de dos

du knout , & beaucoup plus de tètes de

la hache, que n'avait fait le Général

Li Fon. On l'aima , on la révéra ; un
Baron Albmmi , un Ecui'er d'un Abbé
de Fulde n'eat point époufé Catherine ;

mais Purre le Grana ne penfair pas que

le mérite eut auprès de lui befoin de

trente - deux quartiers. Les Souverains
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pêfifen^ voloiitiers

5
qu'il n'y a d'autre

grandeur que celle qu'ils donnent , &:

que tout eft égal devant euxî II eft bien

certain ,
que la naiffance ne met pas

plus de différence entre les hommes
qu'entre un anon dont le père portait

in fumier , Se un anon dont le père

portait des reliques. L'éducation fait la

grande différence, les talens la font pro-

aigieufe , la fortune encore plus. Ca^

therine avait eu une éducation toute

aufîî bonne pour le moins chez fon

Curé d'Eflonie , que toutes les Boyar-

des de Mofcow ôc d'Archangel , & était

née avec plus de talens &: une ame plus

grande ; elle avait réglé la maifon du
Général Bauer ôc celle du Prince Men-

^ikoffy fans favoir ni lire ni écrire. Qui-
conque fait très- bien gouverner une
grande maifon , peut gouverner un Ro-
ïaume j cela peut paraître un paradoxe

j.

fnais certainement c'efl avec le même
cfprit d'ordre , de fageffé & de fermeté,

qu'on commande à cent pèrfonnes & i
plufieurs milliers.

Le Czarov/itz Alexis , fils du Czar
,

qui époufa , dit-on , comme lui une ef-

clave , Se qui comme lui quitta fecréte-

ment la Mofcovie , n'eût pas un fuccès

pareil dans fes deux entreprifes , ôc il
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en coûta la vie au fils pour avoir imité

mal à propos le père j ce fut un d^s pliis

terribles exemples de févérité
,
que ja-

mais on ait donné du haut d'un Trône j"

ipais ce qui eft bien honorable pour la

mémoire de l'Impératrice Catherine ,

c'eft qu'elle n'eut point de part ait mal-

heur de ce Prince, né d'un autre lir,-

èc qui n'aim.ait rien de ce que fon père'

aimait : on n'accufa point Catherine à^o!-

voir agi en marâtre cruelle : le srana

crime du malheureux Alexis était d'être

trop Ru{Tè , de défapprouver tout'c$

que fon père faifait de grand &: 'd'im-

mortel pour la gloire de la nation. \Jn

jour entendant des Mofcovites qui fe

plaignaient des travaux infupportables

qu'il fallait endurer pour bâtir Pet^rs-

bourg 5 Confole:^ vous , dit- il , cette ville

ne durera pas longtems. Quand il fallait

fuivre fon père dans ces voiagês de cinq

a lix cent lieues
,
que le Czar entrepre-

nait fouyent , . le Prince feignait' d'être

fnalade';" on " le purgeait rudement pout

la maladie qu'il n'avait pas j tàînt de

liiédecincs jointes .à beaucoup d'éaii-de

vie altérèrent fa^ fanté '6c fon eiprit. ]\.

avait eu d'abord de l'inclination pour

s^inftruire ; il favait la Géométrie. 'l'Hif^*

toire , ^avait appris l'Allemand , mats iP
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n aimait point la guerre , ne voulait

point l'apprendre , ôc c'eft ce que fon

père lui reprochait le plus. On l'avaic

marié à la Princelfe de l^olfmbuttd £-

fœur de l'Impératrice femme de Char^\

Us VI, en 1 7

1

1 . Ce mariage fut maU'

heureux. La Princefïe était fouvent

abandonnée pour des débauches d'eau-

de-vie , & pour Afrojînc fille Finlan-

daife
,
grande , bien-faite , & fort dou-

ce. On prétend que la PrincefTe mourut

de chagrin , fi le chagrin peut doniler,

la mort , & que le Czarowitz époufâ

enfuite fecrettemént Afrojint en 1713.

lorfque l'Impératrice Catherine venait

de lui donner un frère dont il fe ferait

bien paffé.

Les mécontentemens entre le père.

&c le fils devinrent de jour en jour plus

férieux , jufques-lâ que Pierre dès l'an

171(5» menaça le Prince de le deshéri-r^

tet , & le Prince lui dit , qu'il Voulait,

fe faire Moine.
.

^
"

t

Le Czar en 1 71 7. renouvella feS voV-j^

ges par politique & par curiofité , il

alla enfin en France. Si fon fils aVait

voulu enfin fe révolter, s'il- y av^itit eu

eii eftet un parti fotmé eft fa -faveur,^

c'était U le tèms de fe déclarer ^ niais

au liêii de refter en Rufîîe 6c de s'y fdre
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des créatures , il alla voiager de fon cô-

té , aïant eu bien de la peine d raiï'em-

bler quelque milliers de ducats
, qu'il

avait lecrétement empruntés, il fe jetta

entre les bras de l'Empereur Charl.s FI,

beau-frere de fa déFunti femme. On le

garda quelque tems très -incognito à

Vienne ; de-li on le fie palier à Naples

,

où il relia près d'un an , fans que ni le

Czar 5 ni perfonne en Ruiîie , fut le lieu

de fa retraite.

Pendant que le fils était ainfi caché,

le père était à Paris , où il fut reçu avec

les mêmes refpcdis qu'ailleurs , mais

avec une galanterie
,

qu'il ne pouvait

trouver qu'en France. S'il allait voir une

manufacture, & qu'un ouvrage attirât

plus ^Qs regards qu'un autre , on lui

en faifait préfent le lendemain \ il alla

diner à Petitbourg , chez M. le Duc
Ci Antin , & la première chofe qu'il vit

fut fon portrait en grand avec le même
tf" • • 1-151
habic qu'il portait. Quand il alla voir

la Monnoie Roiale dQS médailles , on
en frappa devant lui de toute efpèce , &
on les lui préfentait j enfin on en frap-

pa une qu'on lailîa exprès tomber à iQS

pieds, & qu'on lui ùilïa ramalf^r. Il

sy vit. gravé d'une manière parfaite ,

avec ces mots ; Pierre hi. Grand. Le
revers
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revers était une Renommée , & la Lé-

gende 5 Vires acquirit eundo j allé-

gorie aufïî jufte que flateufe pour un
Prince qui augmentait en effet fon mé-
rite par fes voïages.

En voïant le tombeau du Cardinal

dt Richelieu 3c la ftatue de ce Minillre ,

ouvrage digne de celui qu'il repréfente ,

le Czar kilïa paraître un de ces tranf-

ports & dit une de ces chofes qui ne

peuvent échaper qu'à ceux qui font nés

pour être de Grands-Hommes. Il monta
fur le tombeau , embrafîà la (lame

;

grand Minijire , dit-il
,
que n es-tu né de

mon tems îje te donnerais la moitié de

mon Empire pour m^apprendre à gouvcr^

net Vautre, Un homme qui avoit moins
d'entoufiafme que le Czar s'étant fait

expliquer ces paroles prononcées en

langue RufTe , répondit : s il avait don-
9i ne cette moitié , il n auroit pas long-

w tems gardé 1 autre.

Le Czar après avoir ainfi parcouru la

France , où tout difpofe les mœurs a la

douceur &: à l'indulgence , retourna

dans fa patrie & y reprit fa févérité. Il

avait enfin engagé fon fils à revenir de

Naples à Petersbourg ; ce jeune Prince

fut delà conduit à Mofcow devant le

Czar fon père , qui commença par le

Tome X*. X
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priver de fa fuccellion au Trône , &: lui

fit figner un ade folemnel de renon-

ciation , à la fin du mois de Janvier

171 8. & en confidération de cet adte

le père promit â fon fils de lui laifTer la

vie.

Il n'était pas hors de vraifemblance ,

qu'un tel ade ferait un jour annulIé.Le

Czar pour lui donner plus de force ,

oubliant qu'il était père, & fe fouve-

nant feulement qu'il était fondateur

d'un Empire que fon fils pouvait replon^

ger dans la barbarie , fit inftruire publi-

quement le procès de ce Prince infor-

tuné 5 fur quelques réticences qu'on lui

reprochait dans l'aveu qu'on avait d'a-

bord exigé de lui.

On aUembla des Evèques , des Abbés
& des Profeffeurs , qui trouvèrent dans

l'Ancien Teftament , que ceux qui

maudiiïent leur père ôc leur mère doi-

vent être mis à mort
,

qu'à la vérité

David avait pardonné à Ion fils Abfa-
Ion révolté contre lui , mais que Dieu
n'avait pas pardonné à Abfalon, Tel fut

leur avis fans rien conclure, mais c'é-

tait en effet figner un arrêt de morr.

Alexis n'avait à la vérité jamais maudit

fon père ^ il ne s'était point révolté

comme Ahfalon • il n'avait goint cou-
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elle publiq^ement avec les concubines

du Roi 'j il avait voïagé fans la permif-

fion paternelle , &: il avait écrit des let-

tres â fes amis
, par lefquelles il mar-

quait feulement
,
qu'il efperait qu'on fe

fouviendrait un jour de lui en Rufîîe.

Cependant de cent vingt-quatre Juges

féculiers qu'on lui donna , il ne s'en

trouva pas un qui ne conclût a la mort
j

de ceux qui ne favaient pas écrire , fi-

rent iîgner les autres pour eux. On a dit

dans l'Europe , on a fouvent imprimé ,

que le Czar s'était fait traduire d'Efpa-

gnol en RuiTe le procès criminel de
£>om Caries, ce Prince infortuné

, que
Philippe IL ^on père avait fait mettra

dans une prifon , où mourut cet héri-

tier d'une grande Monarchie ; mais ja-

mais il n'y eut de procès fait à Dom
Carlos , & jamais on n'a fû la manière

,

foit violente , foit naturelle , dont ce

Prince ;iiourut. Pierre le pli: s defpotique

des Princes , n'avait pas befoin d'exem-

ples. Ce qui eft certain , c'eft que fon

fils mourut dans fon lit le lendemain de
l'arrct , & que le Czar avait à Mofcow
une des plus belles Apotiquaireries de
l'Europe. Cependant il elt probable

,

que le Prince Alexis , héritier de la

plus vafte Monarchie du monde , con-

Xij



484 Anecdotes SUR LE CzAR.

damné unanimement par les fujets de

fon père
,
qui devaient être un jour les

fiens 5 put mourir de la révolution que

fit dans fon corps un arrêt fi étrange

ôc fi funefte. Le père alla voir fon fils

expirant , de on ait qu'il verfa des lar-

mes , infdix utcunquc ferent ea fata nC'

pous. Mais malgré fes larmes les roues

furent couvertes de membres rompus
des amis de fon fils. Il fit couper la tête

à fon propre beau-frere le Comte Lapu-

chin frère de fa femme Ottokcfa Lapu-

chïn
,
qu'il avait répudiée , bc oncle du

Prince Alexis, Le ConfefTeur du Prince

eut aulii la tête coupée. Si la Mofcovie

a été civilifée,^ faut avouer que cette

politeiTe lui a coûté cher.

Le refte de la vie du Czar ne fut qu une

fuite de fes grands deifeins , de {qs tra-

vaux & de fes exploits
,
qui femblaient

effacer l'excès de fes févérxtés , peut être

néceffaires. Il faifait fouvent deg haran-

gues à fa Cour &: à fon Confeil. Dans
une de fes harangues il leur dit

, qu'il

avait facrifié fon fils au falur de ^Qt

Etats.

Après la prix glorieufe qu'il conclut

enfin avec la Suéde en 1721. paria-

quelle on lui céda la Livonie , l'Eftonie;,

ringermame ^ la moitié de la Carelie
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& du Vibourg , les Etats de Ruilie lui

déférèrent le nom de Grand , de père

de la patrie ôc d'Empereur. Ces Etats

étaient reprcfentés par le Sénat
, qui lui

donna folemnellement ces titres en pré-

fence du Comte de Kinski , Miniftre

de l'Empereur , de Mr. de Camprtdon
,

Envoie de France , des Ambafifadeurs

de PruiTe &: de Hollande
\
peu à peu les

Princes de l'Europe fe font accoutumés

a donner aux Souverains de Rulîie ce

titre d'Empereur \ mais cette dignité

n'empcche pas , que les Amballàdeurs

de France n'aient par tout le pas fur

ceux de Rufïîe.

Les Ruiïes doivent certainement re-

garder le Czar comme le plus grand des

nommes. De la Mer Baltique aux fron-

tières de la Chine , c'eft un Fiéros : mais

doit-il l'être parmi nous ? était-il com-
parable pour la valeur à nos Condis , à

nos VïlLars , &: pour les connoifïances

,

pour l'efprit , pour les mœurs à une
roule d'hommes avec qui nous vivons?

Nommais il était Roij&Roi mal élevé
;

& il a fait ce que peut-être mille Souve-

rains à fa place n'eufifent pas fait. Il a eu

cette force dans l'amCjqui met un hom-
me au-deffus des préjugés , 6c de tout ce

qui l'environne , & de tout ce qui la pré-

X iij
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cédé 5 c'eft un Architede qui a bâti en
brique , Se qui ailleurs eût bâti en mar-
bre. S'il eût régné en France , il eût pris

les Arts au point où ils font pour les éle*

ver au comble : on l'admirait d'avoir

vingt-cinq grands vaifTeaux fur la Met
Baltique

j il en eût eu deux cens dans
nos Ports.

A voir ce qu'il a fait de Petersbourg,

qu'on juge de ce qu'il eût fait de Paris.

Ce qui m'étonne le plus , c'eft le peu
d'efpérance que devait avoir le Genre-
Humain

, qu'il dût naître a Mofcov/ un
homme tel que le Czar Pierre, Il y avait

a parier un nombre égal a celui de tous

les hommes qui ont peuplé de tous

les tems la Rulîie , contre l'unité , que

ce génie fi contraire au génie de fa Na-
tion ne ferait donné à aucun RufTe ^ &
il y avait encore à parier environ feize

millions , qui font le nombre des Rul>-

fes d'aujourd'hui , contre un , que ce

lot de la nature ne tomberait pas ati

Czar. Cependant la chofe eft arrivée. Il

a fallu un nombre prodigieux de corn-

binaifons & de fîécles , avant que la na-

ture fît naître celui qui devait inventer

la charrue , Se celui à qui nous devons

Fart de la navette. Aujourd'hui lesRuf-

fes ne font plus furpris de leurs progrès j
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ils fe font en moins de cinquante ans

familiarifés avec tous les arts. On dirait,

que ces arts font anciens chez eux ] il

y a encore de vaftes climats en Afri-

que 5 oLi les hommes ont befoin d'un

Czar Pierre • il viendra peut-être dans

des millions d'années, car tout vient

trop tard.

Xiv
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LETTRE
A MONSIEUR

LE MARECHAL
D E

SCHULLEMBOURG.
General des Vénitiens^).

MONSIEUR,

J'ai reçu par un courier de Monfîeur

i*Ambanàdeur de France , le journal

de vos Campagnes de 1705. ôc 1704.
dont V. E. a bien voulu m'honorer. Je

dirai de vous , comme de Céfar : Eodcm
anïmo fcrïpjit quo hdlavit. Vous devez

vous attendre , Monfieur , qu'un tel

bienfait me rendra très-intcreffé & at-

tirera de nouvelles demandes. Je vous

fupplie de me communiquer tout ce

) A la Haye ce 15 Septembre J740.

X vj
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qui pourra m'inftruire fur le^ autres évé-

nemens de la ^nene de Charles XII,
y21 l'honneur de vous envoyer le jour-

nal des Campagnes de ce Roi , digne

de vous avoir combattu. Ce journal va

jufqu'à la bataille de Pultava inclufive-

ment \ il eft d'un Officier Suédois ,

nommé Mr. Adlerfild ; l'Auteur me pa-

rait très-inftruit& aulîi exadl qu'on peut

l'être j ce n'efl: pas une hiftoire , il s'en

faut beaucoup , mais ce font d'excel-

lens matériaux pour en compofer une

,

èc je compte bien réformer la mienne
en beaucoup de chofes fur les mémoi-
res de cet officier, r

Je vous avoue d'^ailleurs , Monfîeur

,

que j'ai vu. avec plaifir dans ces mé-
moires beaucoup de particularités qui

s'accordent avec les inftruélions fur lef-

quelles j'avais travaillé. Moi qui doute

de tout , 3c fur-tout àcs anecdotes , je

commençais a me condamner moi*

même fur beaucoup de faits que. j'avais

avancés : par exemple , je n'ofais plus

croire que Mr» de Guifcard , AmbafTa-

deur de France , eût été dans le vaifTeau

de Charles XIL à l'expédition de Cop«
penhague

j
je commençais à me repen-

tir d'avoir dit que le Cardinal Primat,^

qui fervit tant a la dépofition du Roi
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Auguflc 5 s'opofa en fecret \ réledtion

du Roi Stanïjlas 'y)kx.2A.^ prefque hon-
teux d'avoir avancé que le Duc de MaH^
borough s'adrefla d'abord au Baron de
Gorti avant de voir le Comte Piper ,

lorfqu'il alla conférer avec le Roi Char^

les XIL Le fieur de la Motraye m*avait

jepris fur tous ces faits avec une con-

fiance qui me perfuadait qu'il avait rai-

fon \ cependant ils font tous confirmée

par les mémoires de Mr. Adlerfeld,

J'y trouve auffi que le Roi de Suéde

mangea quelquefois , comme je l'avais

dit 5 avec le Roi Augujîe qu'il avoit

détrôné , &: qu'il kd donna la droite.

J'y trouve que le K^tAuguJie Se le Roi
Stanijlas fe rencontrèrent à fa Cour &
fe faluèrent fans fe parler j la vifite ex-

traordinaire que Charles rendit à Au^»

gujie à Drefde en quittant ^Qs Etats, n'y

cft pas omife. Le bon mot même du
Baron de Stralhclm y eft cité mot pour

mot 5 comme je l'avais raporté.

Voici enfin comme on parle dans

la Préface du livre de Mr. Adler^

feld.

M Quant au Sieur de la Motraye , qui

j» s'eft ingéré de critiquer Mr. de Fol-'

ii-taire , la lecture de ces mémoires ne
>* fervira qu'a le confondre 6c à lui faire
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« remarquer fes propres erreurs , qui

5j font en bien plus grand nombre que
5> celles qu'il attribue à fon adver-

se faire.

Il eft vrai 5 Monfieur , que je vois évi-

demment par ce journal que j'ai été

trompé fur les détails de plufieurs évé-

iiemens militaires
;

j'avais à la vérité

accufé jufte le nombre des troupes Sué-

doifes de Mofcovites à la célèbre ba-

taille de Narva j mais dans beaucoup

d'autres occafions j'ai été dans Terreur.

Le tems , comme vous favez , eft le

père de la vérité
j

je ne fçai même fî

on peut jamais efpérer de la favoir en-

tièrement. Vous verrez que dans cer-

tains points Mr. AdUrfild n'eft point

d'accord avec vous , Monlîeur, au fu-

jet de votre admirable pafTàge de l'O-

der \ mais j'en croirai plus le Général

Allemand qui a du tout favoir , que

l'Officier Suédois qui n'en a pu favoir

qu'une partie.

Je réformerai mon hiftoire fur les

mémoires de Votre Excellence & fur

ceux de cet Officier
;
j'attens encore un

extrait de l'hiftoire Suédoife de Charles

XIL écrite par Mr. Norbcrg ^ Chape-
lain de ce Monarque.

J'ai peur à la vérité que le Chape-
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lain n'ait quelquefois vu les chofes avec

d'autres yeux que les Miniftres qui

m'ont fourni mes matériaux
;
j'eftime-

rai fon zélé pour fon maître ; mais moi
qui n'ai été Chapelain ni du Roi ni du
Czar , moi qui n'ai fongé qu'a dire vrai

,

j'avouerai toujours que l'opiniâtreté de

Charles XIL a Bender , fon obftination

à refter dix mois au lit , & beaucoup de

fes démarches après la malheureufe ba-

taille de Pultava , me paraiiïènt àQ%

avantures plus extraotdinaires qu'héroï-

ques.

Si on peut rendre l'hiftoire utile ,

c'eft 5 ce me femble ^n faifant remar-

.quet le bien & le mal que les Rois ont

fait aux hommes. Je crois , par exem-
ple , que fi Charles XIL après avoir

vaincu le Dannemark , battu les Mof-
covites , détrôné fon ennemi Augujie ,

affermi le nouveau Roi de Pologne ,

avait accordé la paix au Czar , qui la

ïui demandait 5 Vil était retourné chez

lui .vainqueur &c pacificateur du Nord,
sï\ s'était appliqué à faire fleurir les

arts & le commerce dans fa patrie , il

aurait été alors véritablement un grand-

homme 5 au - lieu qu'il n'a été qu'un

grand guerrier , vaincu à la fin par un
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Prince qu'il n*eftimait pas. Il eût été i

fouhaiter pour le bonheur des hom-.

mes , que Pierre le Grand eût été quel-

quefois moins cruel , & Charles Xlh
moins opiniâtre.

Je préfère infiniment a l'un & à l'au-

tre un Prince qui regarde l'humaniré

comme la première des vertus , qui ne

fe prépare à la guerre que par néceflîté

,

qui aime la paix parce qu'il aime les

hommes , qui encourage tous les arts ,

ôc qui veut être , en un mot , un fage

fur le trône : voilà mon Héros , Mon-
iteur 5 ne croïez pas que ce foit un être

de raifon. Ce Héros exifte réellement

dans la perfonne d'un jeune Roi , dont

la réputation viendra bientôt jufqu'à

vous j vous verrez fi elle me démen-
tira 5 il mérite des Généraux tels que

vous. C'eft de tels Rois qu'il eft agréa-

ble d'écrire l'Kiftoirô ; car alors on écrit

celle du bonheur des hommes.
^ Mais {i vous examinez le fond da
journal de Mr. AdUrfeld y qu'y trouve-

rez-vous autre ehofe , fînon , lundi ^,

Avril il y a eu tant de milliers d'hom-

mes égorgés dans un tel champ : le

mardi , des villages entiers furent ré-

duits en cendres , de les femmes fiireni
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confumées par les flammes avec les en-

fans qu'elles tenaient dans leurs bras : le

jeudi , on écrafa de mille bombes les

maifons d'une ville libre & innocente ,

qui n'avait pas payé comptant cent

mille écus à un vainqueur étranger qui

paflfait auprès de fes murailles ; Te ven-

dredi , qumze ou feize cent prifonniers

périrent de froid Se de faim. Voilà à

peu près le fujet de quatre volu-

mes.

N'avez-vous pas fait réflexion fou*

vent 5 Mr. le Maréchal
,
que votre illuf^

tre métier eft: encore plus affreux que
néce (Taire ? Je vois que Mr. AdUrfcld

déguife quelquefois àt% cruautés , qui

en effet devraient être oubliées , pour
n'être jamais imitées. On m'a afmré ,

par exemple , qu'à la bataille de Fra-

venftad le Maréchal Rtnfchild fit mafl^a^-

crer de fang froid douze ou quinze

cent Mofcovites qui demandaient la vie

à genoux fîx heures après la bataille \ il

prétend qu'il n'y .en eut que fîx cent ,

encore ne furent-ils tués qu'immédiate-

ment après l'adtion. Vous devez le fa-

voir , Monfieur ; vous aviez fait les dif-

pofitions admirées à^s Suédois même à
cette journée malheureufe \ ayez donc
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la bonté de me dire la vérité y que j'aî-

me autant que votre gloire.

J'attens avec une extrême impatien-

ce le refte des in(lru6fcions dont vous

vouaiîiz bien m'honorer : permettez-

moi de vous demander ce que vous pen-

fez de la marche de Charles XIL en
Ukraine , de fa retraite en Turquie , de

la mort de Patkul ; vous pouvez didter

à un fécrétaire bien des chofes , qui

ferviront à faire connaître des vérités

dont le public vous aura obligation.

C'eft à vous , Monfieur , à lui donner

des inftrudlions , en récompenfe de l'ad-

miration qu'il a pour vous.

Je fuis avec les fentimens de la plus

refped:ueufe eftime , & avec des vœux
fîncères pour la confervation d'une vie

que vous avec Ç\ fouvent prodiguée

,

MONSIEUR,

De Votre Excellence,

Le très-humble Se très-obéifTant

ferviteur , V.

Enfinijfant ma lettre ,
j*apprens qu ^on

imprime à la Hà^t la traduction Fran^
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ça'ifc de rhijloirc de Charles XII. écrite

en Suédois par Mr. Norberg • ce fera

pour moi une nouvelle palette *
) dans la-

quelle je tremperai les pinceaux dont il

mefaudra repeindre mon tableau.

* ) La palette n'a pu fer-

TÎr. On {çait que l'hiftoire

lie Charles XII. par Nor-
berg, n'eil jufqu'en 1709.

^'un amas indigeAe de

faits mal raportés , &" de-

puis 1709. qu'une copie de
î'hiftoire compofée par XI»
de V.
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LETTRE
A MONSIEUR

O R B E R G,

Chapelain du Roi dû Suéde Charles XII,

& Auteur d*unc hijîoirc de ce Monarque^

SOufFrez , Monfieur
,
qu'aï'ant entre-

pris la tâche de lire ce qu'on à déjà

publié de votre hiftoire de Charles Xlli.

on vous adrelTe quelques juftes plain-

tes , & fur la manière dont vous trai-

tez cette hiftoire , & fur celle dont vous

en ufez dans votre Préface avec ceux qui

l'ont traitée avant vous.

Nous aimons la vérité : mais l'ancien

proverbe , Toutes vérités nefont parbon^

nés à dire , regarde fur-tout les vérités

inutiles. Daignez vous fouvenir de ce

pafïâge de la préface de l'hiftoire de

Mr. de Voltaire, Uhijloire d'un Prince ,
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dît- il , ncji pas tout ce qu'il a fait , mais

feulement ce qu'il a fait de di^ne d'être

tranfmis à la pojiérïtc.

Il y a peut-être des lecteurs qui aime-

ront à voir le catéchifme qu'on enfei-

gnait a Charles XIL ôc qui aprendronc

avec plaifir ^) qu'en i(?5?5. le Dodleur
Pierre Rudbekius donna le bonnet de
Docteur au Maître-ès-Arts Aquinus , à

Samuel Virenius , à Ennegius ^ ^tHerlan*

dus , à Stukius de autres perfonnages ,

très eftimables fans doute , mais qui ont

eu peu de part aux batailles de votre

Héros , à fes triomphes ôc à Tes défai-

tes.

C'eil; peut-ctre une chofe très impor-

te pour l'Europe, qu'on fâche que la

Chapelle du Château de Stokolm
, qui

fut brûlée il y a cinquante ans
, ( idem )

était dans la nouvelle aile du coté du
Nord, & qu'il y avait deux tableaux de

l'Intendant Kloker, qui font à préfent à

l'églife St. Nicolas
j
que les fiéges étaient

couverts de bleu les jours de fermon
;

qu'ils étaient , les uns de chêne , ôc les

autres de noyer ^
) ; & qu'au - lieu de

grands luftres , il y avait de petits chan-

a) p. 9. de rhîftoirc de ChmrUi XII, par Norberg ^

{dition de Huffon.
h.) P. M.
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deliers plats, qui ne laifTaient pas de

faire un bel efïet
j
qu'on y voyait qua-

tre figures de plâtre , de que Je carreau

était blanc & noir.

Nous voulons croire encore c) qu'il

cft d'une extrême conféquence d'ctre

inftruit à fond , qu'il n'y avait point

d'or faux dans le dais qui fervit au cou-

ronnement de Charles XII • de favoir

quelle était la largeur du baldaquin \ (1

c'était de drap rouge ou de drap bleu

que l'églife était tendue j & de quelle

iiauteur étaient les bancs. Tout cela

peut avoir fon mérite pour ceux qiif

veulent s'inftruire àQs intérêts des Prin-

ces.

Vous nous dites , après le détail de

toutes ces grandes choies , à quelle heu-

re Charles XII, fut couronné \ mais

vous ne dites point pourquoi il le fut

avant l'âge prefcrit par la loi
j
pourquoi

on ôta la Régence â la Reine - mère
j

comment le fameux Piper eut la con-

fiance du Roi
j
qu'elles étaient alors les

forces de la Suéde
j
quel nombre de

citoyens elle avait
j
quels étaient îts

alliés, fon gouvernement, fes défauts

hc fes reflburces.

'} p. )i. j».

Il



A Mr. Norberg. 505
Vous nous avez donne une partie du

journal militaire deMr. Adkrfdd * mais

,

Monfieur, un journal n'eft pas plus une

hiftoire , que des matériaux ne font

une maifon. Souffrez qu'on vous dife

que l'hiftoire ne confifte point à détail-

ler de petits faits , à produire des mani-
fefles , des dupliques , des répliques. Ce
n'eft point ainn que Quinte-Curce z corn-

pofé l'hiftoire ^AUxajidrc * ce n'eft:

point ainfi que Tiu Livc Ôc Tacite on
écrit l'hiftoire Romaine. Il y a mille

Journaliftes , à peine avons - nous deux
ou trois Hiftoriens modernes. Nous
fouhaiterions que tous ceux qui broyent

les couleurs , les donnaftent à quelque

peintre pour en faire un tableau.

Vous n'ignorez pas que Mr. de Vol-

taire avait publié cette déclaration que
votre tradudeur raporte.

« d') J'aime la vérité, & je n'ai d'autre

»> but& d'autre intérêt que de la connaî-

» tre. Les endroits de mon hiftoire de
31 Charles XILoxi je me ferai trompé,fe-

» ront changés. Il eft très -naturel que M.
s> Norberg Suédois , & témoin oculaire

,

5> ait été mieux inftruit que moi , étran-

>» ger. Je me réformerai fur fes mémoi-
» res,& j'aurai le plailirde me corriger.

4) F. z ). de rédition in 4. de HuITob.
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Voilà , Monfieur , avec quelle poli-

te (Te Mr. de Voltaire parlait de vous , ôC

avec quelle déférence il attendait votre

ouvrage ,
quoiqu'il eût àQ% mémoireg

fur le fien , des mains de beaucoup

d*Amba(fadeurs ^ avec lefquels il parait

que vous n'avez pas eu grand commer-
ce 5 & même de la part de plus d'une

tête couronnée.

Vous avez répondu , Monfieur , à

cette politefTe Françaife , d'une ma-
nière qui parait dans un goût un peu
Gotique.

Vous dites dans votre Préface g ) ,

que l'hiftoire donnée par Mr. de Vol-

taire ^ ne vaut pas la peine d'être tra--

duite ,
quoiqu'elle l'ait été dans pref-

que toutes les langues de l'Europe , &:

qu'on ait fait huit éditions à Londres

de la traduction Anglaife. Vous ajoutez

enfuite très poliment qu'un Puffendorf

le traiterait , comme VarilLas y d'archi-

menteur.

Pour donner des preuves de cette

fuppofition il flateufe , vous ne man-
quez pas de mettre dans les marges de

votre livre toutes les fautes capitales où
il ed tombé.

Vous marquez exprefTément que le

t) p. X53

Major
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Major Général Stuard ne reçut point

une petite blefîure à l'épaule , comme
l'avance témérairement l'Auteur Fran-

çais 5 d'après un Auteur Allemand
;

mais j dites vous , une contufion un peu
forte. Vous ne pouvez nier que Mr. dz

Voltaire n'ait fidèlement raporté la ba-

taille de Narva , laquelle produit chez

lui au moins une defcription intérefîan-

te \ vous devez favoir qu'il a été le feu!

écrivain qui ait ofé affirmer que Charles

XII, donna cette bataille de Narva avec

huit-mille hommes feulement. Tous les

autres Hiftoriens lui en donnaient vingt*

mille : ils difaient ce qui était vraifem-

blable , & M. ^e Voltaire a dit le premier

la vérité dans cet article important. Ce-
pendant vous l'appeliez archi-mcnteur

^

parce qu'il fait porter au Général Liewcn

un habit rouge galonné au fiége de
Thorn ^ &: vous relevez cette erreur

énorme , en afîurant pofitivement que le

galon n'était pas fur un fond rouge.

Mais , Monfieur , vous qui prodiguez

fur des chofes fi graves le beau nom d'^r-

chi-mentcur ^ non feulement à im homme
très amateur de la vérité , mais à tous les

autres Hiftoriens qui ont écrit l'hiftoire

de Charles XIL quel nom voudriez-

vcus qu'on vous donnât, après la lettre

Tome X, Y
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que vous rapportez du Grand-Seigneuf

à ce Monarque ? Voici le commence-
ment de cette lettre.

/) Nous Sultan BafTa , au Roi Charles

XIL par la grâce de Dieu , Roi de Suéde

,

^ des Gots. Salut , 6cc.

Vous qui avez été chez les Turcs , Sç

qui femblez avoir apris d'eux à ne pas

ménager les termes , comment pouvez-

vous ignorer leur ftile ? Quel Empereur
Turc s'eft jamais intitulé Sultan Bajfa ?

Quelle lettre du Divan a jamais ainfl

commencé ? Quel Prince a jamais écrit

qu'il enverra des AmbafTadeurs plénipo-

tentiaires à la ^première occallon, pour

s'informer des circonftances d'une ba-

taille ? Quelle lettre du Grand-Seigneur

a jamais fini par c^^ expreffions , à la

Parde de Dieu ? Enfin , ou avez-vous ja-

mais vu une dépèche de Conftantino-

ple 5 datée de l'année de la Création ,

&: non pas de l'année de l'Hégire ? L'I-

man de l'augufte Sultan
, qui écrira

rhiftoire de ce grand Empereur & de
fes fublimes Vizirs

,
pourra bien vou5

dire de grofTes injures , fi la politefle

Turque le permet.

Vous fied - il bien , après la produc-»

î:ion d'une pièce pareille, qiû ferait tanç

f) ?- ?37.
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Ae peine à ce Mr. le Baron de Puffen^

dorj , de crier au menfonge fur un habic

rouge ?

Etes-vous bien d'ailleurs un zélé par-

tifan de la vérité ,
quand vous fuprimez

les duretés exercées par la Chambre des

liquidations fous Charles XL quand

vous feignez d'oublier , en parlant de

Patkul y qu'il avait défendu les droits

des Livoniens qui l'en avaient chargé
;

de ces mcmes Livoniens qui refpirenc

aujourd'hui fous la douce autorité de

riUuftre Sémlramls du Nord ? Ce n'eft

pas- là feulement trahir la vérité ^ Mon-
fieur y c'eft trahir la caufe du genre-

humam ; c'eft manquer à votre illuftre

patrie , ennemie de l'oprefîion.

Ceffezdonc de prodiguer dans votre

compilation des épithèces Vandales &
Hérules , à ceux qui doivent écrire l'hif-

toire : ceifez de vous autorifer du pé-

dantifme barbare que vous imputez a

ce Puffcndorf.

Savez-vous que ce Ptiffcndorf eft un

Auteur quelquefois auiïi incorred qii'il

eft en vogue ? Savez-vous qu'il eft lu

,

parce qu'il eft le feul de fon genre qui

tut fuportable en fon tems ? Savez-

vous que ceux que vous apellez archi^

mmt&urs ^ auraient à rougir , s'ils ne-
Yij
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talent pas mieux inftruits de rKiftolre

du monde que votre Puffendorf} Savez-

vous que Mr. de la Martïnïïn. a corrigé

plus de mille fautes dans la dernière

édition de fon livre ?

Ouvrons au hazard ce livre fi in-

connu. Je tombe fur l'Article des Pa-

pes. Il dit , en parlant de JiiUs II, qu'il

avait laijfé ^ aïnji qu Alexandre VL unt

réputation honieufe. Cependant les Ita-

liens révèrent la mémoire de Jules II •

ils voient en lui un grand-homme ,
qui

,

après avoir été à la tète de quatre Con-

claves, Savoir commandé des armées ,

fuivit jufqu'au tombeau le magnifique

projet de chafTer les Barbares d'Italie.

Il aima tous les arts \ il jctta le fonde-

ment de cette églife
,
qui eft le plus beau

monument de l'univers \ il encourageait

la peinture , la fculpture , l'architedure

,

tandis qu'il ranimait la valeur éteinte

des Romains. Les Italiens méprifenc

avec raifon la manière ridicule dont la

plupart des Ultramontains écrivent l'hif-

roire des Papes. Il faut favoir diflinguer

le Pontife du Souverain : il faut favoir

eftimer beaucoup de Papes
, quoiqu'on

foit né à Stokholm : il faut fe fouvenir

de ce que difait le grand Corne de

Médicis ,
quon ne gouverne point des,

I
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Etats avec des patenôtres. Il faut enfin

n'être d'aucun païs,&: dépouiller tout ef-

prit de parti ,
quand on écrit l'hiftoire.

'

Je trouve , en r'ouvrant le livre de

Pufmdorf^ à l'article de la Reine Ma-
rie d'Angleterre , fille de Henri FUI,
quelle ne put être reconnue , pourfille le-^

gitime ^fans rautorité du Pape. Que de

bévues dans ces mots ! elle avait été re-

connue par le Parlement ; &: comment
d'ailleurs aurait-elle eu befoin de Rome
pour être légitimée ,

puifque jamais

Rome n'avait , ni dû , ni voulu cafTer

le mariage de fa mère ?

Je lis l'article de Charles-Quint, J'y

vois que dès avant l'an i^î6, Charles*

Quint avait toujours devant les yeuxfort
NEC PLUS ULTRA ; mais alors il

avait quinze ans , & cette devife ne fut

faite que longtems après.

Dirons-nous pour cela que Puffendorf

cft un archi-menteur ? Non : nous dirons

que , dans un ouvrage d'une fi grande

étendue , il lui eft pardonnable d'avoir

erré j & nous vous prierons , Monfieur,

d'être plus exaét que lui , mieux inftruit

que vous n'êtes du ftile des Turcs
\

plus poli avec les Français , & enfin

plus équitable ôt plus éclairé dans le

Yiij
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choix des pièces que vous raportez,

C'eft un malheur inféparable du bien

qu'a produit l'imprimerie
, que cette

foule de pièces fcandaleufes , publiées

à la honte de l'efprit Ôc des mœurs. Par-

tout où il y a une foule d écrivains , il

y a une foule de libelles : ces miférables

ouvrages , nés fouvent en France
, paf-

fent dans le Nord , ainfî que nos mau-
vais vins y font vendus pour du Bour-

gogne & du Champagne. On boit les

uns , ôc on lit les autres , fouvent avec

aufTî peu de goût ; mais les hommes
qui ont une vraie connailTance , fa-

vent rejetter ce que la France rebute»

Vous citez , Monlîeur , des pièces

bien indignes d'être connues du Cha-
pelain de Charles IL Vôtre traducteur

Mr. Walmoth , a eu l'équité d'avertir

dans îes noces
,
que ce font de ces

mauvaifes & ténébreufes fatyres
,
qu'il

n'eft pas permis à un honnête hom-
me de citer.

Un Hiftorien a bien àes devoirs.

Permettez-moi de vous en rapellerici

deux qui font de quelque confidéra-

tion 5 celui de ne point calomnier ,

& celui de ne point ennuyer. Je peux

wous pardonner le premier, parce que
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Votre ouvrage fera peu lu • mais je

ne puis vous pardonner le fécond ,

parce que j'ai été obligé de vous lire.

Je fuis d'ailleurs autant que je peux

vôtre très-humble Ôc très-obéiflanc fer-

viteur.

Yiy
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Part pour là Saxe.

Sa première entre-

vue avec Charles,

175. (^c. Sa lettre à
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Artfchelm, 86. PalTc
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Empereur à accor-

der des privilèges »

& à reftituer des

églifes aux Protêt-

tans de Siléfie. 192^

Ce qu'il fait dire au

Pape. 1^4. Ne s'a-

mollit point en Sar

xe. Se prépare à par-

tir. 3^;. ô'c. Sa vj>-
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iîtc à Atigtifle. 1^6,

Quitte la Saxe- 199.

Reçoit unAmbaffa-

deur Turc, xoo.^c,

Laifle Stant/lis en

Pologne, loi. Pour-

fiiit le Czar. 203.

PalTe la Berezinc.

Défait un corps de

3000. hommes. Bat

les Rufles. 104. Les

bat encore ^09.

S'enfonce dans l'U-

kraine. 1 ro. Ses per-

tes. 115. ^c. Extré-

mités où il eft ré-

duit. 2.10. ^c. Af-

ficge Pulrava. 125.

BlefTé. 226. Mis en

comparaifon avec

le Czar. 229. é^c,

a68. Défait. Dcf-

cription de la ba-

taille. 2î©. e^c.Sau-

vé par Fontatowki.

Sa fuite jufques au

Borifthéne. 235-.

^c. Traverfe ce

fleuve; &. comment.

2.^9. é^r. Fuit en

Turquie. 244. lé^c.

Cherche un azile

chez le Grand Sei

gneur. Conçoit le

deflTcin d'arm- r la

Porce contre le

Qzu, lyi, Coadulc

T ï R 1 s. 517
à Bendcr. 252. Sa

manière de vivre.

2 y 5. Le rcfped des

Turcs pour lui.2j5.

^c. Prend du goût

pour la lecture. Ne
veut point parler

Français. 256. Ses

intrigues à la Porte:

fes vues. 2^7. Ô'r.

Plufîeurs Princes fe

réunilTent contre

lui. H7. &'^' S^^

parrifans à la Ccur

de Conftanrinoplc.

281. Part de Bender.

290.Parvient à l'ar-

mée Turque après

la fignaturcduTrai-

té de Pruth. Sa con-

veifation avec le

Grand - Vifir. 300;

(^c. S'établit à Var-

nitza 304 &c. Ses

réponfcs aux trois

Pachas & au Seras-

kier de Bender. ^®^.

(^c. Son Thaïm re-

tranché. ^06. Em-
prunte de l'a'-gent,

J07. Sollicite laPor-

ce de le renvoïcr par

la Pologne. 3 1 1. Le
Divan prend la ré-

folution de le faire

parrir. Reçoit une*

kctrç d'Ai^hmetJbiiL-
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f^c. Demande une
armée. Coirefpon-

dances èizïiemminrr

découverces, 310.

On lui accorde une
grofTe forame. 315.
Se détermine à ne

point partir. 31^.

S'obftine contre l'or-

dre de partir.
3 5 1.

érc Fait tuer les

chevaux que le

Grand-Seigneur lui

avoit envoie. Se re-

tranche : fait barri-

cader fa maifon.

331. Se prépare à fe

défendre. 3 57. Les

Turcs l'apellent tète

de fer. Grothufen les

engage à ne point

l'attaquer. 3 3 8.Rea-

voie les Janiffaires

en menaçant , Se

n'écoute les confeils

de pcrfonne. 541.
^c. Se défend avec

40. hommes , con-

tre l'armée dcsTurcs

& des Tartares.343.

^c. Pris. 349. Sa

converfation avec

le Pacha de Bcnder.

3^1. Ses Officiers ra-

chetés. 3J4. Tou-
jours inébranlable.

355. Transféré à

t S

Demirtasli 3 puis 2

Démotica. 367.
Nouveau Thaira^

3éS. Sa conduite

à Démotica. 370*
Compte encore fur

les Turcs. 578. Sa

réponfe aux Séna-

teurs de Stokolm.

Souhaite enfin de

partir. Envoie une
AmbalTade à laPor^

te. 380. Préparatifs

pour le départ. 381,

Part. 381. Eft efcor-

cé jufqu'à Targo-
v/its. 385. Sa façon

de voyager, ibid. Se

fépare de fa fuite j

arrive à Stralfund.

388. Ses difgraces.

593. ^c. Marie fa

fœur. 400. Son bil-

let à du Slerp. 404.
Afllégé dans Stral-

fund. 40 j. Combat
dans rifle de Ru-
gen. 409. Court le

plus grand danger.

RepafTe à Stralfund.

4i ^. S'embarque :

arrive en Scanîc.

417. (^c. Voit fa

fœur en Oftro-Go-
thie. 418 é^c. Palfe

'hyvcr à Carelfcto-

n. ibid. Porte la
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guerre en Norwége.

41Û. De recour en

Suéde. 418. Sa con-

duite au fujct de

l'emprifoDiicment

de Gortz, , & de Gil-

lembûurg. 435. De-
mande à l'Empereur

l'exécution duTrai-

xé d'Altianftad.44^.

-Repart pour con-

c^uérir la Norwégc
;

afliége Fredericks-

hall.449. Sa longue

abftinence. 450. Sa

mort. 43 1. Raifon-
nemcns fur fa Re-

ligion. 4^5.
Charles - Gustave ,

Roi de Suéde. 19.

Ses entreprifes : fes

conquêtes. jo.

Ghevaux. Attention

des Turcs à ce que

les races reftentfans

mélange. 381.

Cmourlouli , Ali
Pacha , Grand Vi-

fîr ,
pronaet d'aider

Charles XIî. Cor-

rompu par l'argent

du Czar. 1^7- &c.
Dépofé, exilé. 163.

Perd la vie. 308,

Christiern II. ty-

laonlif la Suéde.

T I E R E 5. ^Tf
^

Christine , Reine àc
Suéde , renonce à

l'Empire j fe fait

Catholique j foa

goût pour les Scien-

ces & les Arts. 1^,

Clément XI. Pape, fc

déclare contre Sta-

nijî/is, 152,.

Clissau ( La bataille

de ) m. &c. Con-
férence à Birzen.89.

à Grodno. i 55»,

Constantinople, le

centre des Néc^ocia-

lions pendant le fé-

jour de Charles à

Bender. 510.

Copenhague. Sa iî-

tuation. 69,

COUMOUR. COU-
mourgi. Ce quefi-

gnificnt ces mots.

Goumourgi , Ali Pa-

cha , favori du Sul-

tan , Grand - Vifîr.

Sert ChetrUs XlU
fans le vouloir. irîi,

263. Elève hijfuf

au porte de Grand-
Vifir. 309. Ses intri-

gues. 317. Prend le

titre de Grand - Vi-

(îr. 378.

Courlande ( la ) fc-

icod à CharlgsXIL

^3-
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Crois Y , Ambalfa-

deur , renfermé à

Strallund , voie

Charles familière-

ment. Sort de Stral-

fund. p. 415".

CZAR, CZARAFIS. Cc
que figni fient ces

mots. 86. é^c.

CZARAFIS ArtSCHE-
LOU

, prifonnier :

envoie en Suéde. 8^,

D.

Dallcarlie( Les paï-

fans de la ) s'offrent

à aller délivrer leur

Maître. zyS.

Dannemarc (le)'bur-

ce des *.]ueTelles en-

tre les Rois, & les

Ducs de Holftein.

49. Ô^/^- Se réunie à

]a Paîogne , contre

la Suéde. * 61.

Danois ( les fonc

une Jefcenccen Sca-

nie 174 Battus par

Sninbo k \, fe reti-

rent. 177-

Dantzick. Defcrip-

tion de ctz^<i vdlc

&c. paye chèrement

/on manv]uerneat

«JiYcrs ÇhmLs XIL

BLE '

. D.A R D O ï. Dégage
Charles à Smolens-

ko. 110. Tué à Ru-
gen, 411.

Dtux-PONTS Defcrip.

tion de ce Duché :

fon revenu alTigns

a Stanijltis , qui j
refle jufqu** la moit
de Ch:zries, 384.

Divan. Prend la réfo-

lution de forcer

Charles à partir.

DuRiNG. Accompagne
Charles. 386. Tué z

Rugen. 411»

E.

Edwige - Eleonore,
Gran 1 Mérc& Tu-
trice dcCh.frltsXlI,

fon ambition
} y.

Perd la Régence j 7.

Mciiir. 401»
tiBiNG Héfite à don-

ner pallageaux Sué-

dois : en eft punicr

Europe. Changen>ens
arrivés en labrencc

de Charles XL /. 3 50;-

iji, f A B R I c B. Infpii'Ç ^
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Charles le goût de

la ledure. p. 155.
Médiateur entre la

Porte , & le Roi de

Suéde. 3 51. Procure

des provifîons à

Charles 335. Sa

convcrfation avec

Charles prifonnier.

353-
Petpa. Ce que fignifie

ce mot.
3 3 G.

PjERviLLE. Rend un
fervice (îgnalé au
Roi de Suéde. 361.

Iingsten, envoyé à

Charles pour faire

la paix. Son audien-

ce. 16E. Ses confé-

rences avec Piper.

î6<^ - 170.

Finlande , inondée
de Mofcovites. 377.

FiEMMiNG. Premier

Miniftre à' Augufie ,

lui ramène la No-
bleffe Polonaife.

"3.66. Sa correfpon-

dance avec le Kam
,

& le Seraskier de

Bender 310. Veut

faire enlever Stantf-

l^s. 448. ^r.
FOLARD , entre au fer-

vice deC/j/rr'é'.» 43 1.

négocie en France

pour lui» ihid.

A T I ï R. E S. 511
FoNSECA, fert Charles

à la Porte, p. x^\.

Français
,
pris à Fra-

wenftad. 16'^. ^c,
Frawenstad.( La ba-

taille de.
) i6i.

Frédéric , Prince de

HefTe , époufe la

fœur de Charles

XII. 400. Déclaré

Généra liiTime des

armées en Suéde.

401.Son ordonnan-
ce après la mort de
Charles. 45 3. Mon-
te fur le trône. 458.

Frédéric IV. Roi de
Dannimarck , en»
nemi de Ch Arles,

39 fait la guerre

au Duc de Holitcin,

40.

Frederickshall ; af-

ficgée par Charles

XII. 44î?. qui y eft

tué. 4f 1. ^c. L'on
lève le fiégc. 3 75

F u N K , envoyé de
Charles à la Porte.

Mis enprifon. 318,

G.

George I. Roi d'An-
gleterre. Son avè-

nement. 391,

Gillembourg , Am-
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ba(I'a(îeur de Suéde

en Angleterre, trai-

te avec les mécon-
tens. 450. Arrccé.

454. Elargi, p 440.

GORTZ. Soncaradère:

fes entreprifes. 42.1.

Négocie à la Cour
du Czar. 41 y. ^c.
Traite avec leç Cor-

faires He Madagaf-
car 418. ^c. Né-
gocie à la Cour du

Czar. 41 f c^r. Né-
gocie avec le Cardi-

nal Aiberoni 419
En France , dans les

Païs-Bas. 451. ^c.
Confère avec le

Czar en Hollande.

43 5. Arrêté. Sa ré-

ponfe à W^elderen.

Af-^\. Elargi. Jaloux

du Duc d'Orraond.

Succès de Tes négo-

ciations avec le

Czar. 440. c^<r. Re-

tourne en Suéde.

Moyens dangereux

qu'il employé pour

lupleer à la difctte

de Charles 418. ^c.

En horreur à la Na-
tion Suédoife, aimé

du Roi feul. 444.
^^.Préliminaire de

l'alliance projettée

I E

entre Charles & lé

Czar. 445. (^c. Dé-
capité. 458,

Grand-Visir, Ordi-

nairement de baffe

extraction. 157,

Grodno. Conférence

entre Pierre &i Au-
gttfle. IS9' Charles

y bat les Ru (Tes.

103*
Grothùsen , Tréfo-

rier de Charles à

Bender. 154. Ob-
tient de l'argent dii

Pacha. 516. Ambaf-
fadeur du Roi de
Suéde à la Porte.

380. Tué à Rugcn.

411.
Gustave Adolphe ,

Roi de Suéde. Scâ

entreprifes, fes con-

quêtes. i8. Tué à

la bataille de Luc-

zen. Surnommé le

Grand. 19,

Gustave Vasa. Son
cara(flère. Ses mal-
heurs. Affranchit la

Suéde de la Tyran-
nie du Dannemark,
Roi. Rend la Suéde

Luthérienne. %6,
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H-

Hollandais. ( Les
)

leur amitié avec le

Czar. p. 3 lo-ji I.

Hollosin. Vidoire

de Ch/!irlesXil.2.o$,

Médaille à cette oc-

cafion. io(>.

HoLSTÈiN^Le) Ori-

gine des querelles

de Tes Ducs avec

les Rois de Danne-
marck. 39. é^c. Ra-
vagé par lesDanois.

6^. Conquis. 377.

HoLSTEiN. ( Le Duc
de ) tué à ClifTau.

III - 111. Son fils

dépouillé.

H o o R N ( Le Comte
de

)
prironnicr.14^.

I.

Jannissairis ( Les
)

refufenc d'attaquer

le Roi de Suéde.

3 3^. Leur propoil-

tion à Charles , rc-

jettée. 341. e^r.For-

cent Ton camp. 343.
AfTailUircm la mai-
Ton. 344.

Ibr ahim Moll a.

Grand • Viûr. Soit

ATIIRES. 51^
iiiftoirc. 368. éfc*

Etranglé. 578,
JîFFRBYs, Médiateur

entre la Porte & le

Roi de Suéde. 55 V.

QuitteC//^r/i?.'.3
5 5,

I M H o F F , Envoyé à
Charles pour faire

la paix. Son audien-

ce. 168. Ses confé-

rences avec Viper.

269»
Joseph ( L'Empereur )

contrant à confen-

tir aux requifitions

de Charles XlU
193-

Irnegan. Sa conduite

à la Cour de Mo(^
cow. 441.

Ismael Pacha, con-
fère avec le Roi de
Suéde. 30f - ^06,
Veut le forcer de
partir. 331. Sa con-
duite avec lui. 35 2,

Relégué. %66,

Jussi'F , Grand - Vifîr,

3C^. Déporé. 367,

K.

Kam (le) reçoit l'or-

dre de fe tenir prêt

à marcher contre

les Mofcovites. Sa

condition. iSi. c^^«
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S'oppofe en Tain a

la paix. p. z^S. exi-

lé. 3 66. Son frcrele

remplace. 3^7.
XONIGSMARCK

, ( la

Co^nrefle de ) fou
caractère. Envoyée
par Augufle auprès

de Charles y ne réuf-

fit pas. m. ^/r.

KuzE DU Slîrp. Sa

mort glorieure,40f.

LEOPOiD , prife d'af-

faac pa.zCh/rrlesX[I.

143. Le Czar y con-

voque une affcmblc.

i8i L'on eft fur le

point d'y élire un
troifiémc" Roi de

Pologne : Taflera-

blée n'y peut pren-

dre aucune réfolu-

tion. Transférée à

Lu^Iin. 183.

LivENHAUPT , perd
' les troupes & les

provifions qu'il a-

inenaic à Charles

XII. 116. ^'^c. Ar-

rive auprès du Roi
avec les débris de

l'armée 158. Piis

par MenzJkoff. 140.

LjïYiw. Tué. 11^.

BLE
LiTmjANiEdivîféccn

deux partis. Etat de

de l'armée Lithuan-

nienne. p. icj. c^r.

LivoNiE Comment
elle fut cédée au Roi
de Suéde. 41 - 43,
Les pâïfans de cette

province ne peu-

vent apprendre à

lire , ni à écrire.

LivosiENS. Comment
ils furent traités par

Charles XII. 43.
LïïELiN. L'Alîemblée

de Leopold y eft

transférée. 184.

M.

Marguerite beVal-
DEMAR , fait la con-

quête de la Suéde.

Marlborough , ar-

rive au camp de
Chzrles X/J.Sa con-

verfation avec lui ,

fa pénétration*. Il

eft faux qu'il ait

acheté Tiper. \Z6.

&c.
Mazippa. Son hiP-oi-

re. Irrite le Czar

,

fe li^ue avec Chir-

Us, Eft prévenu par
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les Mofcovites. Ar-

rive en mauvais
état auprès de Char-

les. 111. (^c. Fait

pourtant fubfifter

les reftes de l'armée

Suédoife. 115.

Menzikoff. Sa con-

duite à Pultava.131.

Pourfuit les Sué-

dois. Levcnhaupt 8c

les (îensprifonniers.

140. Son hiftoire.

194.
Moldaves (les) favo-

rifent lesTurcs con-
tre les Mofcovites.

188-189.

Moscow. Epouvante
après la bataille de

Narva. Prières à Sf.

ISicolas , à ce fujet.

8^ 87.

MoscoviE , voyez
Russie.

Moscovites , voyez
Russes.

MouPHTi ( Le ) créa-

ture de Coumourgi,

319. Dépofé. ^66.

Mustapha ( le Sul-

tan^ dépofé. 148.

N.

Narva , adiégée par

le Czir. 76. Défen-

T I E R B ?;
52J'

due par le Baron de
Hoorn. 78. Vi<Soirc

de Charles. 80. (^c,

Prife par le Czar.

Nonce ( le ) demande
l'Evêque de Pofna-

nie , comme jufti-

ciable de la Cour
de Rome. 145',

NUMAN - COUPROU-
GLY , Grand-Vifir.

Son caradère. 1^5.

Dépofé. 278.

O.

OczakOu. Réception

qu'on y fait à Char^
les. 145. ç^r.

Oginsky. Son parti

prefque anéanti,

loy/
L'Ordre de l'Aigli

Blanc , renouvelle

par Augujîe. 159.
Orléans

,
(le Duc d")

découvre au Roi
d'Angleterre ce qui

fe trame contre lui.

454. N'entre pas

dans les vues du
Czar. Ses alliances.

437.
Ormono (le Ducd'

)

va trouver le Czar,

Demande la Piin-
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ccflc pour le Préten-

dant. Eft traverfé

par Gôrtz. S'en re-

tourne, p. 459. ^f.
Osman Aga

, gagné
pai le Czar. z^6.

197, Perd la vie.

308-309.
OsTERM AN. Comment

il négocie avec

Gortz. 451.
OsTiAQUES , Peuples

, fauvages. 48.

P.

pAôHA , ce que fignî-

fie ce mot. 247.
Paikel , condamne à

mort; ne peut obte-

nir grâce. 179. ^c.
Pape (Le) augmente

fon pouvoir tempo-
rel en Pologne. 145-.

Patkul , Député des

Livoniens. Con-
damné à mort; s'en-

fuit , s'attaciie au

Roi. 159. Arrêté,

ï^o. Augu(le. Livré

au Roi de Suéde.

175 Condamné au

fupplice. 177. Exé-

cuté. Réflexions fur

ce fuplice. Ses mem-
bres ralfemblés par

ordtcd' Afï^ujre. 178.

E I. E

Petersbourg fondée.

Pierre Alexiovï^its,

Czar. 44. Son édu-
cation. Secondé par
Le Fort. Voyage en
Hollande & en An-
gleterre. Réforme I2

Mofcovie. Loi bien

fage.Ecat de fa mili-

ce. Excelle dans l'art

de la Navigation Se

de la conll:ru<5lion.

Ses finances; établie

le Commerce;voya-
gedans fi:sEtats,éri-

ge une Académie
des Sciences ; enga-
ge la Noblefie à

"

voyager ; d\ cruel j

s'unit avec les en-

Bsmis de Charles

48. à 61. Fait la

guerre : fon mani-
fcfte ; afllége Nar-
va. 7y. c^c. A'ofe
p9s attaquer les

Suédois : pourfuic

le deifein de difci-

pliner Tes troupes.

87. Ligue de Bir-

zen. 89.' Devient
grand homme de
guerre, m y. Prend
Narva d'affaut :

fonde la viile de

Pc.crbbourg, p i j<».
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fjr. Se plaint inuti-

lement de l'affaire

de P^//>-«/.i 8 1. S'em-

pare de la Poloenc.

Convoque une Diè-

te à Leopold. i8i.

Obtient des Offi-

ciers Allemands.

iSj. Se retire en

Lithuanie , établit

des magazins. 185.

Ses entreprifcs en

Pologne , Charles

abfent, ici. Propo-

{itions de paix.

107. Bat Leven-

haupt. ziy. &c. Af-

faiblit les Suédois

dans l'Ukranic.

Î.1}. Comparé à

Charles, xx^. z68.

I.e défait entière-

ment à Pultava.117.

(^c. Invite à fa ta-

ble les Généraux

Suédois. Sa eonver-

fation avec Ken-

chili. Rend les

jépécs auxGénéraux.

2,43, ^c. Son expé-

dition dans la Ca-

relie & la Finlande.

J.68 Triomphe dans

Mofco^^. iyx. Con-
tinue le blocus de

Kiga , s'empare du

refte de la Livonie

,

T I E R 1 s. 517
entre en Finlande.

^74. Ses Ambafla-

dcursàlaPorte em-
prifonnés. 18 1,

^lù. Sa faute an
Pruth. i%6. Ses in-

quiétudes : fa réfo-

lution,z9i.c^c.Pair

du Pruth. 198. Ne
remplit pas les arti*

clés du Traire. 508,

3
1 4. Ses fuccès fur

les Suédois. J9f.
Triomphe dans Pe-

tersboarg. 5^7 Jouît

de fes conquêtes,

398. Ses entteprifes

fur la Mer Baltique,

401. Ses Alliés ja-

loux. 413. 416, è^c.

Ses revenus ne fonc

pas con(idérables,

413. Veut acheter le

Duché de Mecklcm*

bourg, 4x6. Nie la

confpirarion contre

le Roi d'Angleterre;

arrive à Paris : con-

férence avec le Duc
Régent. ^\6,

Piper, Premier Minif-

tre de Charles , fait

Comte 38. Propofc

à fon Maître de Ce

faire élire Roi de

Pologne. 135. Ses

cpuféixnccs avec les
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Députés Saxons.

16^, i^c. Sa magni-
ficence. 100. Pri-

fonnicr à Pultava.

155. p.Trahé dure-

ment. 141. Son
corps tranfportc à

Stockolm.Obféques

magnifiques, i^i.

Pologne (La) s'unit

avec les ennemis de

Charles. 61. Def-

ciiprion de ce Ro-
yaume : Ton gou-
vernement. 94.. ^c.
Qualités de fonRoi.

97. Ses Diètes &
leurs ordres. 9p. Ses

confédérations./^/^.

(^c. Ne permet pas

que l'on élève des

forterefTes. 1 01. Son
état militaire. loi.

^c, 106, (^c. Son
armée partagée en

deux fad;ions. 155".

a deux Rois,& deux

Primats. 185. Dé-
vaftée par les Mof-
covites , les Sapie-

fha , & les Oginski,

184.

Polonais. Mécontens
de la guerre Livo-

nienne. 104. Ùc»

Diétc. 106, Int.i-

B L ï
gues. 107.Leur Diè-
te fe répare. m.

PoMERANiE (La guer-

re portée en ) i6^.

Devient la proie

des Alliés, p. 577.
PONiATowsKi: fauve

Charles à Pukava.

135. Le fert à Conf-
tantinople.15 I. Pré-

fente un Mémoire
au Sultan 159. Ses

intrigues contre le

Grand - Vifir. i6i.

Faillit à êtie em-
poifonné. z^j. Son
confeil contre les

Mofcovites. 191.

s'opofe en vain à la

paix du Pruth. 198.

écrit une relation

de la Campagne du
Pruth. 307. Retour-

ne à Conftantino-

ple. J08. Sauve

Charles à Rugen.

412.
Porte ( Erat de la

)

Ottomane. 148. -

249. Façon de dé-

clarer laguerre.2go,

&c. Intrigues 281,

Mauvaife politique

concernant les Am-
baifadeurs. 8

1

4

FosNANiE ( l'Evêquc

4e^ préfide à la Diè-

te



Des Ma
lè. 141. Puh. 145.

ÎPosPOLiTE. Ce que

c'eft. ICO. Dans

quelles occafions el-

le monte à cheval.

p. lOf.

t>RUTH ( affaire du
)

x^o. Ùc,

PULTAVA affiégée , fe-

courue. 1x5. Batail-

le ii8. idée de cet-

te bataille. Suites de

cette bataille xi^.

R.

Radousky 5 fon ca-

xadèrc , Tes intri^

gués. 107. 6'r. Va
voir le Roi Augujle.

Sa conférence avec

CharUs XIL 119.

Déclare Augufle in-

habile à régner. 1 2 o.

S'opofe vainement
à l'éledion de Sta-

niflas, 1 40. Con-
traint de lui rendre

hommage. 141. Re-

ïufe de le facrer.

Meurt. 154.
RENCHiLD(Le Grand

Maréchal
)
gagne la

bataille de Frawenf-

tad. 162. ^c. Pri-

foimier à Pultava.

Tomt X,

TIÈRES. 529
Riga , affiégée par

Au^uJle. 74. Déli-

vrée. 7j. Aflîégée

par le Czar. x6%^

RoBEL , forcé de fc

rendre à difcrétion

î 31. Gouveineqrdc
Thorn j

procédé de

Charles XII. à fon

égard. 132,

RuGEN ( Combat dans

rille de
) 40^. &c^

Russes ( Les ) barba-

res j ignorants. 45,
Leur tre, leur Reli-

gion, leur fuperfti-

tion. 46. &r. Auto-

rité deleurPatriar*.

che. Difputaientfur

la Religion. 47.N'c-

taient pas aguerris

autrefois. 78. For-

cés dans leurs rc-

tranchemens. Leurs

Généraux prifon-

niers. 81. Dévaftenc

la Pologne & la Li-

thuanie iio. Bac^

tus , mis en déroute
• 161. ^c. Leurs pri-

fonniers maflacrési

1^4. Encore vain-

cus. X03,

Russie (La) fa fitua-

tion , fon étenduî*

4j. Peu peuplée*
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s.

Saissan gagné pour

enlever Stamjlzs.

Comment Stantjlxs

en ufe envers lai.

p. 447. ^c,

Samoyedes , Peuples

fauvages. 48.

Sapieha ( Les Prin-

ces de ) s'attachent à

Charles XII . 105.

l'un d'eux le quitte.

311.

Saxe ( Entrée du Roi
de Suéde en ) 164.

Saxe ( le Comte de
)

fait fa piemiere

Campagne, ^yi.&c.

SCHULLEMBOURG,
commande les Sa-

xons ; fa conduite j

fa retraite. 147. &c.

Livre bataille aux

Suédois : la perd.

161. &c,

•Selictak Aga. Ce
que c'eft. 16^.

SiQUiER ,
juftifié de la

mort de Charles.Oc-

cafion de cette ca-

lomnie : meurt pau-

vre. 457. 6v.

SÈraskier. Ce que

c'eft. 147. &c,

Sibérie > defcription

de ce:te Province.

BLE
Tombeau des Sué-

dois pris à Pultava.

p. 141. &^
Sibériens , Peuples

fauvages. 48.

Siniav/ski , tente en
vain de fe faire éli-

re Roi. Chef d'un

parti opofé à Au^
gujîe & à Stanijlas,

185. Rentre dans
celui d'Augufie.i6 6,

Smolensko ( Bataille

près de
)

xo8.

SOBiESKi ( Alexandie)

refufe de monter fur

le Trône. 13^,

SOBIESKI ( Jac(jues )

enlevé : conduit à

Lcipfic. 133-134.
Elargi. 175.

Soliman - Pacha ,

Grand - Vifîr. 5^7,
Dépofé. '3 63.

STADEjprife & brûlée,

371.
Stanilas. Son carac-

tère : s'inlînue dans

l'amitié de Charles :

cftélu Roi de Polo-

gne. Le Primat &
autres mécontenslui

rendent hommage.
Contraint de fuir.

138. &c. &c. &c.

Son facrc lyy. Re-

tourne en Pologne.

185.



Dis M
p. 185.Reconnu par

toutes les PuifTan-

ccs , excepté par le

Pape. ICI. pris par

les Turcs. 355. Ses

occupations en l'ab-

fence de Ch>4rles :

fes vues. ibid. ^c.

Sa réception à Ben-

<ier. 360. Se rend

dans le Duché des

Deux-Ponts. Se re-

tire à Vei^embourg
après la rfnorc de
Charles. 384. Faillit

à erre enlevé : com-
me il en ufe avecfes

TavilTeurs. 448. &c.

Steinbock , Gouver-

neur de Cracovie.

113. La Régence lui

défère le comman-
dement de l'armée,

iyé. défait les Da-
nois. 177. Gagne la

bataille de Gade-
busli , brule Altena.

373. &c. Motive les

raifons de cette bar-

barie. 576. Ses dif-

graccs. Pris. 377.
Stralheim , Sa que-

relle avec Zobor,

191.

Stralsund ( Charles

arrive à
) 388. Af-

iîégc. 40;. Le re^

ATTIRES. 531
tranchement du cô-

té de la mer empor-
té, p. 408,

Suéde. Hiftoire de ce

Roïaume. p. ii. 6*r,

Forme de Ton an-
cicnGouvernemenr.
Changcmens dans
le Gouvernement.
ij. &c. Loix fur la

majorité de fesRois.

3 y. La defcente du
Roi de Danna-
marck , réunit les

Sénateurs & la Ré-
gence. Epuifée de
troupes. 274, Son
état à l'arrivée du
Roi à Stralfund.

3 9^. Ùc. & après.

418. 6'r. 443. ^c.
Suédois. Leur carac-

tère. 13. Ô'f. Prifon-

niers ; difpcrfés

dans les Etats du
Czar. X4I. Les
payfansfont libres.

Milices enrégimen-
tées j leurs fuccès

contre les Danois.

40^. 6» 41^.

T.

Tartares ( Les) fu-

jets du Czar : Ma-
homérans. 48. Ca.

Zij
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raftère de ceux de

Crimée. p. i8i. 6^r.

ThaÏm. Ce quefigni-

fie ce mot. 30^.

Thorn, afïîégée, pri-

fe, mife à contribu-

tion. 151. 6?r.

Traite' fingulicr.

^70,

Travendal ( la paix

de) 74
^URcs ( Les) necon-

noiffent aucune cf-

pèce de Noblefle.

257. Leur ufage de
préfencer ks placets

au Grand Seigneur.

7.60. kur Etat , &
leur difcipline mi-
litaire. 184. &r,

Obfervateurs de

leur parole. 1^8.

V.

Valaquïs (Les> mon-
trent de TafFecflion

pour les Turcs. 189..

Validé ( la Sultane
)

époufe les intérêt^

de Charles. 152,.

Varnitza ( Charles

s'établit près de
)

304.
Varsovie ( Diète de)

IQ^, Se fçpare t}^-

B L ï

multueufement. î pt,'

ViLLELONGUE , fon

induftrie pour pré-

fenter fon Mémoire
au Grand Seigneur.

Mis en prifon. Sa

conférence avec lui.

365. &c. Prifon-

niera Rugen. 413.
&c.

Ukraine. Sa fitua-

tion , fon Gouver-

neme^, iii. &c»

Ulrikh»- Eleonore ,

reçoit la RécrenceSc

s en démet. 379.
Mariée au Princedc

Hefre.401. Reine de
Suéde ; cède la Cou-
ronne à fon mari,

458. Sec,

VosKa-Jcfuitcs , con-

damnés au feu. 48,

Upsal ( l'Archevêque

d' ) tyrannife la

Suéde. 25. 6*r,

Uzedom ( rifle d' )
emportée par le?

prufliens. 401.

W.

Wirtemberg ( I-G

Prince de
) prifon-

nier à Pultava. 134.
Wismar : Les troupes

Allemandes du Roi



Dés Matières. 555,
(^'Angleterre Tin- génie , leur conduis
yeftilîcnt. p, 401. te. p. 1x4,

Z o B o R : fuites de
Z. fa querelle avec

SiralheirNs i^i.
EJaporaviens. Leur

Fin de la Tahlc des Matières^

o
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